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PREFACE. 


A ceux qui critiqueront ce livre en disant que c’est une 
compilation d Merits et de documents dtyk connus , je r^pondrai 
qu’ils ont parfaitement raison... Mais j’ajouterai qu’il etait 
important que ces materiaux , £pars dans plus de vingt 
ouvrages ecrits k des £poques diffdrentes et sous des influences 
opposes; que ces documents, £dit£s dans des circulaires, des 
brochures, des pamphlets, sur des feuilles volanfes, et 
presque introuvables aujourd’hui, fussent rassembtes en 
r iorme d’histoire g^n^rale du Pouvoir maponnique qui r6git 
i’immense majority des Loges de France. 

Jajouterai encore qu’au moment ou je commencais ce 
travail (4862), 1’ouvrage du Fr£re Rebold ( Histoire des trois 
Grandes- Loges) n’avait pas encore paru, et que par conse- 
quent, il n’y avail alors aucun historien, ancien ni moderne, 
qui etit consacre deux cents pages de son livre k un r^cit 
s&rieux et suivi des faits et gestes du Grand- Orient de France. 
* L’apparition de l’histoire publi^e cetie annee par le Fr&re 
^Rebold n’a m£me pour moi quun nouveau motif de h&ter 
1 ’Edition de la mienne, parce que I’appr&dalion qu’il a portae 
sur un grand nombrede faits importants ne. m’a pas paru devoir 
Tester sans reponse. 

- Aujourd’hui , ce n’est plus seulement une lacune hislorique 
dans les fastes de la Maponnerie que je me propose de com- 
bler , e’est une defense raisonn^e qu’il faut opposer aux 
louvelles attaques dont les fondateurs du Grand-Orient 
.aennent^tire l’objet. 




A 


y 

Qu’est-ce que le Grand-Orient de France? 

Quand et comment fut-il fond£? 

Quel est le corps directeur de la Magonnerie qui Pa prec6d6 
en France? 

Comment la Magonnerie s’est-elle &ablie dans notre patrie? 

Quels sont les principaux £venements qui se sont accomplis 
au sein de cette Institution depuis son introduction en France 
jusqu'& nos jours? 

Voi)& des questions que Pon se pose chaque jour dans nos 
Loges , et auxquelles il est difficile de r£pondre d’une manure 
satisfaisante , m£me quand on a pu se procurer les livres fort 
cotiteux publics jusqu’ici sur l’histoire de la Magonnerie. 

L’instruction historique est negligee dans nos Loges. J’ai eu 
la pretention d’y porter remede , en repandant par une edition 
d’un format commode et d un prix accessible k tous, un 
ouvrage qui devienne le vade-mecum de tout nouvel Initi6 
serieusement penetr^ de ses devoirs. 

Un des Frfcres les plus eclairs du Grand-Orient de France, 
le docteur Marchal , de Nancy , membre du Conseil de l’Ordre, 
(crivait, il y a un an [Bulletin o/ficiel du Grand-Orient , 
avril 4 863), qu'k cote de l’idee magonnique il doit y avoir 
« une Education speciale, propre k la developper, education 
qui embrassera Vetude des faits, ou Vhistoire proprement 
dite; celle de l % esprit juridique en Maconnerie , de notre 
Constitution , des Jieglements et Statufs generaux de 
VQrdre; et enfin une methode a chercher et a retrouver 
dans Vexamen critique de nos premiers Rituels. » 

Cette division se resume en trois mots : Vhistoire , le droit , 
et le dogme; et la cle de Penseignement , d’aprfcs le Frfcre 
Marchal, c’est Phistoire. Nous pouvons dire aujourd’bui , fort 
do nos etudes spgciales sur cette base des connaissances 
magonniques, que c’est faute de l’avoir ainsi pratique, que 
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nos Fibres ont r&ligd tant de Constitutions et de Rituels en 
disaccord avec les principes de la Magonnerie. 

« Un des bons moyens de savoir oil Ton va est, en g£n6ral, 
de savoir d’oii Ton vient , » a dit fort sensement le Fr£re 
Henri Wentz , dans ses Opuscules magonniques (Paris, 4863). 
Or, l’ignorance des originesetdu pass£ de I’lnstitution est 
encore plus dangereuse dans les Loges du Grand-Orient que 
partout ailleurs. Le Grand-Orient, presque constamment 
attaqud d£s sa naissance, n’a jamais su se defendre en remon- 
tant r&olument k la source des allaques. 11 a laissd s’accrd- 
diter et se poser comme veritds d^sormais indiscutables, les 
injustes et inexactes appreciations de ses adversaires , contre 
lesquels ne se sont 6lev6s depuis longtemps que des defenseurs 
aussi ignorants, aussi inexacts eux-memes. 

L’histoire du Grand-Orient n’a done £t« jusqu'ici £clairee 
que par le reflet passionne des luttes de libetles, de pamphlets 
et de decrets hosliles , qui se sont agildes entre le Grand- 
Orient et les aulres Pouvoirs magonniques de la France. Si de 
pareils documents sont utiles pour la connaissance des fails 
que l’histoire enregistre, celle-ci doit savoir les dominer, les 
analyser , les reduire k leur juste valeur , en tenant compte 
des ardeurs et des necessites de la polemique , qui font souvent 
depasser les limites de la veritd , d’un c6te comme de l’aulre- 

C’est en partageant I’opinion si considerable des deux Magons 
que je viens de citer ; c est pour faciliter k tous la connaissance 
d une partie importanle de nos annales g£n£rales; c’est entin 
pour redresser de nombreuses erreurs commises par mes 
devanciers, que j’ai entrepris d ^crire I’histoire du Grand- 
Orient de France. 

J’ai pens6 qu’il 6tait utile de la faire pr£c£der de quelques 
notions trfcs-sommaires sur la Magonnerie et de deux Etudes 
g£n6rales sur les origines et sur les alterations du type 
magonnique. Gr&ce k cetle espgce d introduction, le nouvel 
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iv 

Initie et les lecteurs etrangers k la Ma^onnerie pourront lire 
ce livre sans aucun embarras ; et j’aurai pu leur faciliter cette 
lecture sans cesser d’observer la discretion qui a manque 
souvenl aux ecrivains maconniques. 

En terminant ces observations, qu’il me soit permis de 
remercier tous ceux de nos Freres qui m’ont assiste dans 
de longues et penibles recbercbes , et en particulier le Frere 
Thevenot, chef du Secretariat du Grand-Orient. Je les prie de 
me continuer leur utile concours en vue d une nouvelle edition, 
si la premiere est favorablement accueillie par nos Loges. 

Rennes , le 20 septembre 1864 . 
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CHAPITRE I. 

Notions indispensables am nouveam Initifc. 


La Francmaconnerie , ou par abr6viation la Mofon- 
nerie , est une institution philosophique et philanthro- 
pique , qui, ouvertement ou secretement, a pen^tre dans 
toutes les contrees du globe avec Fesprit de progr^s et 
de liberte du xviii® si&cle, et qui s’y est solidement 
etablie. 

Elle reunit , k l’aide de symboles et de signes parti- 
culars, les hommes Hires , c’est-^-dire les librespen - 
seurs, et leur assure les avantages de Fassociation pour 
l’exercice de leu rs droits et de leurs devoirs, soit en- 
vers leurs semblables, soit envers eux-m6mes. 

Elle a pour but l’am&ioration morale et mat6rielle 
de l’homme, pour principes la loi du progrfcs de 
l’humanit6, les idees philosophiques de tolerance, de 
fraternity , d 'tgalite, de liberty , abstraction faite de la 
foi religieuse ou politique, des nationality, et des dis- 
tinctions sociales. 

Elle suit, pour se recruter, un mode d’initiation qui, 
longtempset&tort, Fa fait considerer comme une society 
secrete ; car le myst&re dont elle s’entoure n’a d’autre 
but que d’assurer aux initios seuls les avantages de 
l’association, d’un bout k Fautre du monde. Lorsque, 
comme en France, elle n’est pas persecute, loin de se 
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cacher, elle publie dans differents journaux ses lois, ses 
r^glements , ses tendances , ses travaux , son histoire ; 
elle imprime chaque ann£e un calendrier qui donne le 
nom de ses chefs, les endroits ou ses membres se reu- 
nissent, et les jours des reunions (1). 

Des allegories empruntees k l’art de b&tir, servent a 
indiquer d’une maniere sensible pour les Inities, les 
traits caracteristiques de Institution. Elle a regu ces 
embl&mes de nos ancfclres; elle les conserve, parce 
qu’ils ont en leur faveur la consecration du temps, 
la simplicity, Facceptation de leur symbolisme par les 
Masons de tous pays. Ils offrent d’ailleurs Fimage ing4- 
nieuse de la creation et de Fexistence physique et mo- 
rale de FUnivers, considere comme un Temple dont le 
cr£ateur est le Grand Architecte. 

C’est par ce nom, imity de Platon, que les Francma- 
cons designent la Divinite , laissant k chacun la liberty 
de completer cette appellation suivant son yglise ou sa 
philosophic. 

Ils ont une legende, celle du Temple de Salomon, b&ti 
par un architecte nomme Hiram, lequel fut tue par trois 
mauvais Compagnons, auquels il refusait de livrer les 
secrets de la Maltrise. Cette legende trys ancienne est 
prysentye aujourd’hui comme une allegoric morale, et 
non plus comme un fait historique. 

(!) « LesSymboles et leur explication pour atteindre le but pro- 
pose sont les seuls secrets de la Francma^onnerie. Pour le reste, elle 
n’a pas la pretention d’etre une societe secrete, mais elle se place au 
nombre des autres associations dont le but, les lieux, les jours de 
reunion et les membres dirigeants sont connus (Constitution de la 
Grande Loge de Hambourg). » 
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Les Macons contractent les uns envers les autres des 
devoirs d'etroite solidarity, et se donnent entre eux le 
Horn de Fr£re, quels que soient leur rang dans le motide 
et leurs tilres dans la hidrarchie tnaconnique. 

Le lieuou s’assemblent les Francmacons et la reunion 
m£me qu’ils y forment, s’appellenl one Loge. 

Les travaux s’y accomplissent avec une certaine 
solennite de forme, sous la direction d’un president, 
tommy V6fitrable\ il est aide par deux assesseurs, 
nomm6s Surveillanis ; tout travail est contrdle par un 
Frere qui, sous le nom d'Orateur, remplit exactement 
les fonctions d’un membre du minist£re public pres d’un 
tribunal. II represente laloi maconnique, il en assure, et 
au besoin il en requiert l’execulion. On ne peut prendre 
Aucune determination qu’il n’ait ete entendu en ses 
conclusions. Un Secretaire r£dige le procfcs-verbal de 
chaque stance, et le soumet k la sanction de l’assembiye 
ii I’ouverture de la seance ou tenue suivante. 

La Francmaconnerie repose essentiellement sur trois 
grades t V Apprenlissage , le Compagnonttage et la Mat- 
trise. Au-dessus de ces degres, il en est beaucoup d’au- 
tres, qui varientsuivant les pays, etsouvent dans la m£me 
contr£e; cette nomenclature de grades s’appelle Hite; 
mais tout rite est base sur les trois premiers grades. 

Toutes affaires generates ou particulteres (excepte 
celles qui concernent specialement un des grades de 
Compagnon, de Mailre, etc.), sent traces en Loge 
d 9 Apprenti . Chacun y a le nteme droit a la parole et au 
vote ; mais, parmi les Maitres seuls, peuvent 6tre choisis 
les Ofjiciers dignitaires qui, sous differents titres, diri- 
gent et administrent la Loge. 
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Les Loges ou Ateliers repandus dans un pays se grou- 
penl autour d’un ou plusieurs centres administratifs, 
qui prennent soin de leurs inter&ts generaux, r^gulari- 
sent leur action, et les represented, comme garantie 
d’ordre et de securite, pres du pouvoir civil. 

En France, ces Senats maconniques sont au nombre 
de deux, le Supreme- Conseil et le Grand-Orient de 
France . 

Le Supr&me-Conseil est compose de vingt-sept mem- 
bres occupant diverses fonctions dans lesquelles ils se 
succ&dent par voie d’anciennete. Le chef s’appelle 
Grand-Commandeur; k sa mort, le Lieutenant Grand- 
Commandeur prend sa place, etc. C’est l’image du gou- 
vernement oligarchique. 

Le Grand-Orient se compose d’un Grand-Maitre, d’un 
Conseil de l’Ordre, et de l’Assemblee annuelle de tous 
les Presidents ou Deputes des Ateliers. C’est cette assem- 
ble qui nomme le Conseil de POrdre; c’est elle qui 
nomme aussi le Grand-Maitre. Le Grand-Orient pre- 
sente l’image d’un gouvernement democratique et repu- 
blican!. 

Le Supreme-Conseil, aujourd’hui preside par le Frere 
Viennet, de l’Academie frangaise, pratique dans les 
Loges qui relevent de son obedience, un Rite dont l’ori- 
gine est attribute h l’Ecosse, ce qui lui a fait donner le 
nom de Maconnerie Ecossaise , nom tout relatif, et qui 
n’implique aucune divergence de principes entre les Ma- 
cons Ecossais et les autres. 

Le Grand-Orient de France, qui forme le centre ad- 
ministratif de 1’immense majorite des Ateliers frangais, 
a pour Grand-Maitre le Frere Magnan, marshal de 


Digitized by Google 



— 9 — 


France, nomme d’abord par d^cret de FEmpereur, en 
janvier 1862, puis elu par l’Assemblee du Grand-Orient, 
en mai 1864, lorsque l’Empereur a restitu6 a la Macon- 
nerie fran^aise son droit plus que seculaire de choisir 
son Grarid-Maitre. - 

Cette puissance ma^onnique a adopts, depuis long- 
temps dejA , le parti, plus tolerant peut-£lre que ration- 
nel, de reconnaitre lous les principaux riles, el de les 
conceder aux Loges sans preference. 

Autrefois, en 1786, le Grand-Orient avait fait un 
choix de grades qu’il reconnaissait a Fexclusion de tous 
autres, et qui constituaienl le Rile Frangais . 

Aujourd’hui, les deux riles les plus usit6s en France 
sont : 


I. Le Rite Frangais, compose de sept degres : 


1. Apprenti. 

2. Compagnon. 

3. Maitre. 


Maconnerie 

symbolique. 


4. Elu. 

5. Ecossais. 

6. Chevalier d’Orient. 

7. Rose-Croix. 


Maconnerie 

philosophique. 


II. Le Rite Ecossais, dont le Francis n’est qu’un 
abrege, et qui se compose de trente-trois grades, divi- 
ses en sept classes : 


1. Apprenti. \ 

2. Compagnon. > l re Classe. 

3. Maitre. ) 
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4 Maitre secret. 

5. Maitre parfait 

6. Secretaire intime. 

7. Prevot et Juge. 

8. Intendant des B&timents. * 

9. Maitre elu des neuf. 

10. Maitre elu des quinze. 

11. Sublime Chevalier elu. 

12. Grand-Maitre Archilecte. 

13. Royale-Arche. 

14. Grand Ecossais de la votlte sacree 

de Jacques VI. 

15. Chevalier d’Orient. 

16. Prince de Jerusalem. 

17. Chevalier d’Orient et d’Occident. 

18. Souverain Prince Rose-Croix. 

19. Grand Pontife, ou Sublime Ecossais. 

20. Venerable Grand-Maitre de toutes 

les Loges. 

21. Chevalier Prussien. 

22. Prince du Liban. 

23. Chef du Tabernacle. 

24. Prince du Tabernacle. 

25. Chevalier du Serpent d’Airain. 

26. Prince de Merci. 

27. Commandeur du Temple. 

28. Chevalier du Soleil. 

29. Ecossais de Saint-Andre. 

30. Chevalier Grand Elu Kadosch. 

31 . Inquisiteur Inspecteur Commandeur. 

32. Souverain Prince de Royal-Secret. 

33. Grand Inspecteur General. 


2® Classe. 


3 e Classe. 


4 e Classe. 


5® Classe. 


6® Classe. 


7 e Classe. 
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Les assemblies ou tenues des trois premiers grades 
ontlieu en Loge; cellesdesgradessuivantsjusqu’au Rose- 
Croix, se tiennentdans un ChapUre; au-deli et jusqu’au 
Kadosch, le lieu de reunion s'appelle un Conseil ; les 
Frires revitus du 31® degre forment un Tribunal; ceux 
qui poss&dent le 32®, s’assemblent en Comisloire; les 
Grands Inspecteurs Giniraux 33®, composenl un Sti- 
prGme- Conseil. 

Si cette nomenclalure fail sourire un nouvel Initii, il 
est permis de lui avouer qu’il sourira en compagnie d’un 
grand nombre d’excellents Masons, lesquels n’en res- 
pectenl pas moins chez leurs Freres le droil de recevoir 
tout ou partie de ces trente-trois grades, et l’ont peut- 
6tre fail eux-m&mes... 


Hors de France, et dans le monde enlier, les quatre 
cinquiemes des Loges ne reconnaissent que le Rite 
d’Angleterre : 


1° Apprenti. 

2° Compagnon. 
3° Mailre. 


Maconnerie 
de Saint-Jean. 


4° Royale-Arche (considire comme un developpement 
et un complement de la Maitrise). „ 


En 1813, les deux Grandes-Loges rivales deLondres, 
voulant faire cesser des dissensions puiriles sur l’anti- 
quite ou la supiriorite de leur Maconnerie respective, 
ont passe un concordat dans lequel on lit ces sages pa- 
roles : « Art. II. It is declared and pronounced that 
pure ancient masonry consists of three degrees , and 
no more , viz : those of the entered Apprentice , the Fel- 
low craft , and the Master Mason , including ihe Su- 
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preme Order of Ihe Holy Royal-Arch. » — (Art. II. II 
est declare et decide que la pure ancienne Maconnerie 
consisle dans trois grades , et pas plus , savoir : ceux 
d 'Apprenli, de Compagnon, et de Maxtre Macon, com- 
prenant l’Ordre supreme de la Sainte Royale-Arche.) 

D£ja, en 1783, des Francmacons allemands de Franc- 
fort avaient £tabli le Regime ticlectique , fonde sur les 
trois premiers grades, en permettant, il est vrai, aux 
Loges de ce Regime de pratiquer en dehors de ces 
grades tel Rite de Maconnerie superieure qu’il leur con- 
viendrait; mais en declarant que, au-dela des trois 
grades symboliques, le reste n’est plus qu’une fantaisie 
dangereuse , qu’ils engagent leurs adeptes a ne pas ac- 
cepter, et qui, dans tous les cas, ne doit exercer aucune 
influence sur les affaires generates de l’Association. 
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CHAPITRE II. 

~ Bes Origmes maconmques. 


I. 

Rien de plus contradictoire, et par consequent de 
moins d£cisif, que les diverses opinions soutenues, depuis 
plus d’un siecle, louchant l’origine de la Ma^onnerie. 

Pour les uns, qui prennent k la lellre la l£gende de la 
construction du Temple de Salomon par l’architecte 
Hiram et par ses ouvriers, divises en trois classes : Ap - 
prenlis, Compagnons et Maitres , la Francmagonnerie 
remonterait k cette epoqne, en admettant toutefois que 
l’organisation d’un tel compagnonnage ail ete l’oeuvre 
d’Hiram lui-m&me. 

Mais la legende maconnique n’est plus regards au- 
joud’hui, par le Grand-Orient de France ainsi que par 
tous les auteurs serieux, que comme un mythe; et elle 
ne peut plus prelendre k l’autorite d’un fait historique 
susceptible d’une discussion raisonn4e. Ing£nieuse et 
touchante comme all^gorie dans le symbolisme des trois 
premiers grades, elle perd toule sa valeur quand 
on l’amplifie outre inesure^ et qu’on la conduit au-del£ 
de la Maitrise pour les Instructions des grades dits su- 
perieurs. 
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II. 

L’on a si souvent parie des Myst&res, des Initiations 
et de l’antiquite de la Francmaconnerie, que d’autres 
auteurs ont et6 tr^s-naturellement portes a chercher un 
lien entre les Mysteres de l’lnde , de l’Egypte et de la 
Gr&ce, et ceux de notre Institution. Ils se sontdonc etu- 
dies a reunir les points de comparison les plus pro- 
pres k etablir que la Ma$onnerie est la fille de ces 
antiques Initiations. 

Cette these, de nature & frapper les esprits et k s^duire 
l’amour-propre des Francmacons, a pu etre soutenue 
avec un certain succes, gr&ce k l’obscurite qui r£gnera 
toujours sur la connaissance exacte des Mysteres des an- 
ciens ; car leur secret a ete sibien garde que, malgre 
l’activile des recherches el la curiosile intelllgente des 
savants de tous les £ges, il ne nous est parvenu que des 
rev&alions vagues, confuses et sans unite. Tantot, em- 
preintes d’un esprit de credulite et d’ignorance, qui 
donnerait k penser que les Mysteres etaient des farces 
indignes de l’attention d’un philosophe, ces revelations 
sont des contes de vieilles femmes; tantdt, voices et 
crainlives , mais refietanl l’emotion profonde des Ini- 
ties, elles semblent hesiter entre Texposition de doc- 
trines imposantes et la crainte d’un ch&timent terrible 
reserve au parjure. 

II etait done tres facile de s’emparer des traits gene- 
raux que Ton a attribues k ces Initiations de l’antiquite, 
sans s’occuper des differences notables qu’elles ont dti 
presenter suivant les lieux et les temps; et de trouver, 
dans ces notions incoherentes , les rapprochements qui 
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existent toujours enlre les associations secretes dont le 
but est essentiellement moral, philosophique et reli - 
gieux (1). 

Ces traits g^n^raux, les void en quelques mots : 

Les adeptes daient soumis 4 des ypreuves avant de 
reeevoir la quality d’lnities. 

Des purifications lavaient les souillures de leur &me 
et de leur corps. 

Apr&s leur Initiation , ils contractaient 1’obli- 
gation d’une solidarity toute sp4ciale a leur nouvelle 
quality. 

Ils avaient cerlaines paroles et certains signes pour 
se reconnaitre entre eux. 

Ils prfctaient un serment solennel de ne point trahir 
les secrets qui leur ytaientrevyies. 

Le parjure etait menacy d’un ch&liment terrible dans 
ce monde et dans l’autre. 

Une morale tres pure paraft avoir ete enseignye dans 
les Initiations, jusqu’& l’epoque de leur decadence sous 
les empereurs romains ; et renseignemerit ytait mis k la 
portee de tous les esprits par un symbolisme naturel, 
dont il nous est resty quelque trace. 

Il y a toute apparence que Implication des phyno- 

(1) a II leur a 6td d’autant plus facile d'acergditer cette opinion, 
que, dans tous les temps et dans tous les pays, il a exists des asso- 
ciations secretes avec des signes el des embl&nes com) us des seuls 
Initios ; et que- la plupart des hommes sont lres-dispos£s & considirev 
les objets comme semblables, d6s qu’on leur y (ait apercevoir quel- 
ques rapports communs. (Mounier, De V influence attribute aux 
pkibsophe* , aux Francs- Masons et aux Illumines sur la Revolution 
de France, Paris, 48231, p. 425.) • 
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m&nes de la creation du monde, celle des lois qui pre- 
sident k la conservation et k la reproduction des forces 
de la nature et de tous les Gtres, l’exposition des devoirs 
moraux de l’homme, une solution philosophique du pro- 
bl&me de son existence et de sa destin£e future, for- 
maient un corps de doctrine, qui a du n^anmoins varier 
suivant les contrees et les epoques. 

Car les mysteres eurent leur p£riode de ridicule, suc- 
cedant k leur &re de gloire. Apres avoir 6t6 respects par 
les plus grands genies de la Grece, et exaltes par Ciceron 
comme la source de grands biens pour les hommes , ils 
furent impitoyablement rallies par Lucien; et ils tom- 
b£rent dans un tel discredit, gr&ce au mepris qu’inspi- 
raient les charlatans qui les exploitaient, que les empe- 
reurs Constance, Gratien et Th6odose les proscrivirent 
par leurs edits. 

Nos Freres reconnaitront facilement les points de res- 
semblance que presente cette rapide esquisse. Mais ces 
traits furent communs, nous le repetons, k toutes ces 
associations mystiques et secretes, k tel point qu’il n’en 
est peut-£tre pas un seul qu’on ne puisse appliquer k 
la society chretienne, se cachant, a son debut, dans 
l’ombre des catacombes, pour recevoir ses cat£chu- 
mfcnes, leur enseigner l’Evangile et celebrer le sacrifice 
de la Passion. 

De m£me aussi, lorsque le calholicisme, devenu la 
Religion officielle des empereurs romains et grecs, eut 
a lutter contre des heresies, et qu’il devinl persecuteur 
k son tour, il accusa plus d’une fois les h^reliques, r£- 
duits k se cacher et & s’entourer de precautions pour 
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6chapper k ses recherches, de n’fctre que les continua- 
teurs des anciens Myst&res du paganisme (1). 

Ainsi, pour conclure a la filiation directe de la Ma- 
$onnerie , on devrait passer outre au lieu de s’arrfcter I 
ces g6n£ralit£s, et montrer par quelle succession d’ev6- 
nements, de traditions ou de personnes, les Enfants de 
la Veuve sont aujourd’hui les hSritiers des Inilies de 
l’antiquit6 pai'enne. 

En admettant mfcme que Ton put pousser les rappro- 
chements jusqu’A une assimilation qui paraitrait une 
preuve suffisante, il est un autre 616ment d’erreur dont 
il faudrait tenir comple. Cette erreur consisterait k voir, 
dans des emprunts modemes faits par plusieurs Rites 
maconniques aux ceremonies les plus connues des Mys- 
teres anciens, la preuve d’une continuity d’existence a 
travers les socles, depuis l’antiquity jusqu’& nos jours. 

La critique historique est une science moderne qu’on 
n’a pas encore appelee k exercer son contrdle s£- 
v£re sur les origines maconniques; mais elle ne tardera 
pas k restituer la vraie date de ces ceremonies, calquees 
sur les r£cits des auteurs grecs et latins, et donn£es 
comme traditionnellement transmises d’&ge en age par 
la Ma$onnerie a ses adeptes de chaque generation. 

Il ne s’agit pas ici de combaltre le merite de ces in- 
troductions, au point de vue de leur importance actuelle 
et de leur conservation dans les Rituels. Sous ce rapport, 
il peut etre prudent de ne rien changer, quand il n’existe 
deja qu’une trop grande diversity de formes ma$on- 

(4) Entre autres li£r6sies, cellos des Valentiniens, des Ophites, 
des Marcosiens, des P6puzziens, des Manickgens. 
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niques sur la surface de la terre. Mais il est permis de 
disculer l’existence plus ou moins ancienne de la plu- 
part de ces formes : par exemple, les epreuves par le 
sang , le feu et Veau 9 circonscrites aujourd’hui dans les 
bornes d’un symbolfsme ratiounel, et d6s lors accep- 
tables par tous les bons esprits, sont presentees dans les 
Rituels du Grand-Orient de France, du Supreme Conseil 
et d’une foule d’autres centres de gouvernemenl ma^on- 
nique, comme ayant ete usitees de tout temps pour l’i- 
nitiation au premier degre. Suivant nous, c’est une 
erreur; et nous n’y voyons qu’une innovation toute fran- 
caise et posterieure, par consequent, a l’epoque ou la 
Magonnerie passa d’Angleterre en France, c’est-i-dire 
a 1721(1). 

Sur ce point, comme sur beaucoup d’autres, la dis- 
cussion ne peut 6tre menee bien loin, en presence de 
ces verites aujourd’hui inattaquables, gr&ce aux recent 
travaux des auteurs anglais, allempnds el fran^ais : 

1° Le monde entier a recu la lumiere Ma^onnique de 
l’Angleterre, au commencement du xvm e siecle (2). 

(1) Les Vraisjugements sur la Societe des Francs- Masons, etc., 
Bruxelles, 1752, retracent les egrgmonies de (’Initiation , il n’y est 
pas question d’^preuves. La reception de Maitre se rapproche plus 
de celle de nos jours. 11 en est de m£me des renseignements donngs 
par 1 'Anti-Macon, public en 1748. 

(2) Aucune confusion ne peut plus £tre faite aujourd’hui entre la 
Francma^onnerie , Institution philosophique, el les associations de 
Masons libres, qui paraissent avoir exists de tout temps en Angle- 
terre et en Allemagne, et qui ne s’occupaient que de la construction 
des grands Edifices civils ou religieux; c’est ce que les Anglais out de- 
pute longtemps compris en distinguant la maconnerie speculative de 
la maconnerie operative , qui en a et6 le berceau. 
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2° Les Anglais ont publie d&s 1723 un livre oflicid 
sur la Maconnerie. 

3° Ils ont conserve les Rituels dont ils se servaient k 
cette 6poque. 

4° La reception au premier grade n’y est accompa- 
gnee d’aucune epreuve physique. 

Nous pourrions multiplier les exemples; mais dans 
un livre qui peut &tre lu par d’autres personnes que par 
des Masons, nous ne voulons pas nous exposer k trahir 
un serment librement pr&te au jour de (’Initiation (1). 

Admettons done, si on le veut, que la Maconnerie, 
dans ses Myst&res, enseigne des verity aussi imposantes 
que celles qui creerent une si grande celebrity aux Mys- 
t&res de l’antiquite, qu’elle soil aussi utile aux peuples 
modernes que ceux-ci paraissent l’avoir ete aux peuples 
anciens ; qu’elle merite le m6me respect, et doive jouer 
le meme role. Tout cela peut servir de matiere k con- 
troverse entre les partisans et les adversaires de notre 
Ordre; mais nous ne pensons pas que, meme pour le 
plus grand avantage de la Maconnerie, on doive la rat- 
tacher plus directement aux Temples d’Egypte ou d’E- 
leusis. 

(1) Le mot initiation , qui semble 6tre cliez nous le mot sacramen- 
tel pour designer la reception d’un nouveau membre dans la soci6t£, 
ou la collation d’un nouveau grade dans la bierarchie ma^onnique, 
n’est m£me pas le terme rtfgulier employ^ par les Anglais. Leur Con- 
stitution maconnique de 4 853, ne conlient pas une seule fois re- 
pression, aussi anglaise que fran$aise, initiation . Ils disen t admeltre 
(admin), recevoir (receive), faire (make) un Ma^on. Les mots tech- 
niques sont : faire (maki ng) Apprenti ; passer (passing) Compognon; 
clever (raising) Matlre. 
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Nous croyons mdme qu’il est maladroit de Vouloir 
toujours faire de cette Soctete une dpave des civilisa- 
tions detruites, et une reliqtie d’un monde qui v6cut 
Stranger k nos besoins et k nos instincts sociaux. C’est 
en r4pandant cette erreur que Ton autorise des homines 
de bon sens et de bonne volont6, d’exCellents adeptes 
en un mot , k r^pondre quand Ort leur parle de Ma$on- 
nerie : « Que voulez-vous que nous allions faire dans 
vos Loges? Vous avez pu avoir Votre utilite, votre raison 
d’etre , autrefois, il y a bien longtemps. Mfeis, aujour- 
d’hui, votre rdle est termini ; vous 6tes condamnds k 
rimmobilitd du pa$s6; vous aviez devancd votre temps , 
le ndtre vous devanle k son tour; et nous, hommes de 
progr&s, nous ne pouvorts nous attarder k suivre avec 
vous des sentiers d6j& parcourus par nos peres ! » 

A qui d’entre nous ce langage n’a-t-il pas etd tenu? 
A qui n’a-t-on pas dit que, desormais, nous n’avions 
plus d’autre oeuvre a exercer que la bienfaisance, et 
qu’il 6tait inutile de se faire initier pour savoir pratiquer 
cette vertu? 

Mais ces considerations nous entraineraient trop 
loin; revenons k nos Origines. 

III. 

La tradition du temple de Jerusalem, et les Instruc- 
tions pretendues historiques des grades chevaleresques 
que pratiquent plusieurs Riles maconniques, ont donn6 
naissance k une autre opinion , qui relie l’altegorie du 
temple de Salomon aux Croisades et aux Chevaliers du 
Temple. 

Ici encore, sans discuter sur la question de savoir s’il 
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faudrait conserve ou sacrifier ces grades, nous croyons 
Grecians le vrai en disant quo, en d6pit de leurs Ins- 
tructions et Diseours pseudo-historiquee , ils sont d’in- 
vention trfcs moderne , inconnus avant 1’introduction de 
la Maconnerie en France, composes pour la plupart en 
France, et imagines pour la plus grande satisfaction de 
l’amour-propre de nos concitoyens. 

Ceux-ci, suivis bienldt dans cette voie par les autres 
peuples (et plus tard par les Anglais eux-m&mes), ne se 
eontenterent pas d’une Ma$onnerie compos6e de trois 
degres settlement, ou les grades portent des noms 
roturiers, ou les bijoux sont les instruments d’un travail 
manuel. C’^tait l’epoque ou tout bourgeois, riche ou 
non, singeait le gentilhomme, ajoutait la particule k 
son vieux nom de famille, pour y accoler celui d’une 
ferme, d’un champ ou d’un courtil, portait la poudre et 
l’4pee, et nchetait, quand il le pouvait, une de ces 
sinecures qui anohlissaient le titulaire k beaux deniers 
comptants. 

Pour satisfaire k cette mode d’aristocratie universelle, 
il se rencontra des gens pleins d’imagination qui bro- 
derent sur la legende d’Hiram, et conf6rerent les 
dipldmes d’une Haute Mafonnerie, toute doree sur 
tranche : Chevaliers de l’Epee, Chevaliers d’Orient, 
Chevaliers d’Occident, Chevaliers de Palestine, Cheva- 
liers de l’Aigle-Noir, de l’Aigle-Blanc, Princes de Jeru- 
salem , Souverains Princes Rose-Croix , Princes de 
Royal-Secret, Empereurs d’Orient et d’Occident, etc., etc. 

On imagine facilement quel luxe de cordons et de 
bijoux accompagna cette pompeuse aristocratie de la 
Magonnerie. Mais il fallait encore lui donner le lustre 
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(Tune antique origine; et on la rattacha aux Croisades, 
ou k une continuation secrete de rOrdredesTempliers par 
la transmission occulle de la Grande-Maitrise depuis 
Jacques Molay, dernier Grand-Maitre, brule vif a Paris, 
en 1312, sous le r&gne et paries ordres dePhilippe-le-Bel. 

Seulement, comme ces innovateurs n’avaient guere 
lu Phistoire des Croisades et de la Chevalerie que dans 
les romans de Mesdames la Fayette et de Tencin, leurs 
inventions ne supportent pas l’examen le plus super- 
ficiel (1). Ce serait rendre un reel service a la Ma^on- 
nerie, que de la, debarrasser de toutes ces traditions 
mensongeres, en prenant successivement chacun de 
ces grades pour but d’une critique severe. 

Ce n’est pas dans Poeuvre a laquelle cette etude sert 
d’introduction , que nous pouvons entreprendre cette 
tache; mais, chemin faisant, lorsque nous trouverons 
Poccasion de prouver Porigine veritable et toute mV 
derne de quelques-uns de ces grades chevaleresques, 
nous ne la laisserons pas echapper. 

(1) II fautexcepter de celte appreciation la supercherie parfaite- 
ment execute par le j6suite Bonanni, savant antiquaire italien, qui 
fabriqua la fausse charte dile de Larm£nius; cette charte porte que 
Jacques Molay instiluait pour son successeur dans la Grande-Mai- 
trise de POrdre du Temple un chevalier nommg Jean-Marc Larm6- 
.nius ; et & la suite de cette investiture se trouvent l’acceptation et la 
signature de chacun des prdtendus successeurs de Larm6nius. (Voir 
Clavel, llisloire pittoresque de la Francmafonneric , Paris; — Pa- 
guerre, 6d., 1844, p. 214 et suiv.) Du reste, & 1’epoque o£i Bonanni 
fabriqua cette charte, il ne s’agissait pas de faire revivre l’Ordre du 
Temple au profit de la Ma^onnerie; et quand les Maqons prdtendi- 
rent h la continuation de cet Ordre dans Its Loges d’Ecosse, ils in- 
ventfcrent une autre chronologie et d’autres titres. 
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En somme, un argument domine toule celte discus- 
sion sur les traditions pseudo-historiques qui reiient la 
Ma$onnerie aux Croisades et a l’Ordre du Temple; c’est, 
encore une fois, que la Maconnerie a et6 introduite sur 
les deux hemispheres par les Anglais, et qu’au moment 
ou elle passa sur le continent, elle ne poss&lait aucun 
autre grade que ceux d’Apprenti, Compagnon et Maitre; 
qu’elle n’avait aucune autre tradition que celle du 
temple de Jerusalem, aucun autre vocabulaire que 
celui qui est special aux trois premiers grades; et 
qu’elle existait k Londres, k York, en Ecosse et en 
Irlande dans la plus complete ignorance des grades 
appeles Anglais , Ecossais et Irlandais , ce dont nous 
donnerons de nouvelles preuves en etudiant les luttes 
du Grand-Orient de France contre l’invasion des Hants 
Grades. 

C’est en 1723 que parut le premier livre contenant 
des documents officiels sur la Societe maconnique. Cet 
ouvrage, resultat des recherches de Georges Paine, 
lesquelles furent soumises a une commission de quatorze 
Macons, et confiees, pour un travail de refonte, au 
savant Anderson, ministre anglican, ful publie sous le 
titre de : Livre des Constitutions des Francs Macons, 
contenant l’Hisloire, les Charges, Reglements, etc., de 
cette Tres Ancienne et Tres Respectable Confrerie (1). 

Certes, si la Magonnerie anglaise eut alors connu 


(1) The Book of constitutions of the Free Masons : containing 
the History , Charges, Regulations, etc of that Most Ancient 
and Right Worshipful Fraternity. For the Use of the Lodges. — 
London, 1723. 
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d’autres grades que ceux de la Ma$onnerie symbolique, 
soit que ces autres grades appartinssent a la Grande 
Loge de Londres, soit qu’ils existassent dans les Loges 
d’York, d’Ecosse ou d’lrlande, il est difficile de eroire 
qu’elle eut garde un silence absolu sur leur origine, 
leur pratique ou leur regularite. 

Nous allons plus loin : Pour quiconque veut se rendre 
compte du role joue par la feodalite a Tepoque des 
Croisades, Torigine chevaleresque attribute k une parti® 
de la hierarchie magonnique est impossible. 

En effet, si nous prenons comme exemple la France, 
type et mtre-patrie du regime ftodal, nous y voyons 
que la noblesse, reduite au dix-huitieme siecle k se 
disputer des faveurs du gouvernement, des privi- 
leges honorifiques et quelques exemptions d’impdts , 
etait, au moyen-&ge, un pouvoir fonctionnant activement 
dans la society, se recrutant de droit par la naissance, 
et ejcceptionnellement par les lettres d’anoblissement, 
droit exclusif du souverain. 

Cette caste, disons mieux, cet ordre, n’eut pas 
compris, ni invente des princes sans principautes , des 
chevaliers sans terre constitute en fiefde ckevalerie. On 
distinguait alors le chevalier du noble non titre, dont il 
differait et par l’importance de ses droits et devoirs 
ftodaux, et par le rang superieur qu’il occupait au- 
dessus du simple gentilhomme. 

Si nous examinons la Chevalerie, non plus au point 
de vue feodal, mais au point de vue de cette initiation 
guerriere et galante, si chtre k Don Quichotte, qui a 
inspire tant de romans et de poemes, et rendu si 
celtbres les paladins et les heros de la Table Ronde, 
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depuis Holland jusqua Bayard, nous trouvons une 
institution egalement r6serv6e a la noblesse, et posse- 
dant son organisation complete h trois degres , — page , 
ecuyer, chevalier, — ces noms 4tant alors employes 
pour designer TAge et les fonciions militaires des 
membres de l’ordre, et non plus leur rang dans la 
hierarchie f&odale; car, sous ce dernier rapport, ni 
Rolland , ni Bayard n’etaient chevaliers , pas plus que 
Francois I er ne cessa d’etre Rot de France , lorsqu’il 
eut ete arme chevalier par Bayard. 

Quant aux moines militaires qui occupent une large 
part dans l’histoire des Croisedes sous le nom de che- 
valiers du Temple, de chevaliers de Saint-Jean, ou de 
Terapliers et d’Hospitaliers, ils se recrutaient dans les 
rangs de la noblesse. Le titre de chevalier Itait leur 
troisieme et dernier degre dans les fonctions de la mi- 
lice du Temple, comme celui de pdre dans les fonctions 
monastiques. Leurs statuts ont et6 publies, et ils ne 
permetteqt aucun rapprochement entre Tequerre et le 
compas des humbles disciples d’Hiram, et la croix et 
l’epee de ces nobles fils des Croisades. 

Ainsi, sous quelque aspect que Ton considere la 
chevalerie, elle a toujours ete, dans tout le moyen- 
4ge, un apanage de la naissance, une classe feo- 
dale ou une institution militaire, aussi antipathique 
qu’inaccessible aux classes laborieuses- des Com- 
munes. 

II en resulte que, d’un c6te, h moins de lettres de no- 
blesse et de concession de fief, octroyees et consenties 
par le chef de TEtat, il y aurait eu impossibilite, pour 
le Macon de cette epoque, de recevoir lesllauts Grades, 
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s’il eut ete simple bourgeois; et que d*un autre c6td, il 
y aurait eu, pour le Ma$on de naissance noble, obliga- 
tion inacceptable par lui, de se faire initier aux grades 
d’Apprenti, Compagnon et Maitre, avant d’arriver a une 
Magonnerie superieure. 

Voil& la double impasse oti se trouvent reduites, l’his- 
toire a la main , les pretentions historiques des grades 
chevaleresques. II importe peu, suivant nous, que Ton 
ait cit6, d’apr&s d’anciens auteurs, un Grand-Maitre de 
Rhodes, tenant une Grande Loge, et donnant des rfcgle- 
ments k la Maconnerie, — un Richard-Coeur-de-Lion, 
Grand-Maitre & la fois de l’Ordre Maconnique etdel’Or- 
dre du Temple en Angleterre, vers 1155 (1), — un cer- 
tain nombre de Templiers francais, se refugiant en 
Ecosse, en 1312, et s’y m£lant aux Macons de ce pays^ 
etc., etc. 

Non-seulement ces faits n’ont jamais ete 4tablis avec 
une autorite telle qu’on puisse y ajouter foi, parce qu’ils 
seraient simplement vraisemblables , mais- ils sont tout 
uniment impossibles . On pourra trouver sa’ns doute 
une corporation de b&tisseurs, se mettant sous la pro- 
tection d’un puissant seigneur, Grand-Maitre ou Com- 


(1) I/Angleterre n’etait qu’une des provinces de 1’Ordre du 
Temple, et le Grand-Maitre, presque ton jours fraixjais, r6sidail 
soit en PalesUne, soit & Paris, chef-lieu de l’Ordre. II nous parait 
done peu probable que des construcleurs aienl choisi un tel person- 
nage pour en faire leur protecteur et leur Grand-Maitre; et cela 
prouverait encore combien il faut se defier de tous ces faits avanc6s 
si I6g6rement par d’anciens auteurs , et qui , depuis lors , ont 616 
accept6s comme v6rit6 indisculable , & force d'avoir 6t6 copi6s et 
r66dit6s par ebaque 6crivain. 
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mandeur de quelque ordre religieux ou militaire; ce fait 
aurait des precedents chez des confreries autres que 
celles des b&tisseurs, puisqn’il £tait et qu’il est encore 
d’usage pour les corporations si remarquablement orga- 
nises en Angleterre,,de se manager de pareils patro- 
nages. Mais les Masons libres, auxquels s’appliqueraient 
tons ces precedents historiques, k dater si Ton veut de 
la Charte d’York en 936, n’etaient que de simples ou- 
vriers, entrepreneurs ou architecles; et il ne faut pas 
plus confondre les proteges et les protecteurs, en pareils 
cas, qu’il ne faudrait assimiler la Francma^onnerie a 
l’Eglise catholique, parce qu’un prelatde cette Eglise, un 
archev&que d’York nomine Giffard, aurait ete, en 1272, 
Grand-Maitre de la corporation de b&tisseurs qui edifia 
Tabbaye de Westminster. 

Si nous consultons la Charte par laquelle les pr6ten- 
dus Francmacons ecossais conferent aux lords de Saint- 
Clair de Roslin l’heredile de la Grande-Maitrise (titre 
de 1630), nous y trouvons, — ce qui ne nous etonne 
nullement, mais ce qui etonnera beaucoup de nos 
Freres, — les passages suivants : « Sochent tous par 
» ces presentes LeUres, que nous, les Diacres, Mailres, 
» hommes libres des macons et forgerons dans le 
» Royaume d’Ecosse, que, de m^me que d’&ge en age, 
» il a ete observe par nous et nos predecesseurs, que 
» les lords de Roslin out toujours ete les patrons et les 
» protecteurs de nous et de nos privileges, et comme 
» nos predecesseurs leur ont obei, les respectant et les 
» reconnaissant comme nos patrons et protecteurs, ce 
» dont ils ont des lettres de protection et autres droits 
y> accordes par les tres illustres ancetres de Sa Majesle, 
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» dont la memoire soit respect6e,... ces Merits ayant 6t£ 
» bruits dans t’incendie du chateau de Roslin, en Fan- 
* n£e...., la destruction etant notoire pour nous et nos 
» prtddcesseurs, Diacres, Maftres et homines libres des - 
j> ditee professions ... avons fait, constitue et ordonne, et 
» par le present faisons, constituons et ordonnons que 
> ledit William Saint-Clair, aujourd’hui de Roslin, et ses 
» heri tiers a tout jamais, seront nos seuls patrons, pro - 
» tecteurs et inspecteurs, sous notre souverain Lord, 
» pour nous et nos successeurs, Diacres, Maitres et 
» hommes libres desdites professions de macons, forge - 
» rons de tout le Royaume d’Ecosse, et de tous nos pru 
» viUges etjuridictions... » 

Cette Charte est signee par plusieurs notaires , qui 
certifient avoir conduit la main des parties, parce 
qu y elles ne savent pas tcrire. Parmi les noms qui sont 
ainsi relates, Ton remarque les suivants « Hew Duak, 
» diacre de la compagnie des macons et des ouvriers 
» d’Ayre, et Georges Lydell, diacre des tailleurs de 
» pierre , et leur ancien quartier-maftre. * 

II n’est pas besoin d’insister sur l’importance decisive 
d’un pareil texte. 

Le titre de Freres que prennent les membres de la 
confr^rie des Free Masons, et qui semble en France un 
apanage exclusif d’une societe bas6e sur des idees reli- 
gieuses, est une denomination fort usitee dans les an- 
ciennes confreries anglaises. L’association maritime de 
Trinity-House , encore aujourd’hui florissante a Lon- 
dres, donne ce titre k ses membres, parmi lesquels onl 
figure Georges III et Georges IV, comme patrons, et Wel- 
lington comme Maitre ou president. Les dignitaires de 
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cette /society s’appellent Elder Brethren c’est-i-dire 
Fr&tes ain&s. N’est-ce pas une designation analogue & 
celle de Trbs Respectable ou Tree V6ntrable que les 
Masons donnent k leurs officiers ? 


IV. 

Relativement k cette origine Templifcre que revendi- 
qnent certains grades maconniques , leur 16gende n’est 
pas si ambitieuse que de remonter aux Croisades et k la 
Palestine; elle se borne k prendre date de la destruc- 
tion de TOrdre des Templiers, et k conskterer la Ha^on- 
nerie comme la continuation de la milice du Temple. 

Rien de moins s&rieusement d6montr6 k nos yeux que 
cette confusion plusieurs fois seculaire des deux Ordres. 
Tout d’abord, il n’y a aucune preuve historique que les 
Templiers fran$ais, apr£s leur proems, aient proteste, 
autrement que comme individus, contre les accusa- 
tions de Philippe-le-Bel et les condamnations de Cle- 
ment V (1). 

D’ailleurs, l’hypoth^se de Templiers frangais se refu- 
giant en Ecosse et s’y m&lant aux Masons de cette con- 

(1) En pareille mati^re , tout n’est que contusion. — La grande 
Loge chapitrale de Stockholm pretend poss&ler, elle aussi, uu 
testament autographe de Jacques Molay , qui elablit une continua- 
tion de TOrdre dilKrente de celle de la Charte de Larm£nius. — Le 
Regime rcctiGd (allemand) possede une 16gende analogue. — En 
1763 , un Anglais nomm£ Johnson , apporta & Iena une autre s6rie 
non interrompue des Grands Mailres du Temple, et y fonda un 
Chapilre en quality de successeur de Jacques Molay. D£voil6 comme 
hnposteur par le baron de Hundt, il prit la fuite. (V. R. de Schio, 
La Mafonnetic considerde , etc , 4829, t. II, p. 376, 378, 433). 
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tr6e, est line invention qui atteste de la part dc s$s au- 
teurs une grande ignorance de l’histoire m&me des Tem- 
pliers apres la destruction de leur Ordre. 

Les Tetnpliers existaient en Ecosse et en Angleterre 
comme en France. Ils furent peu (ou m&me point) per- 
secutes dans ces deux contrees; le pape Clement V re- 
prochail au roi d’Angleterre de n’avoir pas employ^ la 
torture et de s’6tre borne k renfenner dans des mona- 
st&res, souvent mtime dans leurs propres convents, les 
chefs qui s’etaient obstin^s k nier les accusations terri- 
bles et honteuses portees contre eux. (Michelet, His - 
toire dc France, livre V, chap. HI et IV.) 

Ces Templiers n’eurent done pas besoin de recourir 
aux pr^tendues Loges ma^onniques de ces pays pour 
echapper aux supplices, ni de se m£ler avec les enfants 
d’Hiram pour mieux se cacher. 

Pour les Templiers fran^ais, il leur elait bcaucoup 
plus facile de passer en Allemagne qu’en Ecosse; et en 
Allemagne (V. Michelet, loco citato), les Templiers ne 
furent m6me pas inquietes. Ils purenl 6galement, etavec 
plus de facilite qu’en Ecosse, passer en Espagne ou en 
Portugal, ou les Templiers ne firent que changer de 
nom, conservant leur institution, leurs places fortes, 
leurs commanderies, sous le nom d’Ordres de MonUza, 
d 'Avis et du Christ. 

Enfin, ils appartenaienl tous k la noblesse; et, sauf 
l’execution sanglante du Grand-Mailre et des chevaliers 
immoles avec lui comme etant ses complices, on ne voit 
pas qu’on les ait empGches, le proces fini ou non, et 
mfrne en France, de rentrer dans leurs families. Ce que 
voulait Philippe-le-Bel , c’Stait briser la resistance de 
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l’Ordre et le disperser, pour s’emparer de ses richesses; 
il lui etait inutile de persecuter chaque chevalier indi- 
viduellement. 

11 est done bien difficile h ceux qui pretendent que la 
Maconnerie existait au moyen-ftge, en Allemagne eten 
France aussi bien qu’en Angleterre et en Ecosse, d’ex- 
pliquer comment il a fallu, pour introduire des 
grades templiers dans la Maconnerie, que des cheva- 
liers Templiers francais se soient refugies en Ecosse , et 
s’y soient affiltes (pourquoi?) & des Macons de cette con- 
tree! Nous devons encore repeter ici qu’en 1312, 6poque 
de la destruction du Temple, comme en 1096, epoque 
de la premiere Croisade, 1’etat de la societe en France, 
en Angleterre, en Ecosse, ne permettait aucune affilia- 
tion entre une corporation de b&tisseurs et l’Ordre nobi- 
liaire le plus orgueilleux de la chretiente. 

Si les partisans des Hauls Grades dans la Maconnerie 
croienl trouver dans nos observations un parti pris contre 
le sysleme qu’ils ont adople, nous leur repondrons : 

Il faut que Ton se persuade qu’en retablissant la v6rite 
hislorique sur ce point comme sur bien d’autres, 
on rend un veritable service a la Maconnerie serieuse et 
digne de ce nom ; car on la debarrasse d’un seul coup de 
toules les accusations absurdes des Baruel, des Proyart, 
des Robison, et de leurs continuateurs. Tous ces adver- 
saires de la Maconnerie n’ont trouve matiere a leurs 
griefs plus ou moins imaginaires, qu’en s’attaquant aux 
Rituels des Hauls Grades, qu’ils appellent les Grades d 
poignard, et dont le motd’ordre, Vengeance! a servi de 
prelexte h leurs diatribes. Les anciens Rituels de ces 
grades nous fournissent en elfet des exemples de cette 
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ridicule pretention k venger la mort de Jacques Molay 
et la destruction du Temple sur les descendants et sue* 
cesseurs des bourreaux; de 1 k vient ceite atlaque des 
4crivains anti-ma$onniques contre notre Ordre, qu’ils 
accusent de conspirer, le poignard a la main, la mort 
desRois etdes Papes; — vaine et puerile conspiration, 
qui se bornait aux phrases emphatiques d’un formu- 
laire, et contre laquelle le Grand-Orient, avec toute la 
partie intelligente de la Maconnerie francaise, n’a 
jamais cess£ de protester, soil en reformant les Rituels* 
soit en bannissant de son sein les fauteurs de ces 
absurdes initiations. 


V. 

• 

Voile , quant k la legende chevaleresque et templiere, 
ce que nous avions k dire pour la repousser des ori- 
gines maconniques. Restent maintenant ces grades 
Ecossais et Irlandais qui se trouvent encore dans une 
partie des Rites de la Ma^onnerie, toujours dans les 
degrts sup&rieurs \ car il est k remarquer que les trois 
premiers grades, la pierre fondamentale de l’6difice, 
sont en dehors de toutes ces discussions. 

Les grades qui portent le titre dTrlandais et d’Ecos- 
sais , Mailre Irlandais , Maitre Ecossais , Chevalier 
Ecossais , Grand Ecossais de la votite sacr£e de Jacques 
VI, Sublime Ecossais, Grand Ecossais de Saint-Andr6 
d’Ecosse , ne pr£tendent m&me pas k une aussi grande 
anciennete que ceux que nous avons dej& cites. Us ne 
reroonteraient, dit-on, qu’aux guerres de la Revolution 
anglaise, et auraient servi au parti stuartiste de r4com- 
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pense et d’encouragement donnas aux Masons qui 
s’etaient distingu£s par leur fid6lit6 k la cause royale. 

On a m&me dit que des Masons combattaient dans les 
rangs des soldats de Cromwell, et que, pour eux aussi, 
il avail 6te cr64 des grades en recompense de leur 
valeur. On nous montre done , pour justifier la variate 
de ces titres peu en harmonie avec Tegalite maconnique, 
Tlnstitution m&lee activement aux horreurs d’une lutte 
civile , et devenue un instrument de guerre entre les 
mains de chaque parti. Des fr&res egorgeant leurs 
freres, et recevant un grade superieur pour prix du 
sang verse, tel est le tableau flatteur qu’en France, au 
dix-huitieme si&cle, on ne craignit pas de presenter 
auxyeuxdes Macons, pour la plus grande satisfaction 
de l’orgueil des recipiendaires , et trop souvent aussi 
pour le plus grand profit des initiateurs. 

Mais, heureusement pour la Maconnerie k laquelle 
nous nous honorons d’appartenir, la Revolution anglaise 
a ete etudiee sous toutes ses faces, et elle est assez rap- 
prochee de nous pour qu’il nous soit permis d’en sefuter 
les moindres details. Rien, m&me dans les reveries des 
Illumines qui combattaient sous les drapeaux de Crom- 
well , ne se ressent des formes ou des idees macon- 
niques; et aucun auteur s6rieux n’a mentionne un r6le 
quelconque joue par la Maconnerie dans ces grands 
evenements historiques. II serait egalement etrange que, 
si des faits pareils eussent existe, la Maconnerie anglaise 
en eut sitdt perdu le souvenir , et que l’histoire des 
Macons, publiee en 1723, el composee sur les docu- 
ments originaux, fut restee muetle a Tendroit de faits 
accomplis quatre-vingts ans auparavant. 

3 
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D’un autre c6t6, il est avere que les Anglais, Irlandais 
et Ecossais Jacobites, r6fugi6s en France, y introdui- 
sirent ces grades, et cherchfcrent k en faire.un moyen 
de proselytisme en faveur de la cause du Prelendant. 

L’Ecossais Ramsay, partisan devout des Stuart, pr6- 
cepteur des fils de Jacques II , converti au catholicisme 
par F6nelon, et auteur de plusieurs ouvrages ecrits en 
francais avec une grande puret6 de style, est g6n6rale- 
ment d6signe comme l’inventeur de ces degr^s ef le r6- 
dacteur de leurs Rituels. Vers6 dans les etudes theolo- 
giques d&s sa jeunesse , il lui fut facile d’accommoder 
la 16gende biblique k la redaction des cahiers et instruc- 
tions historiques de ces grades, qui furent probablement 
l’origine de la Ma^onnerie dite de perfection . C’est 
sans doute pour surench£rir sur les denominations dej& 
tr6s flatteuses et honorifiques de sa hi6rarchie magonni- 
que , que ses imitateurs et continuateurs se trouverent 
obliges d ’inventer tant de Chevaliers et de Princes, voire 
m£me d’Empereurs. 

Alors des titres pompeux, des bijoux resplendissants, 
une origine illustre, une pretendue superiority sur les 
troisdegres de la Magonnerie bleue , devinrent autant 
d’app&ts qui chatouillaienl agreablement la fibre vani- 
teuse de nos concitoyens. Ce brillant cortege assura la 
reussitedes nouvelles creations... Nous subissons en- 
core les effets du trouble et de l’anarc hie qu’elles ont 
jet£s dans notre Institution. 

Rien n’annonce que la fin de ce d6sordre soit proche; 
car nous recevons tous chaquejour ces Hauts Grades 
(modifies, il est vrai), dans les Chapitres et les Conseils; 
et nous avons vu recemment le Supr6rae-Gonseil, qui 
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a pris l’Ecossisme pour drapeau, relever fterement le 
gant qui lui 6tait jet£, se pr4tendant superieur au 
Grand-Orient, et comme plus ancien et comme dispen- 
sateur de la vraie science des Initiations. 

Le chevalier de Ramsay fit, dit-on, d’inutiles efforts 
pour naturaliser son syst&me en Angleterre. Ce qu’il y a 
de certain, c’est que nous avons sous les yeux, en 6cri- 
vant ces lignes, un ouvrage tr6s remarquable de Preston 
(ex-Venerable de la Loge YAnliquile, n° 1 , travaillant 
en vertu d’une constitution imm^moriale, acting by im- 
memorial constitution) , et que nulle part dans ce savant 
ouvrage, intitule Illustration de la Maconnerie et par- 
venu a sa neuvteme edition en 1796, il n’est question, 
ni dans la partie doctrinale, ni dans la partie histori- 
que, d’aucun grade sup6rieur h la Maltrise (1). 

En retragant l’histoire du Grand-Orient de France, 
nous rencontrerons la plupart de ces fondateurs de 
Rites: les Freres baron de Tschoudy, Pirlet, Labady, 
Martinez Pascalis, Savalette de Lange, Cagliostro, etc., 
etc. ; il sera temps alors d’etudier les luttes, les allian- 


(I) Preston parle ce pendant, & la fin de sa partie liistorique, d’un 
Chapitre de Harodim (Hgrodom) ouvert h Londres le & janvier 
1787. Il fe presente comme trfcs anciennement connu et patronnd 
dans diverses contrees d' Europe, quoiqu’il n’y ait aucun souvenir , 
dit-il, qu*il en ait jamais exisle en Angleterre . Les details qu’il 
donne ensuite sur les travaux de cette assemble , qui se recrute 
parmi les Masons, et dont le chef s’appelle Harod (H6rode, d’ofi 
H6rodom) n’impliquent l’idee d’aucune superiority des membres de 
ce Chapitre sur les Masons des Loges. Ce n’est pas suivant lui une 
veritable continuation de la hierarchie ma^onnique au-delii du 
grade de Maitre. 
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ces, les influences de ces diverses creations les unes 
sur les autres, et le r61e que joua le Grand-Orient au 
milieu de cette confusion generate. 


VI. 


Mais il est temps de conclure. 

S’il faut Pearler des origines maconniques les Myst&res 
de l’antiquil6 paienne, les Croisades, les Chevaleries, 
les degres Irlandais et Ecossais; si, de plus, la legende 
d ’Hiram n’est qu’un symbole, le champ des recherches 
est singulierement circonscrit; et il ne resle qu’a 
se demander a quel ordre de faits et d’ktees peuvent se 
rattacher cette legende biblique, ces mots, signes et 
decorations embl^matiques des trois grades, cette 
perpetuelle allegorie du travail de la pierre pour la 
construction d’un edifice religieux. 

Il est k remarquer, tout d’abord, que le compagnon- 
nage des charpentiers, et d’autres encore, presentent 
une legende ou semblable, ou parall£le, et qu’ils 
paraissent remonter k une haute antiquite. 

On peut, d’un autre cdt£, suivre en Angleterre 
l’histoire non interrompue de diverses confreries de 
Free-Masons , Macons francs ou libres (ori disait 
autrefois, en France, les Francs- Archers > les Francs - 
Taupins , en Allemagne les Francs-Juges , etc.), r6guli&- 
rement organises, protegees par des Charles royales, 
et ayant toujours eu pour Grands-Maitres, d’honneur 
sans doute, e’est-^-dire pour protecteurs, des person- 
nages litres el illustres, soil laiques, soit religieux. 

Ces Francs-Macons, presides par des Maitres qui 
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etaient de v^ritables archilectes et entrepreneurs, ont 
construit au moyen-fige, en Angleterre et en Allemagne 
des monuments qui font encore notre admiration. II 
suffit de dire qu’on leur doit les magnifiques catbMrales 
de Cologne et de Strasbourg. A une 6poque plus mo- 
derne , ils peuvent revendiquer Saint-Paul de Londres 
comme une de leurs oeuvres, puisque Christophe Wren, 
Farchitecte de cet edifice etait deyk Depute (1) du Grand- 
Maitre (le due de Buckingham), qu’il le fut encore sous 
la Grande-Maitrise du comte d’Arlington , et devint 
enfin Grand-Maitre k son tour, en 1685. 

C’est dans la nature m&me de ses travaux que cette 
corporation chercha ses mots d’ordre, ses signes de 
reconnaissance, ses designations, qui ne sont plus 
aujourd’hui que des emblemes. Jamais on ne trouvera 
de sociele adoptant, avec cette persistance et cette r6- 
gularite, un langage qui rappelle mieux son origine 
materielle; et ce fait seul aurait du ouvrir les yeux a 
bien des historiens. On a eu beau manier et remanier 
presque tous les grades, y m61er des idees ou reli- 
gieuses, ou politiques, ou mystiques, ou hermetiques, 

(1) Deputy veut plutot dire ici Lieutenant que D6put6. Du reste , 
ce rapprochement d’un due de Buckingham, probablement fort 
mauvais architecte , et du plus cgl&bre architecte anglais , celui-ci 
agissant comme le d616gu£ et l'inf^rieur de celui-l& , prouve une 
fois de plus ce qui a dit d£j& sur les patronages honorifiques que 
rechercha toujours la corporation des Free-Masons. — Bode, 
dcrivain allemand, qui s’est beaucoup occup6 des origines de la 
Francma^onnerie, a fait observer avec beaucoup d'& propos que les 
peines £num6r6es dans le serment magonnique comme punition du 
parjure , sont pr£cis6ment Tancien supplice dont les lois anglaises 
punissaient le crime de haute trahison. 
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on n’a jamais pu nous enlever le maillet, le ciseau, 
Fdquerre , le compas et le tablier. 

Ces antiques et respectables confreries cherchent au 
moyen-&ge leurs Grands-Maitres parmi des gens d’E- 
glise , qui sont k la fois les hommes les plus instruits 
et les proprietaires des monuments les plus importants. 
Elies recherchent encore le patronage des chefs de 
rOrdre du Temple, qui sont egalement de grands b^tis- 
seurs; plus tard, dans d’autres contr6es,~elles sont k 
l’ceuvre sous la direction du Grand-Maitre de l’ordre de 
Malte (siegeant alors a Rhodes), et toujours pour le 
m£me motif. 

Puis vient une 6poque, le dix-huiti6me sifecle, ou 
malgre la tenacite anglaise pour l’observance des vieilles 
coutumes, la corporation s’en va en decadence. II y a 
bien toujours un lord, comte ou due qui la preside, ou 
est cense la presider; mais la Magonnerie mat^rielle 
(operative, e’est l’expression anglaise) tombe en ruines, 
a Londres corame a York. On ne se reunit plus, on ne 
recoit plus de nouveaux merabres; et pourtant le roi 
Guillaume s’est fait initier en 1695; il a souvent preside 
une Loge k Hampton-Court, — pendant la construction 
de la parlie moderne de ce palais. Ce dernier fait est 
bien curieux k noter, au moment ou la Magonnerie 
operative va faire place k la Ma<?onnerie speculative 
(autre expression anglaise). 

Christophe Wren est toujours Grand-Maitre; mais ac- 
cable par l’dge et les infirmites, il ne s’occupe plus des 
devoirs de sa charge; les Loges disparaissent; les reu- 
nions annuelles pour les banquets (Festivals), sont 
m£me enlierement negligees. 
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La vieille Loge A Saint-Paul (at Saint-Paul) et quel- 
ques autres, conlinuaient a s’assembler r£guli&rement, 
mais ne rgunissaient que peu de membres. C’6tait en 
1717; elles eurent l’heureuse inspiration, pour en 
augmenter le nombre, de proposer, — ce qui fut 
ensuite accepte, — que les privileges de la Maconnerie 
ne seraient plus d6sorraais la propridld exclusive des 
Masons travailleurs (operative Masons), mais qu’on les 
6tendrait k des personnes de diverses professions, 
pourvu que ces personnes fussent r6guli6rement accueil- 
lies et initi£es au sein de l’ordre. 

« A la suite de cette resolution, — dit Preston, que 
nous traduisons litteralement, — de nouveaux regle- 
ments prirent place k cdt£ des anciens, et la Society, 
une fois de plus, s’61eva en reputation et en estime. » 
Aussi ouvre-t-il aussitdt un nouveau cliapitre qu’il 
intitule fort judicieusement : Histoire de la renaissance 
(Revival) de la Maconnerie dans le sud de VAngleterre. 

A dater de cette epoque, en effet, la Francmacon- 
nerie est fondee et succede k la Maconnerie Franche. 
Partie de Londres, elle va r6veiller les travaux de Tan- 
cienne Grande-Loge d’York, lutter avec elle, et la 
forcer k se transformer k son tour pour soutenir la 
lutte. Elle penetre dans les Loges du pays de Galles, 
qui se rallient sous la bannifere de la Grande-Loge d’An- 
gleterre. Elle passe en ficosse, ou elle transforme 
6galement les Loges de Macons constructeurs. Elle 
traverse la Manche, et arrive en France, import6e 
par lord Derwent-Water. Enfin, en 1738, elle s’affirme 
comme institution philosophique et novatrice, en atti- 
rant sur elle les foudres du Saint-Siege. Et c’est la 
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encore une preuve non moins decisive de sa recente 
origine; carles principes dont elle favorisait le develop- 
pement sont trop contraires k 1’esprit 4troit de l’ortho- 
doxie romaine, pour qu’elle eut pu se d^rober aux 
yeux subtils de requisition, si elle eut et6 pratiqu^e 
sur le continent avant le dix-huiti&me siecle. 
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CHAPITRE III. 

Des Alterations du type maconnique. 


I. 

Nous posons comme type maconnique, ainsi qu’on l’a 
pu voir dans le chapitre precedent, la maconnerie pra- 
tiquee par la Grande-Loge de Londres au moment de 
son reveil en 1717, c’est-^-dire , le Rite h trois grades, 
apprenti , compagnon et maitre. 

II y a m&me, suivant nous, une distinction a etablir 
entre le troisieme de ces grades et les deux premiers. 
Elle n’a pas ete aper$ue jusqu’ici en France; et elle n’a 
plus, dans tous les cas, qu’une valeur historique. 

L’initiation primitive nous seipble avoir ete comprise 
dans les deux grades d’apprenti et de compagnon ; la 
maitrise existait comme une fonction effective, et non 
pas uniquement comme un complement d’initiation au- 
quel chaque membre d’une Loge fut tenu de se soumet- 
tre. La confrerie se composait, dans la Loge, d’un certain 
nombre de compagnons, d’apprentis qui n’avaient pas 
encore re$u la somme de connaissances exigees pour le 
compagnonnage, et d’un seul maitre dirigeant les tra- 
vaux. 

La confrerie s’appelle en anglais the Craft, c’est-a-dire 
Fceuvre manuelle, lechnique; le compagnon, c’est the 


Digitized by Google 



— 42 — 

fellow-craft; et le mot fellow s’applique en anglais k 
des individus sounds a la regie commune d’une associa 
lion, par exemple aux membres de certains colleges, qui 
s’en partagent les revenus. Les University d’Oxford et de 
Cambridge ont leurs fellows ; le coheritier est un fellow - 
heir , le collaborateur, un fellow-labourer , le compagnon 
deludes, un fellow-student ;¥ expression de compagnon , 
(cum etpanis, celui qui partage le pain avec) rend par- 
faitement le sens du mot fellow . II y a done le metier, 
crafty etle compagnon du metier, fellow-craft ; de m6- 
me que, dans le compagnonnage, il y a le devoir et le- 
compagnon du devoir . Ces compagnons , fellows-craft , 
travaillent sous un maltre, qui est le maitrede V oeuvre y 
master of the craft . Chaque maitre dirige son oeuvre 
dans sa Loge; les inter&ls g6neraux de la confrerie sont 
regis par les mattres des diverses Loges el par des offi- 
ciers qui portent le nom de Diacres et de Quarliers- 
Maitres. 

Cette organisation nous est revelee par le texte de la 
charte de 1630, qui attribue k la famille Roslin de 
Saint-Clair le patronnage h6reditaire des Macons de l’E- 
cosse; la hi6rarchie des fontions y est indiquee dy le 
d6but : « Sachent tous~, par ces presentes, que nous, 
les diacres y maitres el hommes libres des masons el for- 
gerons on comprend aisement, par les analogies 
que nous presente chaque jour encore le compagnon- 
nage, que des fellows , entreprenant des travaux a leur 
compte apr&s avoir travaille pour celui d’un maitre, sont 
devenus maitres a leur tour; que dansune entreprise de 
l’importance des grands monuments construits par les 
corporations ouvriferes, un maitre renomme a dirige 


Digitized by Google 



— 43 — 


une Loge nombreuse, ou se trouvaient d'autres maltres, 
et qu’il a fait de ces derniers les aides et les surveil- 
lants de ses travaux. 

De Ik, la presence, dans la Loge anglaise, de plu- 
sieurs maitres siegeant k cot6 des compagnons sous le 
maillet du maiire en chaire, ou trds venerable maiire, 
qui preside les travaux. De 1 k aussi, la presence d’un 
anciett maitrede Loge (past-master) pour remplacer le 
maltre en cas d’absence. De Ik encore, le droit accords 
par la Constitution masonnique anglaise au maltre de 
Loge, cle choisir lui-m&me ses deux surveillants et les 
autres officiers de sa Loge, a l’exception du tr6sorier, 
qui est nomine k Election. Du resle, la Constitution de 
la Grande-Loge d’Angleterre confirme implicitement 
tout ce que nous venons d’exposer, en disant : « Dans 
l’ancien temps , aucun Fr&re, quelque habile qu’il fut 
dans l’ceuvre (however skilled in the craft), ne s’ap- 
pelait maitre macon, jusqu’a ce qu’il eut et6 choisi 
pour 6tre maiire en chaire d’une Loge. » 

Comment la Maltrise, qui n’etait qu’une fonction aux 
premiers Sges de ces corporations de conslructeurs, est- 
elle devenue un grade ind6pendant de tout office rempli 
en Loge? C’est ce qui n’a jamais 6te dit, et ce qu’on ne 
peut expliquer qu’en etudiant le developpement de la 
Francmagonnerie en dehors de sa destination premiere. 

Lorsqu’elle s’eloigna de ses attributions de confrerie 
d’ouvriers, et qu’elle rechercha le palronnage etl’affilia- 
tion de personnes notables, mais 6trang£res & l’art de 
Mtir, elle dut offrir k ces nouveaux membres les pre- 
rogatives honorifiques de la Maltrise. Peu k peu, la qua- 
lity de maitre devint ainsi le complement de ces affilia- 
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tions, et tout membre de la societe y aspira comme k la 
juste recompense de ses travaux techniques ou de ses 
services rendus k restitution. 

Les Francsma$ons qui ont re$u les trois premiers 
grades, savent que Tinitiation conferee au compagnon 
est la seule dont les embiemes aient rapport k l’archi- 
tecture et k la construction d’un edifice; et que le com- 
pagnon, lorsque ses epreuves sont terminees, est cense 
avoir complete son instruction dans Tart de b&tir. Cette 
reception au second degre est assurement l’image de 
l’examen serieux que subissait primilivement 1’apprenti 
qui voulait devenir fellow-craft; tandis que la reception 
au grade de maitre n’est qu’une ceremonie mysterieuse, 
qui n’ajoute rien a la somme des connaissances techni- 
ques, supposees acquises dans le grade precedent. 

La legende de la mort d’Hiram forme le fond de cette 
ceremonie. On a pretendu qu’elle a ete inlroduite dans 
la Francmaconnerie a la suite de la mort de Charles l er , 
et que le grade de la Maitrise a ete cree k cette epoque 
par un parti politique, dans un but de vengeance et de 
restauration. Mais la Maitrise est beaucoup plus ancienne 
en Maconnerie que la Revolution anglaise; et la legende 
de la mort d’Hiram et du Temple de Salomon existe 
aussi dans divers compagnonnages,sur le continent, bien 
anterieurement k cette date. Rien ne justifie done 
de pareilles allegations. Ce qu’on peut dire de plus 
vraisemblable sur l’application des allegories magonni- 
ques aux fails politiques de l’histoire d’Angleterre, e’est 
qu’il ne serait pas impossible que les partisans des 
Stuart aient penetre dans certaines Loges, et qu’ils 
aient expliqu6 de cette fa$on la mort d’Hiram. Ce ne 
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serait pas le seul exemple d’une deviation de la Macon- 
nerie hors de sa sphere naturelle ; car on l’a vue dans 
la suite servir de manteau k d’autres speculations plus 
ou moins dangereuses el ridicules. 

II. 

Que devient ce type des trois grades dont nous con- 
statons l’existence unique en 1717 dans la Grande-Loge 
de Londres? 

. Deux alterations importantes ne tarderent pas k le 
defigurer. L’une des innovations prit naissance en An- 
gleterre en 1739, l’autre naquit en France en 1728, 
mais elle est due k un Magon anglais, le chevalier ba- 
ronnet de Ramsay. 

Intervertissant l’ordre chronologique, nous croyons 
devoir parler en premier lieu de la reforme qui se 
produisit sur la terre natale de la Francmaconnerie. 

Une scission eclata dans la Grande-Loge de Londres. 
Une partie des Macons qui relevaient d’elle, s’en sepa- 
rerent et fonderent une autre Grande-Loge, qu’ils inti- 
tulerent du Rile ancien el accepts ; et ils affecterent au 
contraire de traiter leurs Freres, restes fideles a l’an- 
cienne Grande-Loge, de Macons modernes. Ils prelen- 
dirent que ces derniers avaient altere les anciens Ri- 
tuels, et qu’ils ne pratiquaient plus que Vart de la Ma- 
connerie sans en posseder la sience ; qu’ils ne connais- 
saient pas tous les mysteres de la Maconnerie, et no- 
tamment le Royale-Arche , qui en est V essence veritable. 

Pour prouver leur superiorite sur les Macons mo- 
dernes , les Macons anciens et accepts ne trouv&rent 
rien de mieux que d’alt6rer le Rite des trois degres, 
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en y ajoutant quatre autres grades, qui sont : le Maitre 
de marque , le Maitre passe , le trhs excellent Magon, et 
le Royale- Arche. 

Comrae la scission eut lieu en 1739, et que dejft le 
chevalier de Ramsay avait essaye de faire penOtrer en 
Angleterre une reforme basOe sur une sOrie de nou- 
veaux grades dont le plus eleve Otait le Royale- Arche, 
qu’il avait invente en France en 1728, c’est probable- 
ment dans son systOme que les novaleurs puisOrent 
leurs inspiralions. 

A cette epoque, les anciennes confreries d’York, d’E- 
cosse et d’lrlande, qui s’etaient rOveillOes par suite du re- 
veil mOme de la Grande-Loge de Londres, etqui s’Otaienl 
aussi formees en Grandes-Loges, avaient eu a se plaindre 
des pretentions de celle-ci, qui revendiquait la suzerai- 
net^ magonnique non-seulement sur les Loges des trois 
royaumes, mais sur toutes celles des deux mondes. 
Elies crurent se venger de l’orgueil de leur rivale en 
refusant d’entretenir aucunes relations avec elle, et en 
contractant des alliances avec la Grande-Loge du Rite 
pretendu ancien et accepte. Ce fut une bonne fortune 
qui donna du credit aux nouvelles creations annonc£es 
comme un retour h Tancienne science ; et ces innova- 
tions s’enracinOrent si bien, qu’elles n’ont pu encore 
Otre entierement extirpees de la Ma^onnerie anglaise. 
Lorsque les deux Grandes-Loges de Londres firent 
cesser en 1813 le schisme deplorable qui les divisait 
depuis trois quarts de siecle, il fallut conserver le grade 
de Royale-Arche. On le considera, il est vrai, comme 
une simple extension de la Maitrise, et Ton supprima 
les degrOs intermOdiaires pratiques par les Masons 
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anciens et accepts ; inais, malgre cetle declaration et 
cette suppression, il n’en resulte pas moins que la 
Grande-Loge d’Angleterre reconnait aujourd’hui quatre 
grades maconniques, dont le dernier, compl&tement 
elranger k la Maitrise, et plus biblique encore que les 
autres, est une superfetation f&cheuse. 

III. 

En France, Palt6ration du type primitif de la Ma- 
Connerie fut plus pr^coce; et en outre, elle ne cessa 
d’6tendre ses ravages depuis 1728, date de la creation 
du systeme de Ramsay k sept grades, jusqu’en 1840, 
epoque vers laquelle le Fr6re Marconis de N6gre inventa 
le Rite de Memphis en quatre-vingt-quinze degres! 

Ainsi Ramsay imagina d’aj outer a la Maitrise un 
Ecossais, un Novice , un Chevalier du Temple , et un 
Royale-Arche. Nous ne savons rien aujourd’hui sur les 
Rituels dont il accompagna ces grades. Mais il est 
certain a nos yeux que le Chevalier du Temple de 
Ramsay, n’est pas le Templier moderne, successeur et 
vengeur de Jacques Molay. Ramsay, protestant converti 
au catholicisme, et en rapport journalier avec Rome et 
les Jesuites pour les interns du parti Stuartisle, n’a pu 
r&ver une telle chimere. Il a seulement imagine un 
grade illustre, destine k relier par les croisades le 
Temple de Salomon au Temple de Jerusalem, et & 
donner l’6clat de la chevalerie au modeste compagnon- 
nage des disciples d’Hiram. 

Void, en effet, la th6se soutenue par Ramsay, en 
1738, dans un discours solennel prononc6 devant la 
Grande-Loge de France : 
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« ... Le nom de Free- Masons ne doit done pas £tre 
pris dansun sens littoral, grossieret materiel, comme 
si nos lnstituteurs avaient et£ de simples ouvriers en 
pierre et en marbre, ou des g^nies purement curieux^ 
qui voulaient perfeclionner les arts. Us 6taient non 
seulement d’habiles architectes, qui voulaient consacrer 
leurs talents et leurs biens h la construction des temples 
exterieurs, mais aussi des princes religieux et guerriers, 
qui voulaient 6clairer, edifier et prot6ger les temples 
vivants du Tres-Haut. C’est ce que je vais vous d6mon- 
trer en vous developpant l’origine et l’histoire de 
TOrdre. 

«... Du temps des guerres saintes dans la Palestine, 
plusieurs princes , seigneurs et citoyens entrhent en 
SocM, firent voeu de retablir les temples des chr£tiens 
dans la Terre-Sainte, et s’engag&rent par serment k 
employer leurs talents et leurs biens a ramener Parchi- 
tecture k sa primitive institution. Ils convinrent de 
plusieurs signes anciens, de mots symboliques tires du 
fond de la Religion, pour se distinguer des Infid&les et 
se reconnaitre des Sarrasins. On ne communiquait ces 
signes et ces paroles qu’a ceux qui promettaient solen- 
nellement, et souvent m&me au pied des autels, de ne 
les jamais reveler. Cette promesse sacree n’etait done 
plus un serment execrable, comme on le debite, mais 
un lien respectable pour unir les hommes de toutes les 
nations dans une m6me confraternity. Quelque temps 
aprds, noire Ordres’unit intimement avec les chevaliers 
de Saint- Jean de Jerusalem. Des lors el depuis 3 nos 
Loges porlerent le nom de Loges de Saint-Jean dans 
tons les pays. Cette union se fit en imitation des Isra£- 
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lites, lorsqu’ils reb&tirent le second Temple; pendant 
qu’ils maniaient d’une main la truelle et le mortier, ils 
portaient de 1’autre l’6p6e et le bouclier (Esdras, 
chap. IV, vers. 16. 

« ... Les rois y les princes et les seigneurs y en revenant 
de la Palestine dans leur pays , y Hablirent des Loges 
difftrentes. Du temps des derni&res croisades, on voit 
dej& plusieurs loges 6rig6es en Allemagne, en Italie, en 
Espagne, en France, et dk']k en Ecosse, k cause de 1’in- 
time alliance qu’il y eut alors entre ces deux nations... » 

La r£forme de Ramsay n’avait d’autre tort que d’al- 
t£rer et de fausser les vraies traditions et d’embarrasser 
la marche de l’institution par des grades in utiles. C’6tait 
d4JA beaucoup trop; mais on ne s’arr&ta pas Ik. 

IV. 

Quinze ans plus tard, en 1 743, apparut k Lyon une 
singuli&re transformation de cet innocent chevalier du 
Temple, alli6 et fr£re des Hospitaliers de Saint-Jean-de- 
J£rususalem. C’est le Kadosch Templier, deviation anti- 
ma^onnique et deplorable du but et des principes ensei- 
gnes dans les trois premiers grades. (Nous parlons ici 
du Kadosch primitif, et non du grade arrange philoso- 
phiquement, qui porte le m&me nom, et qui le remplace 
aujourd’hui.) 

D’aprfcs sa 16gende, c’est en Ecosse qu’eut lieu le 
melange des formes magonniques et templi&res, donl les 
Templiers fugitifs ct persecutes se servirent pour faire 
revivre leur Ordre k l’abri des Loges, et pour se venger 
de leurs pers£cuteurs. 
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Retablir l’Ordre du Temple dans sa puissance an- 
cienne, venger Jacques Molay sur les descendants de 
Clement V et de Philip pe-le-Bel , telle est la mission du 
Kadosch ou Ka6s Templier (. Kaes> Kadosch , homme 
saint ou purifle, illumine). 

Nous avons lu Fun des plus anciens rituels de la 
reception k ce grade ; jces deux buts y sont clairement 
indiqu£s, et l’on a m&me cru devoir y donner place k 
un tr&s mals&ant simulacre d’une des ceremonies im- 
mondes reproch6es aux vrais Templiers. 

Comme ce grade, d’une nature sombre, d’une port£e 
toute materielle, accompagn& d’une reception sinistre, 
frappait puissamment les imaginations blas^es du xvm e 
stecle , il se repandit dans presque tous les syst&mes 
dits Ecossais, et devint m&me en Allemagne la base d’un 
systeme particulier dit Regime de la stride observance . 
La folie alia, dans ce pays, jusqu’5 un partage ima- 
ginaire des anciennes commanderies du Temple, et k la 
recherche (naturellement restee vaine) des tr£sors que 
les Templiers devaient avoir enfouis en Ecosse. 

Mais l’exc&s du mal s’arrfcta bientdt; et si l’on ne re- 
non$a pas entierement aux reveries templi^res, on se 
borna du moins k faire la commemoration de l’Ordre, 
sans essayer de le retablir, ni de le venger. Ce fut 
l’ceuvre des congrfes de Lyon en 4778, et de Wilhelms- 
bad en 1782. Quoique toutes les Loges ou se prati- 
quail le Regime templier ne modifierent pas leurs 
Rituels, il n’en est pas moins vrai que les receptions 
n’eurent plus leur portee primitive, et que l’on ne vit 
plus dans le Kadosch qu’un grade ma$onnique et non 
une chevalerie ressuscitee. 
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V. 

L’invasion de rilluminisme (1) cr6a dans la Ma^on- 
nerie une nouvelle direction, beaucoup plus innocente 
en France, beaucoup plus redoutable en Allemagne, 
que les aberrations templieres. . 

Les Illumines de Bavi&re employaient la Ma^onnerie 
comme moyen de recruter des adeptes pour leurs theo- 
ries de renovation sociale, qu’ils voulaient mettre en 
pratique. C’etait un veritable parti politique. 

Les Illumines de France flrent simplement de la 
Ma^onnerie une petite Eglise ou ils se livraient k leurs 
speculations mystiques. 

Ils ne tarderent pas h donner dans le travers ridicule 
des sciences occultes, et ils instituerent des grades 
ma^onniques tantot d’un caract&re presque sacerdotal, 
tantdt d’une nature cabalistique et alchimique. 

Les plus ceiebres de ces 6coles singuli&res qu’abrita 
la Ma$onnerie, furent le Martinisme ou Rite des Elus 

(1) De tout temps, Tesprit humain n’a pu s’accommoder des bar- 
riers qui soiit places entre l'intelligence et certains probiemes reli- 
gieux ou physiques; et il a chercke des moycns extraordinaires pour 
arriver k decouvrir ce que la raison calrae et froide lui conseille de 
ne pas chercher k comprendre. L’homme, en exaltant son cerveau 
et en alterant sa raison, est parvenu k prendre pour des rgalites les 
hallucinations causges par une folie factice; il a ' teduit en regies et 
en principes les proc6d6s operatoires de ces d&estables recherches ; 
il a consign^ par ecrit le tesultat des apparitions, revelations, divi- 
nations dont il a ete le jouet. Illumine de ce pretendu flambeau 
superieur k celui de la raison, il a cree la science chimerique de 
rilluminisme. 
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Coens (du mot h£breux khn, sacerdos , prfetre) et le 
Regime des PhilaUlhes , ou chercheurs de la verite. 

On doit remarquer que si, dans les Ateliers sup£- 
rieurs de ces Rites, on s’4puisait en vaines speculations 
tkeosophiques ou hermetiques, dans les ateliers symbo- 
jiques des trois premiers degr6s, le travail magonnique 
6tait d’une grande regularity, et fournissait un excellent 
contingent k la propagation des principes g£neraux de 
Tlnslitution. 

Ces Regimes furent toujours opposes aux systfcmes 
templiers ; ils finirent m£me par le faire reformer en 
France dans le Congrfes tenu a Lyon en 1778. 

VI. 

A la Magonnerie se rattache encore (Qui le croirait?) 
Tapparition du magn&isme animal, dont Mesmer vul- 
garisa en France les premieres notions. 

Mesmer ne fut pas un charlatan dans la plus f&cheuse 
acception de ce mot. La mode et la tournure d’esprit 
qui dominaient dans la societe frangaise au moment ou 
il s’y montra, le pouss&rent presque malgr£ lui k en- 
tourer d’un certain prestige peu scientifique les expe- 
riences si neuves et si merveilleuses du magn^tisme 
animal. La Magonnerie chercha aussitdt k s’emparer du 
magnetisme dans certaines Loges dej£ habitudes k l’em- 
ploi des proc^des mat£riels comme stimulants pour ob- 
tenir les manifestations de l’esprit. Mais ceci fut de peu 
de dur£e. 

L’on en peut dire autant de la Magonnerie egyp- 
tienne, creee et compos£e par le fameux Cagliostro, et 
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dont il s’etait nomm6 de sa propre autorit£ le Grand- 
Maitre sous le titre de Grand-Cophte. 

L&, le type magonnique regut une atteinte qui etit 
plus dSsastreuse que toutes les deviations dont nous 
avons parie, si elle avait du se continuer au-del& de 
quelques ann£es. Cagliostro, pass6 maitre en prestiges 
de toutes sortes, faisait de la Ma$onnerie un amalgame 
4rotique, religieux, cabalistique et industries car il d£- 
pouillait ses adeptes, et vivait aux d£pens de leur cr£- 
dulite. 

Heureusement la Ma^onnerie 6gyptienne tomba 
d’elle-m&me, d£s que son Grand-Maitre eut quitte la 
France, et que ses dupes furent d£sabus£es. 

Mais la place 4tait faite pour &tre exploit^ par bien 
d’autres ; et la liste serait longue de toutes les inven- 
tions magonniques qui vinrent se superposer les unes 
aux autres, chacune offrant toujours un grade plus su- 
blime que l’invention de la veille, et se voyant depass£e 
en splendeur et en prerogatives par l’invention du len- 
demain. 

C’est la vanite qui contente ainsi ses ridicules, et qui 
fait de la Ma^onnerie une grande boutique, ou Ton vend 
k bas prix des decorations et des rubans de toutes les 
couleurs. C’est elle seule que nous trouvons a l’oeuvre 
dans la plupart des creations maconniques, et elle ne 
merite pas que Ton cherche k p£n6trer les prStendus 
mysteres qui se cachent sous les grades aussi creux que 
sonores des Rites en trente-trois, quatre-vingt-dix, et 
quatre-vingt-quinze degres, 
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VII. 

Suivant plusieurs auteurs fran^ais et allemands, et 
suivant le savant ecrivain de YHistoire des trois Grandes - 
Loges de Francs-Macons en France, les JSsuites ont 
essayS de pSnetrer dans la Ma^onnerie , et de la faire 
tourner au profit de l’oeuvre de domination universelle 
qu’on les accuse de poursuivre. Nous croyons a la vdrite 
de ces tentatives, mais sans leur attacher l’importance 
qu’on leur a attribute; c’est-S-dire que nous pensons 
qu’il en a etS de ces tentatives comme de toutes celles 
de natures si diffSreutes, dont la Magonnerie a Ste 
l’objet de la part de divers syslSmes philosophiques ou 
politiques. La vitalite de l’institution y a rSsiste et a eli- 
minS peu k peu ces Elements Strangers, dont il n’est 
plus rest6 que des traces dans les hauts grades qu’ils 
ont successivement crSSs. 

Quant & ce qui concerne les JSsuites, le grade de 
l’ancien Rose-Croix, essentiellemenl catholique et sa- 
cerdotal, nous parait avoir StS la brSche par laquelle ils 
ont cherche a envahir la Magonnerie supSrieure, bien 
qu’ils n’aient fait que profiler d’une invention antS- 
rieure. 

L’on sait qu’il existait une societe mystSrieuse de 
Rose-Croix en Allemagne, longtemps avant que la Ma- 
gonnerie eut pSnSlrS sur le continent; Ton croit qu’elle 
s’occupait des recherches alchimiques de la pierre phi- 
losophale, et qu’elle y mSlait certaines pratiques mys- 
tiques et religieuses. Mais tout ce qui concerne l’ori- 
gine, les travaux, l’importance et la durSe de cette asso- 
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ciation secrete du xvxi* sifecle, est resti plein de contra- 
dictions et d’obscurit6s ; et rien n’annonce que des re- 
cherches ultdrieures aboutissent k un meilleur r4sultat. 
• II est vraisemblable que c’est aux tendances mysti- 
ques et herm£tiques de cerlaines Loges qu’est due la 
restauration de cette vieille soci6t6 au sein de la Magon- 
nerie ; il est probable aussi que son caractfere religieux 
a et£, aux yeux des auteurs de cette restauration, un 
cachet d’antiquit6 destine k confirmer l’authenticitg de 
la succession des vieux Rose-Croix. 

Si les Jesuiles ont voulu dominer la Magonnerie, ou 
du moins s’y manager une influence directrice dans cer- 
tains centres, il faut avouer que le Rose-Croix, ou Ton 
porte la croix et la rose myst^rieuse comme embl&mes, 
ou l’on comm6more les scenes principales de la Pas- 
sion, ou l’on a la foi la plus ardente dans la mission di- 
vine de J6sus-Christ, ou Ton prend pour devise les 
trois vertus th^ologales, la Foi, l’EspSrance et la Cha- 
rity, — offrait un terrain facile k exploiter. Mais, comme 
ils n’ont pas juge & propos de nous entretenir de leurs 
faits et gestes au milieu de nous, nous ne pouvons dire 
aujourd’hui dans quelle mesure ils ont contribu6 k 
donner ce type catholique et sacerdotal au grade de 
Rose-Croix, ni ce qu’il 6tait exactement quand ils ont 
commence k s’en servir. 

Les J6suites durent s’apercevoir bientdt qu’ils ne 
pourraient conduire la Magonnerie au gr6 de leurs d6- 
sirs;et les attaques incessantes que depuis plus d’un 
siecle ils ont dirigees contre cette Institution, prouvent 
qu’ils ont renonce k toute esp&rance de ce c6t6; mais le 
grade de Rose-Croix nous est resl£. 
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ll a ete c61ebre longtemps comme le nec plus ultra 
de la Maconnerie ; il donnait le titre de Souverain 
Prince , il passait aux yeux du plus grand nombre pour 
une chevalerie issue des Croisades; il etait en parfaite* 
harmonie avec le culte catholique, dont la pratique 4tait 
encore au xviii® siecle, sinon dans Pesprit, du moins 
dans les moeurs de la majorite de la nation. Tout cela 
rendait bien difficile la suppression des Rose^Croix. 
Nous verrons plus loin que la Ckambre des Hauts 
Grades du Grand -Orient, chargee d’opfirer une r^forme 
dans cette immense confusion cr6ee par les syst&mes 
6cossais et templiers, h6sitait & conserver un grade qui 
contenait trop de ceremonies conformes aux ceremonies 
eccUsiastiques . On le conserva cependant et il devint le 
dernier degre du Rite fran^ais. 
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Introduction et Progi&s de la Francmaconnerie en France. — 
Naissance et D^velopperaents des Hauts Grades. — Formation 
de la Grande-Loge de France. 


i. 

Quand on veut remonter k Forigine des Loges sur le 
continent, on trouve que les seuls documents certains 
sont des Constitutions accordees par la Grande-Loge 
d’Angleterre, aprts sa reprise de travaux en 1717. 

Ainsi, pour la France, quoiqu’il paraisse constant 
que des Compagnies de Macons constructeurs y ont 
existe au moyen-tge, surtout sur les bords du Rhin, la 
Francmaconnerie, comprise dans le sens que nous lui 
donnons aujourd’hui, n’y fait son apparition qu’en 1721, 
epoque de la fondation d’une Loge constitute k Dun- 
kerque par la Grande-Loge d’Angleterre, sous le titre 
de YAmittt el la Fraternity (1 ). 

Nous ne savons ou Clavel, qui mentionne cette Loge 
dans son Histoire pittoresque de la Francmagonnerie , 
a puise cette date, en contradiction avec la plupart des 
auteurs maconniques, qui citent une Loge ttablie a 

(1) Elle fat reconstitute en 1756 par la Grande-Loge de France, 
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Paris en 1725 comme la premiere reunion ma$onnique 
connue en France. Mais la frequence des communica- 
tions entre Dunkerque et l’Angleterre rend lefait au 
moins vraisemblable. 

La seconde Loge aurait done 6te fondle a Paris en 
1725 par lord Derwent-Water, le chevalier Maskeline, 
le squire HSguerty, et par quelques autres Anglais qui 
avaientsuivi en France la fortune de Jacques-Edouard- 
Stuart, dit le chevalier de Saint-Georges, fils de Jac- 
ques II (1). 

Cet Atelier ne fut pas constitu6 sous 1’obSdience de 
la Grande-Loge d’Angleterre ; et Ton ignore quel titre 
distinctif il porta. Thory (2) pretend qu’il re$ut des 
Constitutions anglaises en 1729 au nom du Frere Le- 
breton, traiteur, qui en etait le V6n6rable, et qu’il s’ap- 
pelait JL Saint-Thomas (3). II doit y avoir erreur; car 
les exiles Stuartistes ne devaient guere 6tre tenths de 
se mettre sous la dependance de la Grande-Loge d’An- 
gleterre ; et, ce que Ton attribue k la Loge fondee par 
lord Derwent-Water, est attribu6 avec beaucoup plus 


(1} II ne faut pas confondre ce personnage avec le pr&endant 
Charles-Edouard Stuart, dit le comte d’ Albany, son fils, n6 seule- 
ment en 1720, et qui eut pour pr&iepteur le chevalier Ramsay, le 
pfcre de la Ma<;onnerie Ecossaise. 

(2) Thory (Annales originis Magni Galliarum Or., p. 11). II 
faudrait, de plus, admettre que lord Derwent-Water eftt c6d6 sou 
titre de Mailre de cette loge au Frfcre Lebreton, traiteur, au nom 
de qui sont les Constitutions personnelles du 7 mai 1729, ce qui 
nous parait une nouvelle invraisemblance. 

(3) Voir Precis historique de I’Ordre de la Franc-Mafonnerie , etc., 
par J.-C. B*** (B6suchet), Paris, 1829, 1. 1, p. 37. 
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de raison, par un document ancien, k une autre Loge 
dite Au Louts d 1 * * * * * * * 9 Argent. 

Quoi qu’il en soit, ces Macons anglais se rSunissaient 
chez un nomm£ Hurc (1), traiteur anglais, de la rue 
des Boucheries, faubourg Saint-Germain. Ils suivaient 
ainsi l’usage des Loges de leur pays, qui prenaient 
aussi pour titre distinctif l’enseigne des tavernes qui 
abritaient leurs travaux. 

Les tenues, k celte epoque, n’avaient pas le carac- 
tere que nous leur voyons aujourd’hui. On disposait 
pour chaque stance le mobilier tr6s simple qui servait 
aux travaux du grade : quelques cierges et flambeaux, 
des sieges, une petite table figurant l’autel du Vene- 
rable, les maillets, ou plutdt la masse du Worshipful 
Master (titre anglais du Maitre de Loge). On tragait k 
la craie sur le plancher les figures emblematiques du 
grade de la tenue , ou bien on d£roulait sur le sol une 
toile ou etaient repr£sentes ces attributs. La stance se 
terminait invariablement par un repas, toujours comme 
en Angleterre ; et les Freres se retiraient sans laisser 
derriere eux aucune trace des mysteres magonniques. 

L’origine toute anglaise de cette premiere Loge, dont 


(1) L’Etat du Grand- Orient pour 1777 , II* partie, page 96, porte 

Hurc au lieu de Hure , qui a 6t6 reproduit par tous les auteurs, 

d'apr&s Thory ( Acta Latomorum , t. 1, p. 22). Nous avons adopts 

la le$on donn£e par PEtat du Grand-Orient , comme la plus an- 

cienne. Le Mgmoire historique de Delalande, ins4r6 dans PEtat du 

Grand Orient cit£ plus haut, distingue la Loge Au Louis d* Argent 

de celle des Frferes Derwent-Water, Maskeline, H6guerty, etc. , et 

la regarde comme form6e la troisi&me & TOrient de Paris. Notre 

avis acquiert de cette autoritg une nouvelle valeur. 
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s’inspirferent les autres Ateliers qui travaill&rent bientdt 
aupres d’elle, indique k suffire que Ton suivait le seul 
Rite connu de rAngleterre, c’est-S-dire la Maconnerie 
des trois Grades symboliques, dont les Rituels actuels 
de la Grande-Loge de Londres nous donnent la plus 
fiddle tradition. En les consultant, Ton verra que les 
initiations ne demandaient aucune disposition de local 
plus compliqu^e qu’un simple salon. Nos 6preuves phy- 
siques sont des innovations post^rieures k cette 6poque ; 
le baron de Tschoudy, qui publia en 4766 son ouvrage 
maconnique intitule I’Etoile flamboyanle , et qui pou- 
vait encore connaltre des Freres contemporains de l’in- 
troduction de la Magonnerie en France, dit que, jus" 
qu’en 4743, leslois de la Maconnerie paraissent avoir 
et£ conformes chez nous k celles 6dict6es k Londres en 
4724. 

Une autre Loge, de nom egalement inconnu, fut fon- 
dee & Paris en 4726, par un Frere Goustaud (4),.lapi- 
daire anglais. 

Une circulaire du Grand Orient, du 4 septembre 
4788, mentionne comme existant, de 4725 k 4730, les 
cinq Loges dites du Louis d* Argent, de Bussy, d’Aw- 
mont (2), de la Parfaite Union et de Bernouville . II 
faudrait y joindre quatre autres Ateliers constituSs en 

(4) VElat du Grand Orient d£j& citd porte Gouetaud au lieu de 
Goustan , le$on ggngralement suivie depuis Thory. 

(2) Thory pretend que la Loge de Bussy et la Loge d’Aumont 
sont le mfime Atelier, qui aurait pris le second nom, apr&s que le 
due d’Aumont y eut 6t6 inilig ( Annal . Orig,, p. 11) ; il aurait dCl 
dire aussi qu’il en 6tait le V6n£rable. ( Etat du Grand Orient d6jA 
cite, p. 97). 
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1729 par la Grande-Loge d’Angleterre, sous les titres 
de : A Sainie-Marguerite, A Saint-Thomas, A Saint- 
Martin et A Saint-Pierre et Saint-Paul (t). 

¥ eut-il d’autres Loges constitutes vers le m&me 
temps, soit k Paris, soit dans les provinces? Nul ne le 
sait; la tradition esl restee muette, et les documents 
tcrjts inanqueront toujours; car on ne dressail alors 
aucun procts-verbal des stances dans les Loges parti- 
culitres ; et trente ans plus lard, en 4756, la Grande- 
Loge de France ne tenait pas encore de registre rtgu- 
lier de ses dtlibtrations (2). 

A peine la Magonnerie comptait-elle dans noire pays 
quelques Ateliers naissants que les Hauts Grades vin- 
rent y jeter le trouble. C’est en 1728, dit-on, que le 
chevalier Ramsay, dont il a ttt question dans les cha- 
pilres prtctdents, ajouta aux trois grades primitifs, 
quatre grades suptrieurs : i° Ecossais; — 2° Novice; — 
3° Chevalier du Temple; — 4° Royale-Arche. 

Ces quatre grades sont-ils bien ceux-lt mtmes que 
composa Ramsay? Ou ne serait-ce pas plutdt un rema- 
niement de beaucoup posttrieur k la rtforme qu’il 
optra? Nous serions tres portt vers cette seconde opi- 
nion ; mais il est certain, en tout cas, qu’une Magon- 
nerie suptrieure aux trois grades eut Ramsay pour 
ptre et pour propagateur actif. Parmi les historiens 
magons, les uns prttendent que le seul but de cette 

(d) Thory, Annal. Orig. p. 138. — Thory donne Sgalement 
deux noms cl la Loge Au Louis d* Argent dite Saint-Thomas (ibid, 
p. II). 

(2) Precis liistorique, etc., t. 1, p. 37. 
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invention etait de procurer des ressources pScuniaires 
aux refugtes Jacobites; les autres pensent avec plus 
de raison que les allegories de ces nouveaux grades 
avaient un sens politique, et qu’ils etaient destines k 
Her au parti des Stuart les Frferes k qui on les conft- 
rait. 

Ramsay £tait Ecossais; il pretendit que ses 61ucu- 
brations venaient d’Ecosse ; il leur donna une illustre 
origine en les rattachant aux Croisades, ce qui rendsrit 
ses Grades bien plus agr6ables k la vanity des adeptes 
que la simple Frey-Masonry de la Grande-Loge de 
Londres; et il les distingua de la Maconnerie anglaise , 
en leur donnant le litre d 'Ecossais. Telle est Porigine 
la plus rationnelle de VEcossisme en Maconnerie. 

Plus lard, quand cette creation se fut rSpandue avec 
succ&s en France el ailleurs, l'Ecosse ne manqua pas de 
revendiquer la Magonnerie tcosssaise ; et Ton fit m&me 
remonter Porigine du Rite d’H6rodom de Kilwining 
(Pune des branches de PEcossisme) jusqu’& Tan 4150, 
quoiqu’il soil presque certain que la Grande-Loge de 
Kilwining ne date que de 1763 (1). 

On n’a d’autres renseignements sur les progrfes de la 
Maconnerie en France pendant cette p6riode, que le 
t^moignage d’un auteur anglais cite par Thory (An- 
nales , etc., p. 13), qui dit qu’en 1742, il y avait vingt- 
deux Loges k Paris, et plus de deux cents dans les pro- 
vinces. 

Lord Derwent-Water, que Ton repr6sente aujour- 
d’hui comme ayant 6t6 le premier Grand-Maitre de la 

(!) Voir Clavel, Histoire pittoresque , etc., 3* 6dit, p. 399. 
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Maconnerie francaise, ne fut jamais appel£ & ces fonc- 
tions par une election r6guli&re des Loges de Paris, ni 
par une Commission emanee de la Grande-Loge d’An- 
gleterre. On le regardait comme Grand-Maitre , dit le 
Mtmoire hislorique du Fr&re De Lalande. II est pro- 
bable que sa position de Maitre de la premiere Loge 
fondee h Paris, et la propagation active & laquelle il se 
livra, lui assur&rent une suprematie naturelle sur les 
V4nerables qui tenaient de lui la lumtere maconnique. 
II quitta la France en 1735 ou 1736, pour retourner 
en Angleterre servir la cause des Stuart; et compromis 
dans les guerres civiles de son pays, il fut decapit£ h 
Londres le 19 d6cembre 1746, comme coupable de haute 
trahison. 

Suivant le Mtmoire historique , les quatre Loges qui 
existaient h Paris en 1736, lui donnfcrent pour succes- 
seur lord d’Harnouester, qui fut le premier Grand- 
Maitre reguli&rement elu. L& encore, il n’existe nulle 
trace d’une intervention ou d’une ratification quel- 
conque de la Grande-Loge d’Angleterre. Le chevalier 
Ramsay etait Orateur lors de l’election de lord d’Har- 
nouester. Il l’etait encore lors de celle du due d’Antin, 
qui eut lieu en 1738; et e’est dans cette derni&re solen- 
nite que nous croyons qu’il pronon^a un discours im- 
prime pour la premiere fois a La Haye en 1738 (1), et 

(4) Ce discours est assez singulieremcnt plact au milieu de 
pieces vtritables ou apocryphes, attributes par l’tditeur & Voltaire, 
et de contes liccncieux de Piron et autres. On lui donne gtntrale- 
ment la date de 1736 ; pour nous, nous pensons que la fin de cc 
discours, parlant de la naissancc distingude du Grand-Maitre, que 
TOrateur cite pour dire qu’elle est encore surpasste par ses qua 
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ou il est question des origines chevaleresques et icos- 
saises de la Magonnerie. (Voir le chapitre precedent.) 

II. 

La nouvelle Sociiti, dej4 ripandue k la cour et k la 
ville, commen^a k eveiller Pattention de la police si 
ombrageuse de Louis XV. On apprit avec etonnement 
qu’il y avail en France, k Paris, « une Sociiti mysti- 
rieuse, composee d’hommcs de tout rang, de tout itat, 
et qui, en costume habilli, l’ipee au cdti, dicoris du 
modeste tablier de Pouvrier ma$on en mime temps que 
du large ruban bleu moiri, se reunissaient en assem- 
blies nocturnes dans le salon d’un traiteur de la rue 
des Boucheries. 

« Quel itait le but de cette Sociite? Quels moyens 
employait-elle pour attircrigalcmentet Partisan maitre, 
et le modeste bourgeois, et Phomme titri? Quelle durie 
aurait-elle? Quelle catastrophe Pattendait? 

« Telles itaient les questions que s’adressaient entre 
eux, k la ville et k la cour, les profanes ; car c’est ainsi 
que cette Sociili disignait les personnes qui ne lui itaient 
pas agregees. L’autorite, avertie de Pexistence d’une 
riunion non autorisie, s’inquiite, s’informe, et n’apprend 

lit4s, ne permet pas de Fappliquer & un autre qu'au due d’Antio, 
41u Je 24 juin 1738. II y aurait rafirae lieu de douter que Ramsay 
en soit Fauteur, si le texte de cette mauvaise Edition de Hollande 
n’4tait pas trop inexact pour permettre 4 une discussion gramma- 
ticale d'aboutir h un r4sullat s4rieux. Findel, dans son Histoire 
de la Francmagonnerie (Leipzig, 1861) donne 4 ce discours la 
date de 1740, qui est erronOe, puisqu’il a 414 imprim4 des 1738. 
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rien du but de la soci£t6, ni des moyens qu’elle met en 
usage (1). » 

Alors, ne comprenant pas, elle prit le parti d’em- 
pfccher. En 1737, un commissaire de police verbalisa 
contre une assemble de Frey-Masons , qui se tenait 
cbez un sieur Ghapelot, marchand de vins k la Rap6e. 
L’assembl4e 4tait nombreuse et bien choisie, d’apr&s 
le nombre de carrosses que le commissaire declare 
avoir remarqu4s aux abords de ce lieu. II n’alla pas 
bien loin dans ses perquisitions, parce que le due d’An- 
tin, qui assistait k cette reunion, le renvoya en le ru- 
doyant fort; mais, quelques jours apr&s, Ghapelot 4tait 
condame en mille livres d’amende par le Ghdtelet de 
Paris. 

Louis XV, soupconnant probablement que les Francs- 
Macons ne se r4unissaient pas uniquement pour boire, 
manger et chanter des couplets grivois, d£clara, la m&me 
ann4e, qu’il bannirait de sa qour tous les seigneurs qui 
entreraient dans cette soci4t4, et que, si elle choisissait 
parmi eux son Grand-Maltre, il ferait mettre le Grand- 
Maitre k la Bastille (2). 

( 1 ) Precis historique , t I, p. 2. — Elat du G.\ Or, pour 1777, 
2 * par lie, p. 97 . 

(2) Suivant Findel (Histoire de la Francmagonnerie , Leipsick* 
1861), « Louis XV, animd par son confesseur et sa maitresse, k ce 
qu’on dit, publia, en 1737, un ddit par lequel il dgclara que les 
allures myst 6 rieuses des Masons 6 veillaienl les soup^ons sur leurs 
intentions coupables, et il dgfendil k tous ses fidfeles sujets d’avoir 
des rapports avec eux. » Il est probable que Findel confond des 
mesures de police, du ressort du lieutenant-criminel au Ch&telet de 
Paris, avec un 6 dit royal, qui n’eftt pas fechappg aux bisloriens ma- 
fonniques fran^ais. 
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L’ann6e suivante, Herault, lieutenant de police, se 
rendil, de sa persome, k l’hdtel de Soissons, ou se c6- 
iebrait une f6te d’Ordre (27 decembre 1738); il dis- 
persa la reunion, et fit enfermer plusieurs Fr&res au 
For-PEv6que, qui 6tait la Bastille des petites gens. 

Lord d’Harnouester quitta a son tour la France en 
1738; mais ayant son depart, il assembla les Loges de 
Paris pour se faire donner un successeur; et le choix de 
ces Loges se porta sur le due d’Antin, qui fut nomm6 
Grand-Maitre a vie (1). 

La persecution ne se borna pas aux poursuiles du 
CMtelet, aux menaces du roi el a la dispersion des reu- 
nions par la police. En cette m&me ann6e fut lanc£e 
contre la Magonnerie la premiere Bulle d’excommuni- 
tion du Saint-Siege, alors occupe par Clement XII. Elle 
est datee du 4 des calendes de mai 1738; et cette date 
fournit une nouvelie preuve k Pappui de Popinion que 
la Magonnerie est une institution toute moderne, qui ne 
fit son apparition sur le territoire du catholicisme qu’a- 
pres 1717. Comment croire en effet qu’une societe, qui 
pose comme premier principe de son existence la tole- 
rance, le respect de toutes les opinions religieuses, 
Pobservation des lois de la morale naturelle, ait pu 

(1) Le Frfcre Bgsuchet , dans son Precis historique , t. II, p. IS, 
signals au sujet de ce Grand-Maitre, un pr6tendu disaccord entre 
entre la chronologie historique et les fastes de la Francma^onnerie. 
Ce disaccord n'existe que chez Bgsuchet, qui confond Faleul el le 
petit-fils. Louis d’Antin , Grand-Maitre, naquit en 1707 et mourut 
en 1743. Son pfcre, d6c6d6 en 1712, ne porta que le titre de comte 
dcGondrin, puisque Louis-Antoine , due d’Antin, Vaieul, v6cut 
jusqu’en 1736 , et ne fut remplacA comme titulaire du duchd d’Antin 
que par son petit-fils . de 1736 A 1743. 
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echapper longtemps k l’attention du parti religieux dont 
1’orthodoxie a pour maximes Cotnpelle intrare , et Hors 
VEglise pas de salut ? 

Que Ton ne s’y trompe pas ; la Magonnerie n’est pas 
excommuniSe en 1738 comme soci6t6 immorale, licen - 
dense , impie dans l’acception que le sens commun 
donne k ces expressions. Ce que la Bulle d’excommu- 
nication pretend atteindre, c’est « une soci6te dans la- 
quelle sont admises indifftremment des personnes de 
toutes religions et de toutes sectes, qui, sous les de- 
hors affectes d’une probite naturelle qu’on y exige et 
dont on se content©, se sont 6tabli certaines lois, cer- 
tains statuts qui les lient les unes aux autres... » On 
proclame ensuite dans la Bulle que le crime se devoile 
de lui-m6me, puisque les Masons se cachent et pa- 
tent le serment sur la Bible de ne rien reveler; qu’il 
s’en suit que ce sont des pervers , des homines trte 
suspects d’h&rtsie, qu’il faut punir des peines qu’ils me- 
ritenl, en invoquant le secours du bras stculier. 

Les Francsmagons n’ont jamais tu6 ni fait tuer per- 
sonne, tandis que cette Bulle et celles qui plus tard 
sont venues la confirmer, ont fait incarc^rer, torturer, 
condamner aux gal&res, et itiGme ex^cuter comme des 
criminels de malheureux Masons , en Italie et en Es- 
pagne ; et de cela, il n’y a pas encore vingt-cinq ans ! 

Puisque l’occasion se presente de parler de ces ex- 
communications contre la Magonnerie, disons-le bien 
haut, car c’est la verite : Une foule d’ecclesiastiques, 
soit du clerg6 siculier , soil du clerg6 rigulier , a re- 
gard6 comme un honneur de singer k c6t£ de nous 
dans nos Loges, d’y recevoir les plus hauts grades, 
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d’y remplir les offices les plus importants. Et c’est sur- 
tout avant que la Revolution de 89 eut passe son ni- 
veau sur les abus de l’ancien regime, que nous trou- 
vons parini nos Freres des chanoines, des abb£s, des 
religieux jacobins, b£n£dictins, minimes, etc., voire 
m6me des £v£ques, sans parler du pape Benoit XIV, 
qui a pass4 pour s’etre fait initier, et qui n’en lan$a 
pas moins une Bulle contre la Maconnerie en 1743. 

On voit par 1£ que, si le clerge lui-m^me bravait les 
foudres papales, les laiques, devaient peu se soucier de 
VAvis qui fut donne publiquement par Messieurs de la 
Sorbonne en 1 754, qu’on ne devait ni entrer, ni rester 
dans la Socitlt des Francmacons. 

III. 

Plusieurs historiens fran$ais pretendent que le Ka- 
dosch Templier, c’est-£-dire le plus anti-maconnique 
de tousles Hauls Grades, fut compose h Lyon, en 1743, 
avec d’autres grades, savoir : VElu des neuf, VElu des 
quinze, le Maitre illustre y regardes comme la prepara- 
tion du Kadosch; le Chevalier de VAurore 3 le Grand 
Inspecteur 3 le Grand Elu, le Commandeur du Temple , 
qui en forment le complement. 

Cette origine commune et simultanee de tant de grades 
ne parait ni suffisamment etablie et justifiee, ni mSme 
vraisemblable ; et, si Ton doit tenir pour vrai que le 
Kadosch Templier ait ete cree a Lyon, il faudrait y 
voir une modification du grade de Chevalier du Temple, 
de la reforme de Ramsay, ou une deviation d’un grade 
d’j Elu y plutdt qu’une creation de toutes pieces. 
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II y a tant A'Elus dans la Magonnerie de Perfection, 
qn’on a dit spirituellement depuis longteinps que la 
sentence Multi vocalipauci elecli, ne lui serait jamais 
applicable : Elu des neuf, Elu des quinze, sublime Che- 
valier 61u, Elu de l’inconnu, Elu parfait, Elu illustre, 
grand Elu, petit Elu anglais, Elu de Londres, Elu com- 
mandeur, Elu supreme, etc. 

Cette question mfeme du Kadosch Templier de Lyon 
en souteve une autre; car on peut croire que Ramsay 
lui-m&rae n’inventa pas le systeme templier, et qu’il 
ajouta seulement k la Maitrise un grade qui , vrai- 
semblablement, se rapportait k la vengeance du meurtre 
juridique de Charles I er , et aux esperances secretes du 
parti sluartiste ; et que le grade de Kadosch n’est qu’une 
nouvelle application de ce grade k une autre vengeance 
et& une autre restauration , cellesde l’Ordre du Temple 
(Voir chapitre III). Ce qui appuie cette opinion, c’est 
que Ton attribue a la creation du Chevalier du Temple 
de Ramsay la date de 1728, et que cependant, a une 
epoque bien post6rieure, le baron de Hundt, le fonda- 
teur et Tun des chefs du syst&me magonnico-templier 
d’Allemagne , conftra les degres templiers a Charles- 
Edouard, l’eleve de Ramsay, et regut ensuite de lui la 
Grande-MaitriseduTemplepour la province d’Allemagne. 

II faut rep^ter encore ici que tout est conjecture dans 
les origines de ces grades magonniques , et que l’his- 
torien ne peut aller au-del& des probability et des 
vraisemblances en faveur du systeme qu’il soutient. Uri 
seul point paralt hors de doute, c’est l’origine moderne 
de tous les Hauts Grades. 

Ce serait 6galement a Ramsay que nous devrions la 
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decouverte gSographique de cette c41ebre montagne 
d’Herodom, que Ton rencontre h chaque pas dans la 
Magonnerie ecossaise, et que Ton n’a pu encore d6cou- 
vrir nulle part, ni en Angle terre ni en Ecosse (R. de 
Schio, t. II, p. 106). C’est aussi Ramsay qui a le pre- 
mier fait connaitre la fameuse Loge de Kilwining, pre- 
tendue fondee dans l’ouest de l’Ecosse au xm« si&cle, 
et dont lord Jacques Steward d’Ecosse (ancHre du Prt- 
tendant) aurait ete le Grand-Maitre en 1386 (1). 

La Grande-Loge d’Angleterre pr^tendait k la suze- 
raincte sur toutes lesLoges Strangles et se plaignait dej& 
en 1738 de voir ses pretentions assez mal accueillies 
par la Maconnerie de divers etats : « Les Loges 6tran- 
g&res sous le patronnage de la Grande-Loge d’Angle- 
terre, telles que celles de la cit6 d ’York, d 9 Ecosse, d’Jr- 
lande , de France et A’ltalie , affectentune independence 
burnable, et refusent de reconnaitre la juridiction du 
Grand-Maitre d’Angleterre; cependant toutes tiennent 
leurs constitutions, lois et r&glements des Freres de la 
Grande-Bretagne, qui ont cru r^compenser leur zfele en 
leur confiant les secrets de la Fraternite. Ces ingrats 
oublient que la splendeur dont ils jouissent ne leur pro- 
vient que de l’Angleterre ( Constitutions d 9 Anderson, ed. 
de 1738, p. 196). » 

Comment accorder l’absence de toute Constitution 
d’une Grande-Loge provinciate anglaise en France, 

(1) Dans le discours prononc6 par Ramsay en 1738, cette Loge 
de Kilwining est appelSe Kilwinnen ; de mCme, Preston appelle 
Chapitres de Harodin les Cbapitres d 'Hdrodom fond£s en Angle- 
terre h la fin du sifecle dernier, et pretend que ce nom ?ient de 
ce que le chef de ces Chapitres prend le litre de Harod (Hdrode). 
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J ’absence de tout serraent d’all4geance prfcty a la 
Grande-Loge d’Angleterre par les Grands-Maitres fran- 
$ais, et surtout la declaration si nette qui vient d’etre 
citee, avec la position g£neralement attribute k la 
Grande-Loge de France de 1735 k 1756 par la majo- 
rity des ecrivains ma$onniques? 

En effet, suivant Thory (Acta Latom 1. 1, p. 28), une 
deputation de membres de plusieurs Loges de Paris se 
serait presentee le 24 juin 1735 k la Grande-Loge d’An- 
gleterre, sollicitant l’etablissement d’une Grande-Loge 
pour la France. Ces demarches n’auraient £t£ suivies 
d’effet qu’en 1743 et 1’existence legale d’un centre ma- 
gonnique fran^ais sous le titre de Grande-Loge anglaise 
de France daterait seulement de cette derniere £poque. 

Or, le due d’Antin 6tait mort en 1743, sans que 1’on 
ait jamais pr£tendu qu’il ait reconnu la suprdmatie d’un 
Grand-Maltre anglais; et les Loges de Paris venaient 
de lui donner pour successeur Louis de Bourbon, 
comte de Clermont. QueJques voix s’&aient port4es sur 
le prince de Conti et sur le marechal de Saxe. 

Cette election fut faite le 11 d^cembre 1743, dans une 
assemblee de seize Maltres de Loges. L’acte fut rev£tu 
de la signature de tous les Maltres et Surveillants des 
Loges regulifcres de Paris , et accepte par les Loges des 
provinces (Etat du Grand-Orient pour 1777, 2 e part., 
p. 97). 

Comme on le voit, rien n’indique non plus, dans 
cette nouvelle Election, l’intervention de la Grande-Loge 
d’Angleterre, m£me pour la ratifier. D’un autre c6te, si 
Ton remarque que e’est le parti stuartiste qui implante 
la Masonnerie en France , e’est-a-dire un parti de refu- 
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gies politiques, de conspirateurs defaits et poursuivis 
avec la derniere rigueur par le gouverneraent anglais, 
on s’explique cette in sou mission de la Maconnerie 
francaise et les plaintes de la Grande-Loge d’Angle- 
terre (1). 

Mais il y a une explication plus complete des donnees 
contraditoires que fournit l’histoire. 

La Grande-Loge d’Angleterre constitua des Loges en 
France, le fait est certain; mais k cdte de ces Loges, il 
s’en 61eva d’autres, qui n’avaient pas la mfcme origine, 
et qui se considerferent comme indSpendantes de toute 
attache avec FAngleterre. C’est aux premieres de ces 
Loges que l’on pourrait attribuer les demarches faites en 
1735; c’est aux autres que s’appliqueraient les plaintes 
de la Grande-Loge d’Angleterre. 

Quel est Facte que l’on obtint, de cette dernifere en 
1743, et qui regularisa d’aprfcs Thory ( Acta latom, t. I, 
p. 53), la position de la Grande-Loge anglaise de France? 
Ni la Grande-Loge de France ni celle d’Angleterre n’en 
ont conserve le souvenir. Il ne faut done voir dans ce 
titre d'anglaise pris par la Grande-Loge de France 
qu’une indication d’origine, comme le titre &'6cossai$ y 
pris par d’autres pouvoirs maconniques, n’implique 
chez eux aucune dependance de la Grande-Loge d’E- 
cosse. 

Quant k la declaration que fit en 1756 la Grande- 
Loge de France pour secouer le joug de la Grande-Loge 

(i) Lord d’Harnouester , second Grand-Maitre , 4tait 6galement un 
rlfugte jacobite. Il fut d£capit£ & Londres , comme Lord Derwent- 
Water, pour crime de haute trahison. 


Digitized by Google 



— 73 — 

d’Angleterre et se proclamer Grande-Loge nationale 
(Thory , Acta latom ., 1. 1. p. 70), en 1’absence du texte 
de cette declaration, nous pensons qu’il faut y voir le 
simple abandon d’un titre qui etait invoqu£ par les nom- 
breux rivaux de la Grande-Loge comme une marque de 
vassalite et d’infSrioritd comparative; et qu’il faut sur- 
tout y reconnailre un effort tenl6 pour arr&ter l’octroi 
continuel de Constitutions que faisait la Grande-Loge 
d’Angleterre sur le territoire frangais, au grand detri- 
ment du pouvoir magonnique national. 

Apres l’election du nouveau Grand-Maitre, la Magon- 
nerie offrit en France le spectacle curieux d’une Insti- 
tution dirig£e par des personnages importants, ayant 
pour chef un Prince du sang, et cependant poursuivie 
par la justice et tracass£e par la police. Ainsi en 1744, 
le Ch&telet de Paris interdisait aux Macons de se reunir, 
et k tout proprietaire de les recevoir, sous peine d’une 
amende de trois mille livres. En 1745, un commissaire 
de police dispersait une Loge k l’hotel de Soissons, en 
saisissaitle mobilier; et quelquesjours apr6s, le traiteur 
Leroy etait condamne par le Ch&telet k l’amende de trois 
mille livres. 

D’un autre c6te, non-seulement on voit figurer dans 
les cadres de la Magonnerie les noms illustres que nous 
avons deja cites, mais, en 1745, une Loge s’£lablit k 
Paris sous le titre de Loge de la Chambre du Roi . <r Elle 
etait compos6e, dit un auteur tr6s-exact, des ofliciers 
attaches au personnel de S. M., comme valets de cham- 
bre, pages, gardes-du-corps, ofliciers aux gardes, etc. 
On remarquait parmi les membres un aumdnier du roi, 
plusieurs capucins. La Loge tcnait un registre-note de 
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ses travaux, dont l’original, sign6 d’une partie des offi- 
ciers et membres, existe sans doute encore, et a 6t6 vu . 
par plusieurs Masons de notre epoque. > (1). 

Un peu plus tard, la Magonnerie occupa une place 
plus encore relev^e k la cour de France. Sous la Res- 
tauration, un Orateur du Grand-Orient de France, pro- 
nongant dans une c6r6monie sp6ciale l’oraison funebre 
de Louis XVIII, ne craignit pas, malgr6 la reserve que 
lui imposaient les circonstances politiques , de devoiler 
ce fait peu connu : « Une Loge fut cr6ee en 1775 parmi 
« les gardes-du-corps k Versailles, sous le titre dis- 
« tinctif des Trois Frtores, d VOrient de la cour; et Ton 
« a dej& pSnetre l’all6gorie legfere que couvre ce glo- 
« rieux patronnage. Forc6e plus tard, h61as! de renoncer 
« a ce nombre ternaire si cheri, elle reprit ses travaux 
a sous un autre titre; elle existe dans cet orient, pleine 
« de vigueur et de force, et fi6re de ce precieux sou- 
« venir. d (2.) 

IV. 

En 1745 (et non 1747 comme l’a 6crit Thory par er- 
reur) le Pr6tendant Charles-Edouard fonda, dit-on, un 
Chapilre de Rose-Croix Jacobite k Arras, en recom- 
pense des services qui lui auraient et6 rendus par les 

(1) Prdcis historique , t. I, p. 84. 

(2) II s’agit probablement de la Loge des Soutiens de la Couronne , 
constitute le 25 septembre 1814, avec Tagrtment du roi, par les 
gardes-du-corps de la Compagnicde Raguse (V. Thory, Acta Latom., 
t. I, p. 261). — Pour le discours cilt, voir le procfcs-verbal de la 
« Pompe funtbre ctltbrte par le Grand-Orient de France, le 25 no- 
vembre 1824, & la mtmoire de Louis XVIII, roi de France, protec- 
leu r de la Magonnerie. » 
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Masons de cette ville. Parmi les Officiers cites dans la 
Cbarte constitutive de Charles-Edouard comme devant 
gouverner le Chapitre, figure l’avocat Robespierre, pere 
du cetebre tribun de la Revolution fran$aise. 

Pour nous, nous ajouterotfc encore cette Charte du 
Chapitre d’Arras an nombre des documents apocryphes 
de la Maconnerie des Hauls Grades (1). 

Nous objeclons contre la sinc£rite de cet acte : 

1° Que, du vivant de son pfcre, Charles-Edouard s’y 
donne le litre de Prttendant. Cette objection a d£j& ete 
faite, et Ton a cru y r^pondre en disant que son pere 
lui avait confte la Rtgence , ce qui n’est pas r£pondre, 
k notre avis ; 

2® Qu’un Pretendant, quand il parle de lui-nteme, 
s’appelle Roi, s’il pretend k la royaute, ou Regent, s’il 
pretend k la r4gence; mais qu’il laisse k ses ennemis le 
soin de contester ses droits en l’appelant le Prtlendanl; 
et que cette b4vue des auteurs de la Charte aurait du 
sauter aux yeux des critiques; 

3° Que jamais Charles-Edouard n’a ete grand-Maitre 
de l’Ordre d’Herodom ; 

4° Que l’Ordre d’Herddom ne date en Maconnerie que 
de 1763, et qu’ii n’existait pas par consequent en 1745; 

5° Que Charles-Edouard, 61eve hors de PAngleterre, 
el ayant eu Ramsay pour precepteur, ne connaissait 
d’autre Maconnerie des Hauts Grades que celle de la re- 
forme de Ramsay, ou ne figurent ni le Rose-Croix, ni le 

(1) On la trouvera reproduite dans son texte original et .avec une 
dissertation de M. ie comte d’H6ricourt & l’appui de son authen- 
ticity , dans ie journal le Monde Magonnique , ann£e 1860 , p. 670, 
Nous reproduisons ce texte & la fin du chapitre. 


Digitized by Google 



— 76 — 

Chevalier de I’Aigle et da Pelican, indiques sur la Charte ; 

6° Que le Rose-Croix de la Tour, pratique par le 
Grand-Chapitre d’H6rodom d’Edimbourg, et sur lequel 
Clavel (Histoire pittoresque, etc.), a donn6 des details 
precis, n’est pas le RosdKroix fran^ais, designe aussi 
sous le nom de Chevalier de l’Aigle et du Pelican dans 
les vieux rituels; 

7° Que la presence simultanee de ces deux titres 
Rose-Croix, Chevalier de VAigle et du Pelican, indique 
l’origine toute frangaise de la Charte d’Arras, la rat- 
tache a la Ma^onnerie des Empereurs d’Orient et d’Oc- 
cident, ou des Princes de Royal-Secret (voir plus loin, 
chapitre VI), et en fixe la confection k une vingtaine 
d’ann^es posterieurement a la date suppos§e; 

8° Qu’enfm, il n’est k la connaissance d’aucun histo- 
rien que Charles-Edouard ait s£journ6 jamais k Arras. 

Peu importe, des lors, ce que peuvent dire, sur l’au- 
thenticil6 de cette Charte, l’ltalien Cantu, dans son His- 
toire generate ; Thory, dans son Histoire de la fondation 
du Grand-Orient; et M. d’H6ricourt dans ses lettres. IIs 
se sont tous trompes, parce qu’ils n’ont pas soumis cet 
acte au veritable criterium qui permet de le contrdler 
serieusementjla dogmatiquemagonnique ; etqu’en dehors 
de cette base d’exaraen, il est impossible d’elablir la 
date exacte de ce titre entre 1745 et 1765, ce qui est le 
point capital. 

Cette m£me Ma^onnerie pr^tendue 6cossaise fit inva- 
sion dans le midi de la France en 1751, fondant k Mar- 
seille une Mere-Loge ecossaise, d’ou eman&rent un 
grand nombre de Constitutions d61ivr6es a des Loges 
dans les provinces meridionales, dans les colonies, dans 
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le Levant, et mfeme k Paris. Le nora du fondateur de 
cette M&re-Loge est rest6 inconnu;on sait seulement 
par tradition que c’6tait un voyageur dcossais . A la re- 
prise des travaux maconniques en France aprfcs la Revo- 
lution de 1789, cet Atelier prit le titre de Mdre-Loge 
Ecossaise de France . 

Ce serait £galement k un Ecossais, partisan des 
Stuart, et en retour d’un grand service qui lui aurait 
ete rendu par les Macons rennais, que les anciennes 
Loges de Rennes, suivant leur tradition, auraient du, 
en 1748, la connaissance du Rite des Sublimes Elus de 
la v&ritd; tandis qu y en rdalite ce Rite n’est ni ecossais, 
ni francais, mais essentiellement breton, ayant ete com- 
pose k Rennes en 1776 par les Fr&res Gandon, Cormier 
et de Mangourit. Sans les declarations trfcs explicites de 
ce dernier Fr£re, les historiens de ce Rite assez curieux 
se trouveraient aujourd’hui en face d’une tradition apo- 
cryphe (1). N’y a-t-il pas lieu de se demandersi la fon- 
dation dcossaise de la M6re-Loge de Marseille ne re- 
pose pas sur des donnees analogues ? 

Nous en dirons autant du Rite des Ecossais fiddles, ou 
dela VieilleBru , quel’on pretendaitfond6& Toulouse, en 
1747, par Charles-Edourard, en reconnaissance du bon 
accueil fait par les Macons de cette ville k sir Samuel 
Lockdrt, son aide-de-camp. Comme ce Rite est compte- 
tement different des precedents, qui different egalement 

(1) Le Rite des Sublimes Elus de la vdrite, Maitresa lous grades , 
est fondd sur les vrais principes maconniques ; ses conceptions tr£s 
avancges sont en opposition manifeste avec les syst&mes teropliers et 
martinistes. II fut uoe tentative de r6forme rationaliste contre les 
aberrations que nous avons signal6es dans notre cbapilre III. 
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entre eux, si Unites ces origines 6taient vraies, il fau- 
drait en conclure que Charles-Edouard et ses Masons 
£cossais avaient une grande fertility d’invention , mais 
bien peu de fixity dans leurs systfemes ma^onniques. 

V. 

Cornme si les reveries templiferes et chevaleresques, 
debitSes sous le patronnage de l’Ecosse, n’avaient pas 
dej^i suffisamment alt6rd le type si pratique et si admi- 
rable de simplicity de la Ma^onnerje symbolique, l’lllu- 
minisrae y fit invasion dans le ritfccre6, en i 754, h Mont- 
pellier, par lejuifallemand Marlines Pasealis, creation re- 
maniee ensuite tant par Saint-Martin, dit le Philosophe in - 
connu, que par d’autres novateurs, et qui a brille pendant 
longtemps d’un vif £clat dans le Midi et a Paris sous le 
nom de Martinisme (1) et de Regime des PhilaUlhes. 

Ce Rite, melange de la Ma^onnerie proprement dite, 
de mysticisme et de sciences occultes, a fini par s’4- 
leindre avec la gyration enthousiaste des jongleries 
de Cagliostro et du baquet de Mesmer. C’est aux annales 
generates de la Francmagonnerie qu’il appartient d’en 

(1) Saint-Martin, qui n’a pas plus de rapports avoc son bienhuu- 
reux liomonyme, que Saint-Simon, le chef des Saint-Simoniens, 
n’en eut avec l’apotre Simon, naquit en 1743, et mourut en 1803. 
11 est Tauteur d’un syst&me fort obscur de thdosophie, ridiculisd par 
Voltaire et par toute l’ecole matdrialiste et sensualiste du xviii* si&cle. 
Saint-Martin 6tait d’ailleurs un Ma$on rempli de coeur, un philoso- 
phe d£vou£ b la cause de Thumanitg, un sage digne de la plus 
grande v6n6ration. On peut consulter avec fruit, sur ce penseur 
original et peu connu , Texcellent Essai sur la vie et la doctrine 
de Saint-Martin , public en 1852 par notre ami et condisciple M. E. 
Caro, Inspecteur de l’Acadlmie de Paris. 
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retracer les doctrines Granges. Nous ne ferons qu’y tou- 
cher en passant, quand leur histoire se m&lera k cello 
du Grand-Orient de France. 

Pour t&cher de rattacher k un mfcme tronc toutes ces 
branches diffuses de l’arbre magonnique, le chevalier 
de Bonneville, excellent Macon, mais infatu£ des id6es 
,du temps sur les origines chevaleresques, el des fausses 
traditions sur les Croisades et les Templiers, fonda k 
Paris, en 1754, un Chapitre des Hauls Grades, dit Cha - 
pitre de Clermont (1), ou Ton pretend qu’il fit dominer 
lesysteme templier du Kadosch de Lyon. C’est la, dit- 
on, que se fit initier le baron de Hundt, c£l&bre Macon 
allemand, et qu’il puisa les premieres id6es du regime 
de la Stricte-Observance , Maconnerie templtere qu’il 
r6pandit avec succ6s en Allemagne (2). 

(1) Le nom de Chapitre de Clermont, rapprochg de celui da 
College de Clermont fond6 par les Jlsuites (depuis college Louis- 
le-Grand), a fait supposer h ceux qui voient partout des J£suitcs, 
que ceux-ci avaient mis la main sur la Ma^onnerie, et qu*ils en 
gouvernaient une partie par les Rose-Croix. Ce rapprochement de 
noms est tout forluil; et l’origine du litre donn£ au Chapitre fond6 
par le chevalier de Bonneville, est beaucoup moins eflrayante 
qu’une invasion des fils de Loyola : le comte de Clermont, Grand- 
Maitre de la Maconnerie fran^aise, quoique nomme seulement par 
la Grande-Loge composge des Maltres de Loges de Paris, n'en 
6lait pas moins reconnu comme Grand-Maitre de tous les Masons 
fran^ais, quels que fussent leur Rite et leur origine ; et c’est comme 
llmoignage de respect, en m6me temps que comme litre honori- 
fique, que le chevalier de Bonneville appela son Atelier supgrieur 
Chapitre de Clermont. 

(2) Le regime de la Stricte-Observance fut modify en 1782 par 
le convent maconnique de Wilhemsbad, qui lui enleva les grades 
templiers, et en fit le Rite ou regime rectifi6 des Chevaliers bien- 
faisaots de la Cite Sainte (V. plus loin, chap. IX). 
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La creation de ce Chapitre k Paris ne fit pas obstacle 
au mal dont il devait 6tre le remade. II y eut seulement 
un corps magonnique de plus k ajouter k des voisins 
trop jaloux de leur independence pour reconnaitre au- 
cune supr6matie; et ce fut une nouvelle concurrence 
pour la distribution des Constitutions et des Lettres ca- 
pitulaires. 

Cette diversity de syst&mes entre les Ma^onneries 
sup6rieures aurait et6 plus tolerable pour les simples 
Maitres, si tous ces corps icossais ne s’6taient pas arroge 
le droit exorbitant de diriger la Ma^onnerie anglaise , 
en vertu des pr£tendues prerogatives de leurs degr6s, 
et m&me de constiluer des Ateliers symboliques. 

La Grande-Loge de France avait done k lutter a la 
fois contre ces puissances des Hauts Grades; — contre 
la Grande-Loge d’Angleterre, qui continuait abusive- 
ment k delivrer des Constitutions k des Loges de France; 
— et enfin, contre certaines Loges des provinces, les- 
quelles s’arrogeaient les m6mes droits, comme l’An- 
glaise , de Bordeaux, qui ne cess? de delivrer des Consti- 
tutions dans l’Ouest et le Midi, depuis sa fondation en 
1732, jusqu’en 1755 au moins. 

Elle crut pouvoir r^sister k ces invasions en con- 
fiant k de simples Loges relevant d’elle, la mission de 
surveiller la Ma$onnerie dans un rayon determine, avec 
le litre de M&res-Loges provinciales. Ce fut une fausse 
mesure ; car ces Loges, accrues ainsi en puissance, 
s’affranchirent du lien qui les rattachait au centre com- 
mun, usurp&rent un pouvoir directeur sur les Ateliers 
de leur circonscription, delivr6rent elles-m£mes des 
Constitutions, et augment&rent ainsi le desordre. 
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VI. 


Que ce dfisordre cependant ne nous effraie pas outre 
mesure. Le tableau de cette confusion, s’il est p6nible 
a consid6rer avec nos id6es actuelles d’unit6 et de cen- 
tralisation, n’a rien qui doive nous surprendre exis- 
tant k un stecle en arrive de nous, au moment ou les 
Rites ma^onniques ne sont pas encore assis, lorsque la 
Ma^onnerie se fraie une voie en t&tonnant, au milieu de 
cette singuli&re society du xvm e sifecle, si difKrente de 
la n6tre. 

II atteste la vie et Taction; il affirme l’dclat et la fa- 
veur qui entourent la Maconnerie k sa naissance, et 
0 l’empire qu’elle exerce sur toutes les t6tes, serieuses 
ou frivoles. Si la vanity s’en m61e, se chamarre de cor- 
dons et se pare de titres pompeux, c’est moins grave 
en realite qu’en apparence. Pour une tenue de Rose- 
Croix ou de Kadosch, ou 1’on n’a eu d’autre occupation 
que les receptions k ces sublimes degres, combien de 
bonnes tenues aux grades symboliques, ou Ton aura 
utilement travails, m^me dans les Loges les plus favo- 
risees des grades sup£rieurs ! Car il n’est pas un seul 
systeme qui ne repose sur cette pierre d’angle de l’Ordre, 
les trois premiers grades, et qui n’en ordonne la pra- 
tique constante. 

Avant qu’un Chapilre fut conslitue, il fallait, alors 
comme aujourd’hui, qu’une Loge exisl&t pour lui servir 
de souche et de moyen de recrutement; et, si le Cha- 
pitre ne s’assemblait gufcre que pour conterer les de- 
gres pr6tendus philosophiques de la Ma$onnerie che- 
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valeresque et templifere, travaux beaucoup trop pom- 
peusement vanl6s, et trap souvent exploites par des 
intrigants dans les buts les moins maconniques, la Loge 
6tait 1&, avec ses reunions fr&juentes, ou Ton retour- 
nait travailler beaucoup plus philosophiquement, jus- 
qu’£ la prochaine reunion du Chapitre. 

II arrivait m&me parfois que, la vanil6 se trouvant 
satisfaite dans la sphere borage ou se mouvait le per- 
sonnel recrut6 par TAtelier dit de Perfection , celui-ci 
negligeait de se r6unir, n’y ayant plus ni motif ni in- 
l£r6t. Un auteur maconnique signale ce fait, en par- 
lant de la Grande-Loge de France : « Elle avait aban- 
don^ les tenues des grades sup&rieurs et ceux de 
perfection (1), ce qui arrive tons les jours dans bien 
des Loges qui professent les Hants Grades , par la ne- 
gligence des Chapitres, Conseils, Consistoires, et aussi 
par celle des Tr&s-Sages ou des Presidents, qui restent 
quelquefois plusieurs annees sans ouvrir une seule 
Loge des Hauls Grades (1). * 

II ne faut pas croire non plus que tous les bons Ma- 
cons eussent partage cette chim&re d’une longue s6rie 
de grades pr&endus sup6rieurs & la Mailrise. Parmi les 
anciens ecrits (et ils sont nombreux), les plus remar- 
quables se moquent de la plupart des Hauls Grades ; 

(1) Nous aimons & nous appuyer sur celte citation (Tun excel- 
lent auteur (Reghellini de Schio, la Magonnerie consideree comme 
le risultat des religions juive et chretienne , Bruxelles, 4829, t II, 
p. 225) ; mais si nous admettons Inexactitude du fait g£n£ral qu’il 
signale, nous repoussons son opinion que la Grande-Loge ait jamais 
administrd les grades supdrieurs (Voir plus loin, chapitres VI et 
VIII), 
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its en devoilent le vide et la v4nalite. Hais sou vent 
aussi, k c6te d’une critique si judicieuse, le m&me au- 
teur, croyant mieux faire, et inspire par ses id6es per- 
sonnelles sur les origines et sur le but de la Ma$on- 
nerie, essaie un nouveau syst£me qui ajoute un etage 
a la tour de Babel ; et il augmente la confusion avec les 
roeilleures intentions de classement, de simplification, 
de reforme, etc. Yiennent alors des charlatans, inca- 
pables de cr6er un rituel ou des cahiers presentables ; 
empresses k saisir l’occasion, ils glanent $k et \k les 
nouveaux titres, les nouveaux grades, les qjoutent aux 
anciens, et en font un aliment incessant pour la cre- 
dulite et la vanity de leurs adeptes, ou plutdt de leurs 
dupes. 

Pour n’en citer qu’un exemple, le baron de Tschoudy, 
dans son Etoile flamboyanle , imagine de reduire la 
Maconnerie k cinq grades, il conserve l’Apprenli et le 
Compagnon ; il supprime le Maitre, qu’il croit invents 
par les Macons stuartistes comme une commemora- 
tion politique de la mort de Charles I er d’Angleterre; il 
remplace le Maitre par un Rose-Croix, k la suite du- 
quel il place un Chevalier Ecossais et un Grand-Ecos- 
sais de Saint-Andre d’Ecosse. Or, cette reforme, au lieu 
de simplifier la Magonnerie de Perfection, s’y incorpore, 
et lui donne deux de ses meilleurs rituels avec les deux 
nouveaux grades cr6es par Tschoudy! 

En resume, cette esquisse nous montre la Ma$on- 
nerie mettant le pied sur le sol fran$ais enl721, et 
s’eievant rapidement k un etat prospere, malgre la 
double opposition du pouvoir civil et du pouvoir eccie- 
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et se couvrant de la protection au moins nominale d’un 
prince du sang, chef de la Grande-Loge de France. A 
ce moment vont commencer, au sein de cette Grande- 
Loge, des luttes dont l’histoire est int6ressante, puis- 
qu’elles ont eu pour r£sultat final la fondation du Grand- 
Orient de France. 

Nous inserons ici le texte de la Bulle du Chapitre 
d’Arras, que nous n’avons pas reproduite plus haut 
afin de ne pas couper notre r6cit. 

Nous, Charles-Edouard Stuward, pr6tendant roi d’Angleterre, de 
France, d’Ecosse et d’lrlande, en cette qualite S.\ G.\ M.\ du 
Chap.% d’Htfredon, connu sous le titre de Chevalier de l’Aigle, du 
Pglican, et, depuis nos malheurs et nos infortunes, sous celui de R.\ 
C. *. f (Rose-Croix) : 

Voulant t&noigner aux Masons art£siens combien nous sommes 
reconnaissaut envers eux des preuves de-bienfaisance qu’ils nous ont 
prodiguges avec les ofliciers de la garnison de la ville d’Arras, et 
de leur altachement k notre personne pendant le s^jour de six mois 
que nous avons fait en cette ville, nous avons en leur faveur cr6e et 
6rig6, croons et grigeons, par la pr&ente bulle, en ladite ville d’Ar- 
ras, un souverain Chapitre primatial et mgtropolitain de R. \ C. *. 
f, sous le titre distinctif d’Ecosse Jacobite, qui sera r6gi et gouvern6 
par les chevaliers Lagneau, de Robespierre, tous deux avocats, 
Hazard et ses deux fils, tous trois m£decins, J.-B. Lucet, notre ta- 
pissier, et J6r6me Tellier, notre horloger, auxquels nous permettons 
et donnons pouvoir de faire, tant par eux que par leurs succes- 
seurs, non-seulement des chevaliers R.\ C.*., mais m&me de cr6e r 
un Chapitre dans toutes les villes oil ils croiront pouvoir le faire, 
lorsqu’ils en seront requis, sans cependant par eux ni par leurs suc- 
cesseurs pouvoir cr6er deux Chapitres dans une m6me ville, quelque 
peuplge qu’elle puisse fitre: et pour que foi soit ajoutfce k notre pr£- 
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sente bulle, nous Tavons signge de noire main, et & icelle fait ap- 
poser le nom secret de nos commandements, et fait contre-signer par 
le secretaire de notre cabinet, le jeudi 15* jour du 2* mois, Tan de 
rincarnation 1745 Signd : Charles-Edouard Stuward, et plus 
bas, de par le roi : Lord Deberkeley s T# . % ./• 

Cette copie, donnee par le Monde Maconnique , 
Tome III, p. 670, diff&re en plusieurs points de celle 
donnee par Thory dans son Histoire de la Fondation du 
Grand-Orient , p. 184. 

D’abord, elle est dalde de 1745 et non de 1747 
comme la copie de Thory; puis elle est triponctu6e dans 
les abreviations, ce qui indique qu’elle a 6td faite poste- 
rieurement h 1773; ensuite les mots abregds d’aprfcs 
l’orthographe maconnique ne sont pas les mgmes dans 
les deux textes ; enfin Thory ecrit Sluard et non Stuward, 
Berkley et non pas Berkeley , Rose-Croix et non pas 
R.\ C.\ f, Chapilre de H au lieu de Chap.-. d’Hd- 
redon, etc. 

Nous ne savons b quelle lecon donner la preference; 
mais nous savons fort bien que jamais les rois d’Angle- 
terre et d’Ecosse n’ont dte Grands-Maitres de la Grande- 
Loge (et non du Chapilre) d’Herodom; que jamais le 
mot Bulle n’a ete employe dans notre langage embl&- 
matique ; et que ce n’est pas & cause des malheurs de 
Charles-Edouard que le nom de Rose-Croix a 6td ap- 
plique au grade de chevalier de l’Aigle et du Pelican. 
Ce document est done pour nous complelement apo- 
cryphe; nous le repetons avec conviction. 
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CHAPITRE V. 


Dissensions dans la Grande-Loge. — Suspension et reprise des 

travaux. — Le due de Ctartres nommd Grand-Maitre. 

•* 

» • 

% 

I. 

Le document le plus complet que Ton rencontre sur 
cette periode int6ressante de notre histoire magonnique 
est un Mtmoire justificatif, public par un Frere De La- 
chaussee (1), ancien Garde des Sceaux et Archives de la 
Grande-Loge, a l’occasion d’un proems qu’il eut a sou- 
tenir en 1773 contre un Fr&re Labady, Secretaire de 
la Chambre des provinces de la Granae-Jjoge. Ce Me - 
moire ayant une grande importance , if est essentiel 
d’entrer dans quelques details sur les faits qui inspi- 
r&rent l’auteur et sur Fedffrit dans lequel il est redige. 

De Lachaussee, injustementattaque par un adversaire 
qui etait loin de le valoir en probite , mais qui lui 
etait superieur en esprit d’intrigue, finit par prouver 
son honn&tete, tandis que la demonstration contraire 
fut faite & Fendroit de Labady. Mais, avant que justice 
lui eut ete rendue, il fut en butte a toutes les attaques 
que facilitaient k Labady les influences qu’il s’etait 

(i) Brest De Lachauss&e, commis pour Pexamea des comptes 
de la marine, secretaire -interprfcte de Ja Heine, figure plus tard 
parmi les officiers du G. *. 0. *. 
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m6nag£es prfes du Conseil des Empereurs d’Orient 
et d*Occident et de la Grande-Loge , comme Secretaire 
de ces deux corps (1). 

Ce fut sous le coup des attaques de cet intrigant, et 
au moment ou il ne voyait, dans tous les membres du 
Grand-Orient naissant, qtfe des complices de son adver- 
saire, que De Lachauss£e 6crivit son Memoirs justi- 
ficqtif. D6s lors, il n’est pas etonnant qu’un honnfcte 
homme, excellent Ma$ofi, mais aigri par la persecution 
et les calomnies, ait pr£sent4 sous un jour f^cheux cer- 
tains faits dont il a cru le recit n6cessaire k sa justifica- 
tion, et qu’il a et£ le seul, ou peu s’en faut, k avoir 
racontes. 

Sa narration n’en est pas moins curieuse; et Ton 
a 6te oblige d’y recourir chaque fois que Ton a 
aborde les £venements dont nous allons parler. Mais on 
l’a fait sans reflechir que, s’il fallait profiler du recit, il 
fallait aussi faire la juste part des sentiments qui ani- 
maient l’auteur. C’est ce que nous allons nous efforcer 
de distinguer ici, pour la plus grande verite de l’his- 
toire (2). 

(1) Le Conseil des Empereurs, etc., Otait un corps Ocosstis 
fondO en 1758, croit-on, et dirigg, 5 I'gpoque dont nous parlons, 
par un Frfcre Pirlet, tailleur d’kabits. Dans le chapitre suivant, Ton 
trouvera de plus grands details sur ce Conseil et sur son rdle prfcs 
la Grande-Loge de France. 

(2) Thory, dans son Histoire de la fondation du Grand- Orient 
de France , a profits avec plus d'habiletO que de bonne foi des pas- 
sages les plus acerbes de ce Memoire , qui lui ont fourni ses princi- 
pal arguments contre Forigine du Grand-Orient. Or, depuis que 
Thory a Ocrit, on s'est bornO k le copier et k le citer, sans essayer 
de le contrdl er. 
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Nous accomplirons cette l&che avec d’autant plus de 
confiance que nous avons sous les yeux le jugement de 
ce proces, confirm^ par le Grand-Orient le 14 aout 
1773; et que cet acte, tout en donnant gain de cause k 
De Lachaussee, lui reproche d’avoir agi avec legeretfi 
dans des circonstances graves ^qu’il declare a temtraires 
« et indiscretes les articulations contenues audit Memoire 
« au sujet des 6venements survenus dans Tancienne 
<r Grande-Loge et concernant les. Macons qui la compe- 
ar sent; d et qu’il ordonne la suppression du Memoire (i). 

(1) Quant & la manure dont le Frfcre De Lachaussee s’exprime 
au sujet du Grand-Orient posterieuremcnt & la publication de son 
Memoire juslificatif, et au cours de Tinstruction de son procfcs, il est 
bon de faire remarquer qu’il accepta la legalite des operations de 
cette nouvelle puissance ma^onnique. Les procfcs-verbaux de la 
Commission devanl laquelle fut renvoyee Taffaire, conliennent les 
declarations suivantes : ■ Le 6 juillet 1773, le F.-. De Lachaussee a 
« ecrit une leltredans laquelle, aprts avoir reconnu la rdgularitedes 

• operations de la Loge Nationale , il assure les commissaires qu’il 
« se fera un vrai plaisir, & leur premiere invitation, de se rendre & leur 
« assemble, et d’y repondre aux questions relatives h son M6moire.* 

Son adversaire avait fait la n>eme soumission le 29 mars, et avail 
6te demonte, des le 27, de ses fonctions de Secretaire de la Chambre 
des Provinces, jusqn’au prononce du jugement. 

Le 23 juillet, De Lachaussee dedarait encore que, s’il avait 
pens6 que « Turnon des Loges des Provinces avec TOrient de Paris 
« dht avoir lieu pour former la Grande-Loge de France, il aurait 
« attendu sa justification, et n’aurait pas fait imprimer son Memoire; 
« il s’en serait remis au jugement de la Commission nommee par la 
« Loge Nationale, seule Grande-Loge de France , comme il l’a fait 
« en dernier lieu, en reconnaissant cette Commission et s’en rap- 

• portant h sa decision... ; qu’A regard des expressions repandues 
« dans son Memoire, qu’on a regardees comme defavorables . soit 
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II. 


Le comte de Clermont (1) fut nomme Grand-Maitre 
le 11 decembre 1743. Sa qualite de prince du sang 
motiva sans doute son election, car il s’occupa fort peu 
de la Magonnerie ; et le Frere Baur, banquier, que le 
comte avail nomme son Depute (c’est la traduction lit- 
terale du mot anglais Deputy , que nous traduirions 
aujourd’hui par Grand-Maitre-Adjoint), n6gligea, dit- 
on, d’assembler la Grande-Loge. 

Des desordres dans la Magonnerie parisienne furent 
la suite fatale de cette absence de direction. De simples 
Maitres de Loge, d’apr&s De Lachaussee, oserent deli- 
vrer des Constitutions; des traiteurs, pour leur profit 
personnel, s’arrogerent les fonctions de Venerables, 

• coDtre diffgrenls Freres, soit contre la Grande-Loge, il n’a jamais 
« entendu les offenser, et qu’il est f5ch6 de l'interpr^tation qu’on 
« leur a donn6e. » On verra, dans le r6cit des 6v6nements qui suivi- 
renl la fondation du Grand-Orient de France, le motif qui nous a 
fait insurer ici certaines particularity relatives aux Fibres De La- 
chauss6e et Labady ; mais on peut remarquer, dfcs 5 present, quelle 
a 616 l’imprudence ou I’ignorance des auteurs qui ont puis6, dans ce 
Mimoire justificatif, des arguments contre la legitimitg des pouvoirs 
du Grand-Orient, ou contre rhonorabilitd des Masons qui le con- 
stituerent. 

(1) Louis de Bourbon-Cond6, comte de Clermont, n6 en 1709, 
mort en 1771 ; fort mauvais general, qui fit les plus grandes fautes 
dans la campagne de 1758, 5 Parm6e de Hanovre, od il remplagait 
le margchal de Richelieu; membre de l’AcadGmie Frangaise, en 
1754, sans aucun tilre litt6raire. 
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et recrutferent leurs Ateliers sans aucun scrupule, parmi 
dcs personnes indignes de la quality de Macons. 

Mais tout vrais que soient les faits exposes dans le 
Mtmoire juslificatif, ils n’emp&cherent pas les Loges 
constitutes anterieurement, dirigtes par des Freres re- 
commandables, et composes de membres bien choisis, 
de continuer leurs travaux. 

Le personnel de la Ma$onnerie se trouva done mtle 
d’tlements peu dignes de lui appartenir; mais en re- 
sulta-t-il, comme Ta ecrit De Lachaussee, un change- 
ment radical dans l’Ordre, et la retraite de tous les 
ouvriers qui honoraient l’lnstitution ? La preuve con- 
traire rtsulle de la facilite avec laquelle on voit la 
Grande-Loge se reunir par la suite, presenter un per- 
sonnel honorable, capable de tenir ttte aux intrus, 
et m&me de les bannir de son sein par des decrets 
rendus k la majorite de trente voix contre quinze. 

C’est k ce moment, pretend-t-on, qu’apparurent les 
Maitres inamovibles, c’est-&-dire les Venerables por- 
teurs de Constitutions magonniques qui leur confe- 
raient la propriety de leur Maitrise, le droit d’ouvrir et 
de tenir Loge, de nommer leurs Officiers, etc. Comment 
avaient-ils obtenu ces Constitutions? On dit qu’ils les 
acheterent; et ce fait est prouve, puisqu’en 1773, quand 
le Grand-Orient naissant dtbuta dans ses reformes par 
l’abolition de rinamovibilite des Maitres, il decida que 
les Constitutions personnelles que ceux-ci avaient ac- 
quises, leur seraient remboursees par leurs Loges. Mais 
de qui les avaient-ils achetees? De la Grande-Loge, 
sans doute aucun, puisqu’ils y sitgeaieni en vertu de 
ces mtmes Constitutions ; el que la Grande-Loge^pri- 
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tendant au droit exclusif de crier des Ateliers symbo - 
liques, readme ttail dans son sein que les Venterables des 
Ateliers constitute par elle. Done, quoi qu’on puisse 
soutenir avec beaucoup de vraisemblance que la Grande- 
Loge, h cette Spoque, travaillait fort mal et ne s’as- 
semblait plus r^gulierement, cependant il est demontrS 
qu’elle n’Stait pas en sommeil, comme le pretend le 
M&moire justificatif, dont l’auteur n’a pas vu la con- 
tradiction qu’impliquait son r6cit. 

D’ailleurs, Thory (Acta Latomorum , 1. 1, p. 70) pre- 
tend que, d&s le principe, la Grande-Loge de France, 
a l’exemple de celle d’Angleterre, delivra h la fois des 
Constitutions personnelles et des Constitutions imper- 
sonnelles. 

D’un autre c6t6, le Mimoire historique, etc., du Frere 
De Lalande (imprim6 dans l’Etat du Grand-Orient pour 
177], II e parlie, p. 86), dit que e’est a cette epoque de 
d^sordre dont nous retrains les £venements, que les 
Venerables inamovibles furent crees, d Paris seulement\ 
et il indique a cette creation un but tout autre que 
celui qui est ordinairement signale. Ce fut, suivant lui, 
<l de peur que l’administration generate de l’Ordre , 
« confiee b la G.\ L.\ de Paris, en changeant trop sou- 
« vent de mains (par Vilection annuelle de nouveaux 
« Maitres ), ne devint trop incertaine et trop chance- 
« lante. » Ainsi, ce que Ton presente ordinairement 
dans notre histoire ma^onnique comme une usurpa- 
tion accomplie k la faveur de l’anarchie, aurait 6te au 
contraire cr66 comme une garantie d’ordre et de bonne 
gestion ! 

Mais rien de tout cela n’est exact, & l’excep- 
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tion du fail qui resulle implicitement du passage du 
Mtmoire De Lalande, que les Maitres de Loge de Paris 
ttaient inamovibles. En effet, nous possedons le tableau 
officiel des Loges de l’obedience de la Grande-Loge 
au l er janvier 1765, certifie conforme par De La- 
chausste lui-mtme. Ce tableau presente un effeclif de 
cent soixante-cinq Maitres de Loge, dont le plus ancien 
est le Frere Le Breton, Venerable inamovible de la Loge 
du Louis d 9 Argent de Saint-Thomas , constitute a Paris 
en 1 7*29, et dont le plus recent est le comte de Pontac, 
Venerable inamovible de la Loge Saint-Jean de l 9 Ami- 
tie, constitute a Bordeaux le 12 octobre 1764; il 
n’existe que cinq Maitres amovibles. Ainsi le principe 
de Tinamovibilitt ne date pas de l’tpoque des dtsor- 
dres dont parle le Mtmoire De Lachausste; il n’ttait 
pas restreint aux seuls Ateliers de Paris ; et il continua 
de former la loi commune jusqu’a la fondation du Grand- 
Orient, en 1773. Nous verrons qu’il y a encore d’aiites 
erreurs commises par nos prtdtcesseurs, que ce ta- 
bleau nous permetlra de rectifier. 

Quoi qu’il en soil de l’origine et du rdle de ces Mai- 
tres inamovibles, il n’est pas vrai non plus que le comte 
de Clermont eut abandonnt les travaux ma^onniques 
aussi complttement qu’on l’a rtpttt d’apres Thory et 
le Mtmoire justificalif , puisque De Lachausste lui- 
mtme raconte que, pendant ces dtsordres , un Frere 
Lacorne, MaUre & danser , homme d 9 un caracUre ai- 
mable , eut Vavantage d 9 aider le comte de Clermont dans 
quelques travaux de reception. Puis il ajoute que le 
Frere Lacorne, s’tlant fait donner le titre de Subslitut 
particulier, rtunit cette multitude de Maitres de Loge, 
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4 laquelle il pr6sida (1), et qui s’annon^a sous le litre 
de Grande-Loge. 

Done la Grande-Loge se r£unissait. Mais ce n’etait 
plus 14 la vraie Grande-Loge, pane qu’il n’y avait plus 
aucun des Ofliciers qui avaient formt Vancienne . — 
Nous n’avons pas les tableaux oHiciels de cette epoque 
pourvider ce d6bat; mais le t6moignage int6ress6 de 
LachaussSe est ici combattu par deux fails : 

1° la Grande-Loge, qui s’intitulait Grande-Loge des 
Maitres de France 9 6tait essentiellement compos^e de 
tous les Ven6rables des Loges de la capitale; si les Ofli- 
ciers, qui ttaient tluspar elle dans son sein , quittaient 
ses travaux, elle pouvait en nommer d’autres, bien ou 
mat choisis; mais elle 6tait toujours la Grande-Loge de 
France. 

2° La retraite n’&ait pas aussi complete qu’on l’a re- 
pete d’aprfcsleAf tmoire juslificatif ; car, d&s 1761, nous 
voyons figurer sur un document authentique les noms 
les plus honorables pres de celui du Fr6re Lacorne. Ce 
Frere en effet, en sa qualite de Subslitut particular, 
assiste 4 une reunion des Grands Surveillants et Ofli- 
ciers de la Grande et Souveraine Loge de Saint-Jean de 
Jerusalem, etc., sur la convocation du Subslitut g6- 

(1) Le Memoire justificallf, bien que trfcs hostile k Lacorne, 
n’insinue mGrae pas que ce fut un malhonnete homme ; nous ne 
savons sur quelles preuves on lui a depuis donne repith&te infa- 
maute de pourvoyeur des amours clandestines du comte de Cler- 
mont. Thory parle comme De Lachaussge de receptions faites par 
Lacorne, mais il dit que ce fut dans des Loges d’adoption, c’est-&- 
dire dans des reunions ma^onniques des deux sexes, fort & la mode 
dix ans plus tard. 
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niral; et il appose sa signature au pied de ce document 
conjointement avec Chaillon de Jonville, Substitut g6- 
n6ral de l’Ordre, le prince de Rohan, Brest de La - 
chausste, etle comte de Choiseul. 

II ne faut pas confondre comme l’a fait le fr6re Re- 
bold, dans sa remarquable Histoire des trois Grandes 
Loges de France , le Substitut gtntral avec le Substitut 
particular, ni r6peter avec lui et les autres auteurs qui 
ontcopiS Thory, que le Frfcre Lacorne fut remplacS en 
1762 par le Fr6re Chaillon de Jonville (1). 

L’acte du 27 aout 1761 (Patente de Stephen Morin , 
voir le texte au chap. XIII) 6tablit que le Fr&re Lacorne 
est k cette date Substitut particular, tandis que le Fr&re 
Chaillon de Jonville est dej& Substitut general. Rien 
n’indique non plus ce qu’est devenu le Fr&re Baur, qui 
n’a jamais 6te Substitut g£n£ral ni particulier, mais 
Dtputt du Grand-Maitre. 

Ainsi, dans cette Grande-Loge , ou Ton peut douter 
que Finfluence du Frere Lacorne ait ete aussi perni- 
cieuse qu’on le pretend, parce qu’elle fut de trop courte 
duree (de 1761 k 1762; Thory, Acta Latom ., p. 78) 
pour produire un si grand d6sordre, il y avait proba- 
blement deux factions tr&s hostiles, qui se rapproche- 
rent au mois de juin 1762, epoque des elections trien- 
nales, et firent la paix au moyen de transactions reci- 
proques sur le choix des candidats aux differents 
postes. 

(i) C’est & tort que Ton appelle ce Frfere Chaillou de Joinville. Le 
Memoire justificatif, qui conticnt m£me uue leltre de ce Fr£re, etia 
circulaire du Grand-Orient du S6 juin 1773, 4c ri rent toujours 
Chaillon de Jonville. 
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D’apr&s le tableau officiel dressd le l er janvier 1765, 
c’est-e-dire avant le renouvellement des elections de 
1762, la Grande-Loge aurait ete alors dirig£e par les 
Frfcres : De Mery Darcy et Bacquet, presidents; Duret, 
Leveille et Deveau de Moire, surveillants; Moet, secre- 
taire general; Perrault, Gillet, Picot du Breuil, Leroy, 
secretaires; Ledin, tresorier; Pradier, Couteux, Paris, 
Marlin, Gaisnard, Lacan, experts; Pirlet et Lexcom- 
barl, experts-hospitaliers; Chaudron, aumdnier; De 
Lachaussee, garde des sceaux, timbres et archives; De 
Puisieux, architecte. 

En 1765, eurent lieu les nouvelles elections. Cette 
fois, il parait que le parti hostile h Pancienne faction 
Lacorne ne crut plus devoir faire de concessions, se 
sentant assez fort pour ne plus partager la direction de 
la Grande-Loge avec son rival. II fut aide par les ma- 
noeuvres du Frere Zambault, qui avait succede au Frfcre 
Moet dans les fonctions de Secretaire-general, et que 
Ton accusa plus tard d’avoir abuse de l’influence de sa 
charge pour influencer les elections. En effet, l’ancien 
parti Lacorne fut complement evince, ce qui prouve, 
sinon la fralernite de ses adversaires, du moins leur 
superiorite numerique. Apres cetechec, les Masons qui 
formaient ce parti, exhalerent leur mecontentement 
dans une protestation contre les elections qui venaient 
d’avoir lieu, les accusant de n’Gtre que le resultat d’une 
cabale; puis, comme la protestation n’eut aucun succes, 
ils publierent un libelle contre les nouveaux (Meiers 
eius. 

De Lachaussee, continue dans ses fonctions de Garde 
des sceaux, et ennemi declare du parti Lacorne , se 
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r£jouit de la victoire que ses amis viennent de rem- 
porter contre des factieux, des Macons sans Education 
et sans talents, qu’on n’a nomm6s h aucun emploi, cette 
fois, parce qu’on a fait cette Election avec plus d’examen 
que les circonstances n’en avaient permis dans la pre- 
mitre. II est neanmoins tr&s embarrasse d’expliquer la 
presence, au pied dela protestation, de certaines signa- 
tures d’hommes auxquels il reconnait du mSrite et de 
rhonnfctetS; il pense qu’on est parvenu & les sSduire et h 
surprendre ainsi leur signature (Mtmoire justifi. y p. 4.). 

Cependant il parait que cette rebellion de la faction 
Lacorne n’etait gu£re redoutable. Poursuivis pour avoir 
public un libelle diffamatoire contre la Grande-Loge, 
les coupables furent invites h se r^tracter de leurs 
accusations, sous peine d’exclusion s’ils ne venaient 
h recipiscence. La plupart se retracterent ; les plus 
obstines furent bannis par d£crets des il juillet, 
21 decembre 1765, 5 avril et 14 mai 1766 (1). 

Nous verrons en 1771 les Fr&res bannis rentrer en 
gr^ce, et nous trouverons leurs noms dans la delibe- 
ration qui annule leur condamnation. Ce sont les Fr&res 
Perrault, Pethe, Peny, Hardy, Duret, Guillot, Dau- 
bertin, Guillet, Lacan, Bigarr6, Maurin. 

Or,d’aprfcsle Mtmoire justificalif, le Frere Dauber- 


(1) L’on peut suivre la trace de ces d£bals dans le registre ori- 
ginal des travaux de la Grande-Loge de France, recemment acquis 
par le Grand-Orient, et d£pos£ dans sa bibliolheque. Ce monu- 
ment aulbenlique porle la trace de toules les manoeuvres du Frfcre 
Labqdy, qui Ta cbarg6 de notes fort curieuses ; il continue tout ce 
que nous racontons ici. 
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tin (1), est un homme qui rfamit tons les talents d V Mil- 
cation > et s’il n’a pas 6t6 61u Officieren 1765, c’est qu’il 
4tait absent, et que Ton croyait qu’il n’aurait pas voulu 
accepter de fonctions. Les Fr&res Daubertin et Lacan ont 
bien proteste contre les Elections, mais ils n’ont pas m6me 
voulu signer le libelle diffamatoire pubii4e par les au- 
tres ; le Fr&re P6ny, est un marchand, d’un caraclfcre dur 
et orgueilleux, d’ailleurs fort honntie homme ; le Frere 
Duret est un simple particulier, fort honnGte homme & 
la vbritt, tenant mSme A me famille fort honntle , mais 
du g6nie le plus born6; les Frfcres Poupart et L6veill6 
sont pleins de probity sans doute, mais sans aptitude k 
un gouvernement aussi noble et d£licat que celui des 
Masons. Voil& comment sont appr^cies par un adver- 
saire les chefs de cette faction que De Lachaussee ap- 
pelle les P&nitiens. Ce sont, somme toute, d’honn&es 
gens; et fort heureusement l’auteur du Mtmoire juslifi- 
catif , etant lui-m6me un tr£s honn&te homme, n’a con- 
senti k dechirer ses ennemis qu’a un point de vue tout 
general. Sit6t qu’il s’agit de parler de l’un d’eux d’une 
manure speciale, s’il consent & en dire tout le mal qu’il 
en sait, il est incapable de le calomnier. De telle fa$on 
qu’avec un peu de reflexion, il est facile de trouver le 


(1) Daubertin, conseiller du roi, greffier commis en chef du 
Conseil d’Etat priv6, et commissaire de rartillerie, fut un des 
membres les plus aclifs du Grand-Orient, oik Eon voit qu’il occupe en 
1773 les fonctions de 2 e Surveillant de la Ghambre d’administra- 
tion ; celles de l er Surveillant en 1774 ; cedes de Secr6laire-G6n6- 
ral, du 27 d^cembrfe 1774 au 19 novembre 1784. Il 6lait d6j& 
Secrgtaire-Ggngral de la Grande-Loge en 1771. 

7 


Digitized by Google 



— 98 — 

correct# de PaniraositS de parti qui a guid£ sa plume 
dans ce long factum devenu hislorique. 

En resume, la Grande-Loge bannit de son sein ces 
Freres qu’elle consid6rait comrne des factieux ; mais elle 
ne les a jamais fletris comme citoyens, et elle a impli- 
citement constate leur honn&tet6 civile et raaconnique, 
en leur rouvrant ses portes a la seule condition d’une 
retractation. M&me en admettant que tous les torts fus- 
sent du c6te de ces Freres (ce qui n’est pas bien prouv£, 
comme on le verra k la fin de ce chapitre), rien n’auto- 
rise le frere Rebold k leur donner les 6pith&tes de Ma- 
sons indignes,parjures,ignominieusement chassis, indi - 
vidus mat famts, ne reculant devant aucuns moyens, etc, 
(Voir Hist, des trois Grandes-Loges , p. 59, 61, 62, 64, 
66, 157.) 

Toutes ces dissensions intestines, cette guerre si re- 
grettable de decrets de proscription et de libelles , n’a- 
vaient pas besoin d’etre d^noncees par un Frere Lebou- 
cher de LSnoncourt, indigne Ma$on, et plus tard 
employe de la Police, aux actes duquel le Mtmoire 
justificatif atlribue trop leg6rement les mesures qui 
prohiberent les r6unions de la Grande-Loge. II est evi- 
dent que le bruit en 6tait venu facilement aux oreilles 
de M. de Sartines ; Louis XV avait dej& manifesto ou- 
vertement son hostility contre la Ma^onnerie ; et, en 
l’absence d’un patronage efficace de la part du Grand- 
Maitre, l’autorite ordonna, en 1767, k la Grande-Loge 
de cesser ses travaux. Plusieurs auteurs, parmi lesquels 
nous regrettons de trouver le Fr&re Rebold , ont 6crit 
que la derni&re scene de scandale qui avait motive les 
mesures de la police, fut une intruion. brutale du 
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parti des Frtres exclus, dans la salle ou les membres 
de la majority c616braient une Ffcte d’Ordre, et que U 
les actes de violence les pins regrettables furent commis 
par les envahisseors. 

Thory, dans son Hist . de la Fond, du Grand-Orient, 
dit que les violences furent rtciproques. Pour nous, sans 
nier d’une maniere absolue ce r£cit, nous ferons remar* 
quer combien il est Strange qu$ le Mtmoire justificatif, 
si bieo inform^ de tous les griefs & la charge des P6ni- 
tiens , n’ait pas dit un mot de- faits de cette gravity. II 
est done probable que, si quelques desordres eurent 
lieu, ils ne presentment pas le caractme s£rieux qu’on 
leur a attribud depuis, dans l’intention malveillante que 
nous avons eu d£j k plusieurs fois l’occasion de si- 
gnaler (1). 


IV. 


Cependant les Loges de la Province, quoique regulife- 
rement averties de la suspension des travaux de la 
Grande-Loge, 6prouvaient le besoin d’une correspon- 
dance avec leur ancien centre magonnique. Elies de- 
mandaient des certificats (dipldmes), des lettres de Con- 
stitution; elles avaient # des comptes a regler, des ren- 
seignements et des instructions & obtenir. 

Chaillon de Jonville et De Lachauss6e s’efforc^rent 
de donner satisfaction & la fois aux ordres du gouver- 

(1) II faut ajouter ici que Thory donne pour date & cette F6te 
d’Ordre trouble par les Frfcrcs bannis, le 24 juin 1767 ; et qu’il est 
constate que ce fut au commencement de t'annec, que les reunions 
de la Grande-Loge furent interdites* 
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- X 

nement et au d£sir des Loges. De LachaussSe, rests 
nanti, vu ses fonctions, des sceaux, timbres et archives 
de la Grande-Loge, et bien connu dans toute la Pro- 
vince pour avoir longtemps contre-sign6 la correspon- 
dance, expSdia aux Loges toutes les pieces qu’elles de- 
mandaient, des lettres de Constitution, des certificats 
revfctus d’une date ant6rieure k celle de la cessation 
des reunions de la Grande-Loge, des circulaires diri- 
g£es contre les Frfcres bannis ; il re$ut de l’argent, ac- 
quitta des dettes, etc. II pr^tendit, il est vrai, n’avoir 
jamais agi ainsi que par suite des ordres de Chaillon 
de Jonville, quoiqu’il n’en ait rapports d’autre preuve 
qu’une sorte de certilicat de complaisance donn6 pour 
le besoin de son proems. Il parait certain du moins 
qu’il mania les deniers en honn^te homme, sinon 
en comptable operant trfcs r6guli&rement. Au reste, il 
est difficile de croire que De Lachaussee ait pu suf- 
fire seul k toutes les exigences de cette correspondance 
clandestine, ne fut-ce que pour les nombreuses signa- 
tures qui devaient &tre apposees aux titres authentiques 
qu'il expediait. 

Il y avait done un parti qui avait accept^ dans toutes 
ses consequences les prohibitions de la police ; un autre 
qui correspondait en secret avec les Loges sans se r6u- 
nir en corps d61iberant; il y en avait encore un troi- 
si6me qui, pour reprendre plus r6guli£rement les travaux 
de la Grande-Loge, s’effor^ait de se reunir, et de re- 
nouer directement les anciennes relations avec les 
Loges de l’obedierice. A dSfaut d’autres quality ces 
Freres avaient au moins le zfcle ma^onnique, auquel 
il faut joindre une probity reconnue ; car e’etaient les 
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Ptniliens qui dirigeaient ainsi tous leurs efforts vers 
une reprise de travaux. 

Mais Chaillon de Jonville les fit echouer, en donnant 
l’ordre k De Lachaussee d’expedier aux Loges les d6- 
crets de bannissement rendusenl765 et 1766, ou se 
trouvaient consigns les noms d’une partie des Freres 
qui tentaient cette reprise de travaux. Telle est du 
moins la version presentee par le M&moirejustificalif , 
qui laisse, on le voit, toute la responsabilite au Substi- 
tut general du Grand-Maitre, tandis qu’une lettre de 
ce dernier, d£j& mentionnee, donnerait plutdt k sup- 
poser que De Lachaussee avait pris sur lui d’expedier 
en 1769 aux Loges des provinces une circulate an- 
noncant le maintien de ces decrets de proscription, afm 
d’empGcher le parti de ses adversaires de ressaisir la 
direction des affaires. 

Malgre ce contre-temps, d’anciens membres de la 
Grande-Loge tenterent de se reunir l’annee suivante 
(1770); une partie des Officiers s’etait meme accordee 
pour participer k ce reveil ; et il parait qu’il etait se- 
rieusement question d’une assemble generale, ou les 
Freres bannis en 1765 et 1766 auraient demande leur 
reintegration et le retrait des decrets rendus contre 
eux, lorsque la mort du comte de Clermont amena des 
4v6nements aussi heureux qu’inattendus pour la pros- 
perity de la Maconnerie. 

De Lachaussee les a vus se presenter sans en com- 
prendre l’importance, aveugle par ses preventions 
contre ceux qui en furent les instigateurs. II pretend 
que ce rapide mouvement entraina la majeure partie 
des Maitres de Paris au-del& des homes de la regula- 
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rit£ ; ]& encore, il est facile de demontrer qu’il s’abuse. 
V. 

La partie de la Grande-Loge k laquelle il se montre 
si constamment hostile, et qui se composait d’individus 
beaucoup mieux places et plus considerables qu’il ne 
le dit, s’etait abouchde avec le due de Luxembourg, 
Ma^on tres zel6, et l’avait int6ress6 au r6veil des ope- 
rations de la Grande-Loge (1). 

D£sireux de donner pour nouveau chef & la Magon- 
nerie un prince du sang royal, comme le prtc&lent 
Grand-Maitre, ils obtinrent acc&s, gr&ce & l’appui du 
due de Luxembourg, pr6s du due de Chartres (plus 
lard due d’Orteans, p&re du roi Louis-Philippe I 6r , et 
connu dans l’histoire de la Revolution francaise sous le 
nom de Philippe-Egalite); ce prince promit d’accepter 

(4) c Les Frfcres bannis auxquels cependant, il faut le dire, s’£- 
taient r6uni peu h peu un grand nombre de Masons distingues qui 
s'etaient lasses de 1'inaction de la Grande-Loge, trouvent le moyen 
d’attacher h leur cause le due de Luxembourg, en quality d’adroi- 
nistrateur general... » (Prtcis historique, t. I, p. 40). Il r&ulte 
d’une pifcce autbentique eman£e du due de Luxembourg, dat£e du 
l ,f mai 1772, el que Ton trouvera reproduite en entier dans la 
ebapitre suivant, que le due aurail ddja dte ddsigne par le comte de 
Clermont comme Administraleur- General, avec mission d’initier 
le due de Chartres. En conciliant celte pifcce avec noire r6cit, ce 
qui n’est pas impossible au fond, il s’en suivrait que le comte de 
Clermont se serait plus occupy des int6r£ts de la Ma$onnerie qu’on 
ne l’a prdtendu, et que le terrain 6tait admirablement dispose pour 
une reprise de travaux, sans m£me qu’il f&t besoin de I’intervention 
des Frferes bannis. 
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la Grande-Mattrise. Forts de cette acceptation et de 
l’appui du due de Luxembourg, et connaissant d'ail- 
leurs le vif d£sir des Haitres de Paris sans exception, 
de reprendre les travaux de la Grande-Loge, qui seule 
administrait avec quelque regularite la Ma$onnerie fran- 
$aise, les Fr6res qui venaient d’obtenir ce succfcs, pro- 
Toqu^rent une reunion g^nerale. 

La tenue fut presidSe par le Frtre De Puisieux, archi- 
tect du roi, Venerable de la Logo des Arts Sainte- 
Marguerite , de Paris, comme le doyen des Maitres ; il 
etait assist des Frfcres - L4veilI6 et Le Lorrain, les plus 
anciens Maitres aprfcs lui. II exposa la douleur que fai- 
sait eprouver k l’Ordre entier la mort du comte de 
Clermont au milieu des circonstances difficiles ou se 
trouvait la Mafonnerie; il rappela l’effet d6sastreux 
produit par les divisions intestines, les proscriptions et 
les libelles. Il dit enfin, qu’anint du d6sir de rem^dier 
a tous ces maux en elisant un nouveau Grand-Maitre, il 
avait convoque la Grande-Loge, k la prtere de Fr&res qui 
etaient venus Ten solliciter dans les m6mes intentions. 

La premiere deliberation de la Grande-Loge k la 
suite de ce disconrs fut* relative k la reprise des tra- 
vaux. On decida que, les travaux n’ayant ete inter- 
rompus que par la volont des Maitres, et en presence 
de circonstances qui n’existaient plus, la seule volonte 
des Maitres sufiisait pour r6gulariser la reprise, qui 
n’avait m6me pas besoin d’etre l’objet d’une decision 
sp£ciale. 

L’on passa alors au second objet de la reunion, 
Election d’un nouveau Grand-Maitre ; et au moment 
ou Ton allait le mettre en deliberation, les Freres qui 
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etaient encore sous le coup des decrets de proscription 
de 1765 et 1766, demand&rent l’entree du Temple, pour 
se plaindre de ces decrets, eten solliciter la revocation. 

... Sur quoi, considerant que les pertes que la Ma- 
gonnerie vient de faire sont assez grandes pour que la 
G. L. ne cherche pas k les multiplier; qu’elle doit tou- 
jours &tre pr6te k tendre des bras paternels a ses en- 
fants, el k reconnaitre leur innocence, les FF. ont 6le 
introduits en Loge; et, apr&s que le F. Daubertin a 
demande la parole, il a dit : « Que les FF. ayant 6t6 
« instruits de l’Assembtee generate des Maitres de Loges 
« de Paris, sans y avoir 6t6 mandts, ils voyaient avec 
« douleur qu’on regardait comme legal le d6cret qui ne 
« les punissait que du z&le qu’ils avaient montre pour 
« l’atlachement aux R&gles... y> 

La justification presentee peut se r6sumer en deux 
mots : Le Frere Zambault, decide Secretaire de la 
Grande-Loge, avait monte une cabale pour ecarter de 
Election aux differents offices, des membres qui lui 
Etaient hostiles; ceux-ci avaient r^siste; l’influence du 
Secretaire sur les Masons qui lui devaient leur election, 
avait emp&che les Freres bannis de faire leur justifi- 
cation au sein de la Grande-Loge, et les avait contraints 
a publier des Memoires pour se disculper; ils ajoutaient 
qu’ils auraient voulu reprendre leurs travaux aussitot 
que la mort du Secretaire leur avait rendu l’espoir 
d’etre bien accueillis; mais que malheureusement les 
travaux de la Grande-Loge etaient alors suspendus; 
qu’aujourd’hui, munis des preuves de leur innocence, 
ils demandaient k les mettre sous les yeux de leurs 
Frires, assures du resultat de leur justification... 
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Its se retirerent a la suite de ce discours; el les 
Maitres entrerent en deliberation sur cette mati&re. 
Us r^solurent de ne pas faire des recherches qui pou- 
vaient attaquer la m6moire d’un Frfcre d£c6de; ils de- 
clarer ent que la conduile de ce Frhre , dans d'autres 
cir Constances , suffisait d rendre vraisemblables les 
plaintes dont ils venaient d'etre saisis; qu’enfm, pour 
faire disparaitre au plus tdt les traces de ces divisions, 
les d£crets de bannissement, les lettres d’envoi, les 
avis, et g£neralement tous £crit§ quelconques relatifs 
auxdits dScrets, de quelque part que lesdits Merits fus- 
sent emanes, etaient r6voqu6s et annules; et qu’avis 
en serait donne a toutes les Loges regulieres du royaume. 
Les Frfcres bannis rentrfcrent alors dans le Temple; 
lecture leur fut donn6e de l’arr&te qui venait d’etre 
pris ; le baiser de paix fut tchange ; et tous reprirent 
leurs places suivant leur ordre de reception. 

L’un d’eux, le Fr&re Duret, se leva alors, et dit au 
nom des Fr&res avec lesquels il 6tait entr6 : « Que si 
« ces FF. n’avaient rien fait pour d£cheoir de notre 
« estime et sortir de nos coeurs, ils n’avaient pas non 
« plus cesse un instant de s’occuper du bonheur des 
« Macons et de la gloire de l’Ordre ; qu’admis a m61er 
a leurs larmes a celles de tous les FF. sur la perte que 
« nous venions de faire, ils venaient aussi leur pre- 
« senter les moyens de la rSparer de la manure la plus 
« glorieuse pour l’Ordre, et nous proposer le T. S. F. 
« duc de Chartres pour successeur au T. S. F. comte 
« de Clermont ; qu’ils pouvaient mfrne assurer tous les 
« Maitres que le T. S. F. duc de Chartres accepterait 
c la Grande-Maitrise, si le voeu des Macons la lui offrait; 
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c qu’independamment de la gloire d’avoir ce Prince 
« pour G. M., ils pouvaient aussi nous promettre que 
« le T. V. F. duc de Luxembourg voudrait bien accep- 
« ter la place de Substitut General, et que son amour 
« pour l’Ordre lui ferait toujours donner avec plaisir 
c des soins paternels aux operations de la G. L. » 

Plusieurs Maitres furent d’avis que Election ne pou- 
vait 6tre faite qu’avec le concours des Loges de pro- 
vince; et qu’il fallait leur annoncer dans une circu- 
late la mort du cogite de Clermont et Telection qui 
devait avoir lieu pour lui nommer un successeur, en les 
invitanl a se faire repr6senter dans cette Election par 
des Deputes. 

Cette proposition souleva de vives objections, et elle 
fut rejetee. Sans nier le droit des Loges des provinces,, 
et en le rdservant pour l’avenir, on fit observer que les 
circonstances exceptionnelles ou Ton se trouvait dispen- 
saient de s’astreindre servilement aux regies ; qu’il etait 
urgent de profiter des bonnes dispositions des illustres 
protecteurs qui 6taient si bien disposes en faveur de 
TOrdre ; qu'il n’y avait aucun doute sur Tunanimite des 
Loges des provinces a deferer la Grande-Mattrise au duc 
de Chartres, et qu’on pouvait plus tard les r^unir pour 
concourir a cette Election en la confirmant. 

L’assemblee se separa done, en s’ajournantau 24 juin 
pour proceder h 1’electiondu Grand-Maitre. II est inutile 
de dire que cette Election eut lieu a VunanimiU , au jour 
indiqu6, pour le duc de Chartres comme pour le duc de 
Luxembourg, son Substitut-Gen6ral. Une deputation, 
composee des Fr6res Peny, Duret, Leveill6, Guillot, 
Daubertin et Bruneteau, fut designee pour aller lui pre- 


Digitized by Google 



— 107 — 

senter le resultat de ce vote, et le prier d’accepter 
la place de Vrand-MaUre et Protecteur de toutes les 
Loges de France (1). 

Le due de Chartres ne parait pas avoir montrt un 
grand zele pour les fonctions de sa nouvelle dignite, et 
le veritable Grand-Maltre, de 1771 k 1788, fut le due 
de Luxembourg, qui ne tarda pas a prendre le nom 
d’Administrateur-Gtneral, k la place de celui de Substitute 
General, que porte la circulaire dont nous avons extrait 
ce rtcit. 

Le premier soin de la Grande-Loge ainsi reconstitute 

(1) La circulaire du 24 juin 1771 contient plusieurs erreurs vo- 
lontaires de date. La Grande-Loge avait 616 & la v6rit6 r6unie le 
21 juin; mais c’6tait pour recevoir communication de l’acceptation 
de la Grande-Maitrise par le due de Chartres ; et les mesures prises 
relativement au retrait des d6crets ne datent r6ellcment que du 
17 octobre 1771. L’6lection eut lieu, comme le dit la circulaire, le 
24 juin; et lorsqu’il fallut adresser communication de ces trois 
stances aux Loges des provinces, Ton pr6lendit qu’on devait pr6- 
senter le retrait des d6crels de bannissement comme ay ant 6t6 le 
premier objet des d6cisions de la Grande-Loge; et Ton reporta dans 
la tenue du 21 juin tout ce qui n’avait eu lieu que dans la tenue 
post6rieure du 17 oclobre (Voir le Mdmoire jusiificalif du Fr£re De 
Lachauss6e, p. 13, 14, 15). — Nous avons tenu h pr6senter avec 
quelques details tous les incidents relalifs k ces fameux Fibres 
bannis, qui ne s’atlendaient pas sans doute, aprfcs les explications 
publiques que Ton vient de lire, & 6tre lrait6s en 1864, par un 6cri- 
vain s6rieux, de Macon* faclieux , mal fame a, indignes et parjures , 
dont la trahison excita non settlement a Paris 9 mais encore dans 
toule la France mafonnique, une indignation profonde (Rebold, 
Hisloire des trois Grandes- Loges, etc., p. 60 et 62). Leur crime 
serait d’avoir fond6 le Grand-Orient en 1773 ; or, s’il y a crime, 
nous d6montrerons qu’ils en furent tr6s innocents 
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fut d’annoncer ces heureuses nouvelles aux Loges des 
provinces, et de remanier ses statuts, poor les mettre 
d’accord avec Pimpulsion nouvelle qu’elle voulait donner 
aux travaux. Les r&glements furent done revises le 
14aoutl771 : commeils regirent l’Ordre jusqu’a l’orga- 
nisation du Grand-Orient (1773), e’est seulement en 
exposant les staluts de ce nouveau pouvoir maconnique 
qu’il sera interessant de leur comparer ceux de la 
Grande-Loge en 1771. 
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CHAPITRE VI. 


Fusion entre la Grande-Loge do France tt le Souverain Cooseil 
des Emperenrs d’Orient et Occident. 


i. 


Au dObut mOme de la Grande-Maitrise du due de 
Chartres, se place un fait destine h changer les rapports 
de la Grande-Loge avec toute la Ma$onnerie si confuse 
alors rOpandue en France, s’il avait OtO accompli 
suivant les provisions de ceux qui en furent les promo- 
teurs. II s’agissait d’unir la Grande-Loge avec un des 
Corps Ocossais dont un grand nombre de YOnOrables de 
Paris faisaient partie, le Souverain Conseil des Empe- 
reurs d’Orient et d’Occident, et de rOgir la Ma^onnerie 
francaise, & tous les degrOs possibles, par un centre 
unique reunissant tous les grades connus , et sous une 
seule Grande-Maitrise. 

II est necessaire d’exposer d’abord ce que c’Otait que 
le Souverain Conseil, afin de faire comprendre comment 
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un projet dont l’accomplissement paraitrait si desirable 
aujourd’hui, 6choua k cette 6poque par l*hostilit£ des 
Masons les plus i6\6s de la Grande-Loge. 

^ Un Fr6re Pirlet, maitre tailleur et Venerable d’une 

Jd Loge de Paris, 6tait, depuis 1762 au moins, k la tfcte 

d’un Atelier 6cossais desHauts Grades, qu’il dScorait du 
nom pompeux de Souverain Conseil des Empereurs 
d y Orient et d y Occident, et qu’il avail 61 ev6 avec Pau- 
dace qui caracterise les inventions ma$onniques de cette 
p6riode. 

D’apr£s les Acta Latomorum (t. I, p. 74) et R. de 
Schio (t. II, p. 214) , ce serait en 1758 que le Souve- 
rain Conseil aurait 616 fonde avec les 616ments des divers 
Chapitres, Conseils et Tribunaux qui s’6taient cr£es en 
France depuis l’introduction des innovations de Ramsay 
et du syst&me templier lyonnais (1728 et 1743). 

Cette assertion est inexacte, sinon quant & la date de 
fondation, du moins quant aux 61£ments de ce nouveau 
pouvoir maconnique; car pr6s de lui existaient paral- 
l&lement le Chapitre de Clermont, fonde en 1754 par le 
chevalier de Bonneville; le Chapitre d’Arras, fond6 en 
1745 par Charles-Edouard (?); le Conseil des Chevaliers 
d’Orient, fond6 en 1762 par le baron de Tschoudy; le 
Conseil ou Tribunal des Kadoseh de Lyon, fondd en 1 743 ; 
la M&re-Loge 6cossaise de Marseille, fondle en 1747 
par un Ecossais, etc., etc. 

D’apres le Frere Rebold, le Souverain Conseil serait 
une creation des J6suites, et Pirlet aurait consenti k 
subir la direction superieure de la c£l&bre soci6t6, en 
acceptant le poste de President de cette nouvelle Ma- 
connerie des Hauts Grades. 
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Pour nous , qui ne pouvons comprendre Pinter* 
vention des JSsuites dans les Rites ma^onniques ou 
regnent les doctrines templi&res, nous ne l’admettons 
(^s davantage comme prouv6e dans restitution du 
Souverain Conseil du Frfcre Pirlet. 

Tschoudy, dans son Etoile flamboyante, public en 
1766 , donne assez d’exemples de la manure dont l’on 
procedait, k cette 6poque, pour fonder uu Rite ma^on- 
nique ; et Ton ne doit pas admettre, en l’absence de 
preuves certaines, que Pirlet ait agi aulrement quo 
Tschoudy lui-m6me ne le fit quand il crea son Conseil 
des Chevaliers d’Orient. 

Le Souverain Conseil des Empereurs d’Orient et 
d’Occident n’etaitdonc qu’un de ces Ateliers superieurs, 
ou Chefs-d’Ordre , comme on en rencontre tant k cette 
epoque de l’histoire de la Magonnerie, et si l’auteur 
des Ada Latomorum lui attribue celte suprematie 
sur les debris des autres syst&mes ecossais , c’est que , 
comme nous le verrons plus tard , le Suprtme-Conseil, 
encore aujourd’hui puissance rivale du Grand-Orient de 
France, tire son origine de ce m6me Conseil des Empe- 
reurs; et Thory, dans la lulte depuis si longtemps en- 
gage entre le Grand-Orient et l’Ecossisme , avait pris 
parti pour le Supr&me-Conseil. 

Quoi qu’il en soil, le Conseil des Empereurs pratiquait, 
k l’epoque dont nous parlous, un Rile compost de 
vingt-cinq degres , divises en sept classes : 

Premitre dasse. 

4. Apprenti ; 2. Compagnon ; 3. Maltre. 

Deuxitme dasse. 

4. Maitre secret ; 5. Maltre parfait ; 6. Secretaire in- 
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time; 7. Intendant des b&timents; 8. Pr6v6t ou Juge. 

TroisUme classe. 

9. Elu des neuf; 10. Elu des quinze; 11. lllustre 
filu , ou Chef des douze Tribus. # 

Quatriime classe. 

12. Grand Maltre Architecte; 13. Chevalier de Royale- 
Arche ; 14. Grand £lu, ancien Maitre parfait. 

Cinquifrme classe. 

15. Chevalier de l’fip6e ou de l’Orient ; 16. Prince 
de Jerusalem; 17. Chevalier d’Orient et d’Occident ; 
18. Sublime Prince Chevalier Rose-Croix ; 19. Grand 
Pontife ou Haitre ad vitam. 

Sixihme classe. 

20. Grand Patriarche Noachite ; 51 . Grand Maitre de 
la cl6 de la Ma$onnerie ; 23. Prince du Liban , Royale- 
Hache. 

Septiime classe. 

23. Chevalier du Soleil, ou Prince adepte ; 24. Che- 
valier Grand Commandeur, Grand Elu Kadosch ; 25. 
Souverain Prince de la Magonnerie supSrieure, Cheva- 
lier de Royal-Secret. 

Aux yeux des adversaires de ces Hauts Grades , celte 
nomenclature n’avait pas une grande valeur ; car De 
Lachauss6e, membre du plus modeste Conseil des Che- 
valiers d’Orient , s’exprime ainsi en parlant du Conseil 
de Pirlet : « La plupart de ces grades , mime les plus 
accridilis, ne sont que la production informe de cer- 
veaux tchauffis par Venihousiasme , VinUril ou le bel 
esprit, sans aucune analogie avec le fond de nos 
mystires. 
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D^s 1 762, Pirlet avail essayi d’envahir la Grande- 
Loge avec son Conseil des Empereurs (Mem. justify 
p. 11). Comme la Grande-Loge elait composee de tous 
les Mailres de Paris, il avait fait entrer dans son Conseil 
un nombre considerable de ces Mailres ; et il esperait 
ainsi se menager une majorite au sein des assemblies. 

, Son but etait, dit-on, de fusionner le Conseil avec la 
Grande-Loge , et de s’en arroger la direction supreme 
en vertu des Hauls Grades qui rendaient le Conseil 
hierarchiquement superieur a la Maconnerie symbolique. 

Une premiere fois repousse par les efforts de 
Chaillon de Jonville, alors Substitut general du comte 
de Clermont, il revint a la charge en 1766 ; l’Orateur 
du Souverain Conseil, le Fr&re Gaillard, membre de la 
Grande-Loge comme Venerable d’une Loge de Paris, 
homme d’un talent reconnu , fit dans Passemblee du 
2 octobre 1766, un discours oii il deploya loules les 
ressources de I’espril el de V Eloquence pour persuader a 
ses collegues d’operer cette fusion. Son projet consistait 
5 reunir les deux corps, et k creer trois Chambres , Vune 
pour connaitre seulement du symbolique } Vaulre des 
grades suptrieurs jusque et y compris l’Ecossisme ; la 
troisieme , de tous les grades quelconques sup^rieurs a 
l’Ecossisme. 

Cet extrait curieux du Mimoire justificatif a une 
grande importance , aussi bien au point de vue dogma- 
tique qu’au point de vue historique. On y voit, en effet, 

8 
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que, d6s i 766, le Souverain Conseil se consid^re comme 
ayant cr6e ou poss6dant.une Ma$onnerie superieure a 
l’Ecossisme ; car on ne peut admettre qu’il eut de- 
mand6 la formation d’une Chambre d’Administration 
pour des grades qu’il n’etit pas donnes, et qui fussent 
plus £lev£s que ceux dont il etait le dispensateur. Cela 
n’empfcchait pas cependant ce Conseil de prendre le 
nom de Sublime Mhre-Loge Ecossaise du Grand-Globe 
Frangais. 

Il est bien difficile, maintenant , de distinguer dans 
les virtgt-cittq degr6s de la Maconnerie de Perfection 
ou des Princes de Royal-Secret (ce sont les noms qui 
lui sont ordinairement donnes), ceux qui 6taient re- 
gardes comme superieurs a l’Ecossisme , attendu qu’au- 
jourd’huile Rite ecossais revendique non-seulement ces 
vingt-cinq degr6s, ecossais ou non* mais encore leur en 
a ajoute huit autres, lesquels forment ensemble les 
trente-trois grades du Rite ecossais ancien et accepte. 
C’est 1& encore une nouvelle preuve de la confusion qui 
r&gne dans tous les systemes des Hauts Grades (t). 

A l’epoqiie dont nous parlons, et au milieu de cette 
confusion de systemes ma^onniques, en face de laquelle 
la variety actuelle est un modele d’ordre et de simpli- 
city, les Masons les plus z£16s voulurent se rattacher 


(1) La qualification d 'ancien et accepte, qui distingue ce Rite de 
ses cong^neres Ecossais, est tout simplement une traduction, plus 
litt£rale que litt^raire, de Regression anglaise Ancient and accepted 
Masons , laquelle prit naissance dans les luttes qui s\Hevfcrent en 
1739, entre la vieille et la nouvelle Grdttde-Loge d'Angleterre. Ce 
Rite n’est ni plus ancien, ni plus reconnu (accepted) que bcaucoup 
d’autrcs. 
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uniquement a la Ma$onnerie des trois Grades, dite 
Symbolique , et ils craignirent de voir cette Maconnerie 
periclrter dans une alliance avec une puissance sup&- 
rieure. Ils crurent que le salut de la Grande-Loge exi- 
geait tous leurs efforts pour rompre Turnon propos6e, 
Afln de sauver la Grande-Loge de Verreur dont elle ttait 
prtile d se rendre elle-mtme la victime, ils n’imaginirent 
d’autre moyen que celui d’eluder ; ils demandfcrent le 
depdt du discours du Fr&re Gaillard, et Texamen pr6a- 
lable de sa proposition ; et ils Tobtinrent, quolque avec 
* peine ; mais ils arriv&rent ainsi & retarder une solution 
qui les effrayait, et les evenements de Tannee 1767 
amen^rent la suspension des travaux de la Grande-Loge 
avant qu’il y eut eu rien de decide sur la question 
de reunion. 

En 1770, lors de la tentative que firent quelques 
Mailres pour rouvrir les travaux, Pirlet , qui se trouvait 
parmi eux, renouvela ses efforts ; mais son projet echoua 
de nouveau, sans que Ton puisse bien se rendre r.ompte 
de la cause de cet echec , puisque ce serait , dit-on , 
la faction de Pirlet et les anciens partisans de Lacorne 
qui auraient provoque cette reprise de travaux. 

III. 

Enfm, lorsque le due de Chartres eut accepte la 
Grande-Maitrise de TOrdre , les chefs du Souverain 
Conseil des Empereurs d’Orient et d’Occident, parvin- 
rent & lui faire accepter 6galement la Grande-Maitrise 
de leur Magonnerie, ea m6me temps qu’ils en don- 
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n£rent la pr6sidence perpetuelle au due de Luxem- 
bourg 

Cette double nomination fut annonc6e h toute la cor- 
respondance par une circulaire d’ou nous extrayons les 
deux pieces suivantes : 

« L’an de la grande lumi&re 7772, 3 e jour de la lune 
de Jiar, 5° jour du 2« mois de Pan mag;. 5772, et de la 
naissance du Mcssie, 5« jour d’avril 1772 , en vertu de 
la proclamation faite en Grande-Loge assemblee, le 
24® jour du 4« m. de Tan mac. 5771, du tr&s haut, 
tres puissant et tres excellent prince son Altesse S6re- ' 
nissime Louis-Philippe-Joseph d’Orieans, due de Char- 
tres, prince du sang, pour Grand-Maitre de toutes les 
Loges regulteres de France, et celle du Souv.-Cons. 
des Empereurs d’Orient et d’Occident , Sublime Mere- 
Loge ecossaise, du 26 e de la lune d’Elul 7771, pour 
Souverain Grand-Maitre de tous les Conseils, Chapitres 
et Loges ecossaises du Grand-Globe fran^ais ; offices 
que sadite Altesse serenissime a bien voulu accepter 
pour l’amour de PArt-Royal, etafin de concentrer toutes 
les operations ma^onniques sous une seule autorite. En 
foi de quoi, sadite Altesse serenissime a signe le present 
proces-verbal d’acceptation. Signt : Louis-Philippe- 
Joseph d’Orieans (Proces-verbal de la seance du tres 
Illustre Administrateur-General, du 18 juin 1772, in-4° 
de 7 pages). » 

«Nous, Anne-Charles-Sigismond de Montmorency- 
Luxembourg, due de Luxembourg et de Ch&tillon-sur- 
Loing, pair et premier baron chretien de France, briga- 
dier des armees du Roi, etc. ; 

* Revetu, par feu Son Altesse Serenissime le Tr&s 
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Respectable etTr&s Illustre Frfrre comte de Clermont, 
Grand-Maitre de toutes les Loges r^gulifcres de France, 
de toute la plenitude de son pouvoir, non-seulement 
pour r6gler et administrer tout l’Ordre, mais pour la 
fonction la plus brillante, celle d’initier k nos mysteres 
le Tres Respectable et Tres Rlustre Frere Louis-Philippe 
d’Orleans, due de Chartres, appele ensuite, par les 
voeux de toute la Magonnerie, au supreme Gouver- 
nement ; 

y> Certifions avoir regu, en notre quality d’Administra- 
teur-General, Pacceptation par ecrit du Prince : ainsi, 
mandons k la Grande-Loge de France d’en faire part k 
toutes les Loges r£guli&res , pour participer a ce grand 
evenement et pour se r£unir k nous dans ce qui pourra 
6tre pour la gloire et le bien de l’Ordre. 

j> Donne k notre Orient, Pan de lune 7772, et de Pere 
vulgaire le l er mai 1772, appose le sceau de nos armes 
et contre-signe de Pun de nos secretaires. 

* Signd Montmorency-Luxembourg. 

* Par Monseigneur : Signe d’Atessen. 

Ce premier pas accompli, il devenait facile d’inte- 
resser PAdministrateur-General au projet d’union, si 
Pon parvenait a lui en demontrer Putilite. 

Cette utiliie etait-elle reelle, et les Masons qui s’op- 
posaient aux desseins du Fr&re Pirlet, avaient-ils le 
sens exact des inter&ts de la Magonnerie? 

On peut dire qu’ils eurent plus de zele que d’intelli- 
gence; car ils auraient du comprendre qu’il etait desor- 
mais impossible d’abolir les Hauls Grades; et que, par 
consequent, pour lutter contre les novateurs, pour pou- 
voir administrer et reglementer la Magonnerie en France, 
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sous quelque Rite qu’elle se priscntt, il fallait qu’un 
eorps unique centralist cette^administration et la rigu- 
larist avec une force morale capable de briser toutes les 
resistances. L'occasion qui se prisentait itait unique : ce 
n’etait pas la Grande-Loge qui venait faire acte de vas- 
saliti devant le Souverain Conseil; c’itait le Souverain 
Conseil qui faisait les avances d’une fusion avec une 
prevoyante sagaciti, en demandant trois Chambres : une 
pour le Symbolique, une pour l’Ecossisme, une pour les 
autres grades suptrieurs , quels qu’ils fussent. H y avait 
]h une puissance d’absorption, prisente et future, qui 
assuraitfc tout jamais la suprimatie da la Grande-Loge; 
car les Maltres de Paris, presque tous revitus de grades 
supirieurs, n’auraient pas plus sacrifii les intirits du 
Symbolique, dans les Assemblies ginirales, que ne le 
font aujourd’hui les Venerables et Diputes des Loges 
dans les Assemblies du Grand-Orient , quoique la plu- 
part d’entre eux possident des grades supirieurs k la 
Maltrise. 

IV. 

Enfin , malgri toutes ces resistances, cette fusion fut 
resolue en 1772, dans des termes qu’il est important de 
consigner ici ; et la suite de ce ricit montrera les causes 
qui Pempicberent d’avoir lesrisultats que Ton pouvait 
raisonnablement en esperer. 

« Exirail des Registres du Souverain Conseil des Em - 
pereurs d y Orient et d’ Occident , Sublime Mere-Loge 
tcos&aise. 

y> L’an mil sept cent soixante-douze, le vingt-cinquieme 
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jour de la lune d’Ab, vingt-sixteme jour du cinquifcme 
mois de l*an magonnique cinq mil sept cent soixante- 
douze, et de la naiss^nce du Messie le vingt-sixteme jour 
de juijlet mil sept cent soixaijtje-douze , le Souverain 
Conseil des Empereurs d’Orient et d’Occident, Sublime 
M£re-Loge ecossaise, en Assemble gen£rale et pr^sid^e 
par le T. }. Administrateur-General de la Magonnerie 
en France (le due de Luxembourg); 

» Oui le Grand-Orateur, le S. C. S. M. L. E. commet 
les Ven6rables Freres Gaillard, son Grand-Orateur ; 
Labady , son Secretaire-General , baron de Toussainct, 
et Delalande, pour renouveler k la prochaine Assemble 
generale de la Tres Respectable Grande-Loge de France 
la proposition quele S. C. des E. d’Orient et d’Occident, 
S. M. L. E., lui a fait faire, le deuxoctobre mil sept cent 
soixante-dix, d’unir les deux Corps pour n’en former k 
l’avenir qu’un seul , dans lequel soient d£posees toutes 
les connaissances magonniques et la puissance legisla- 
tive sur tous les grades ; autorise les Freres ci-dessus 
nommes k accepter en son nom cette union, et les 
declare des a present , et sans qu’il soit besoin de nou- 
veaux pouvoirs , ses Commissaires, pour travailler avec 
ceux qui seront nommes par la T. R. G. L. , k la refor- 
mation des Reglements et a la confection de ceux qu’ils 
croiront necessaires au gouvernement des deux Corps 
unis, et k l’administration generale et particuliere de la 
Magonnerie ; lesquels seront executes apres qu’ils auront 
ete approuves dans une Assemblee generale de la T. R. 
G. L. et du S. C. des E. d’Orient et d’Occident, S. M. 
L. E. En consequence, veut que l’acceptation de ces 
Commissaires, a la suite de la deliberation de la T. R. 
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G. L., vaiile cornme si elle etait faite dans une de ses 
Assemblies generales. 

» Extrait, etc. Signt Labady. 

En consequence de cette diliberation, les Commis- 
saires se prisentent, le 9 aout 1772, devant la Grande- 
Loge de France, <c reguliirement convoquie en Assem- 
ble ginirale, sur l’invilation du Treslllustre Adminis- 
trateur-Gineral de la Maconnerie, etc... Ces Vinirables 
Freres, apris avoir rappeli les motifs qui nicessitaient 
cette union, ont flni en disant que des Macons riunis sous 
les mimes Chefs, honoris de la mime protection, des- 
tines a des travaux dirigis paries mimes principes, ne 
pouvaient et ne devaient pas avoir plusieurs Tribunaux 
supirieurs... 

» La matiere mise en delibiration, apres avoir oui le 
Yinirable Frire Bruneteau, Grand-Orateur de la T. R. 
G. L. , il a iti unanimement et irrevocablemenl arrdlt 
que le S. C. des Empereurs d’Orient etd’Occident, S. M. 
L. E., itait et demeurerait dis ce moment uni a la T. R. 
G. L., POUR NE FORMER AVEC ELLE QU’UN SEUL ET MfiME 
CORPS QUI REUNIT TOUTES LES CONNAISSANCES MaQONNES 
ET LA PUISSANCE LEGISLATIVE SUR TOUS LES GRADES DE 

la Maconnerie, sous le titre de Sonveraine el tres res- 
pectable Grande-Loge de France ... » 

La Grande-Loge s’empressa de porter cette heureuse 
nouvelle aux Ateliers de sa correspondance, par la cir- 
culaire suivante. du 17 septembre 1772, ou elle prend 
immidiatement le nouveau titre de sa suprimatie sur 
toute la Maconnerie du royaume : 

« Les Commissaires de la Souveraine et Tr&s Respec - 
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table Grande- Loge de France , a toutes les Respec- 
tables Loges Regulieres ou r^gnent le Silence, la Paix 
et l’Harraonie, 

« Salut, Force, Union. 

« Ven^rables Maitres et tres chers Frferes, 

c 

« Sans cesse occupee de tout ce qui peut 6tre utile a 
PArt royal, la Tres Respectable Grande-Loge cherchait 
depuis longtemps le germe qui divisait ses enfants et 
agitait quelques-uns des Orients de France. Elle a re- 
connu que ces divisions avaient presque toujours pour 
principcs les prerogatives des gradues. Pendant qu’elle 
se reposait sur le Conseil des Empereurs d’Orient et 
d’Occident, Sublime M6re-Loge Ecossaise, de l’admi- 
nistration des grades superieurs, elle donnait tous ses 
soins au symboiique. Les bornes qu’elle avait mises 
elle-meme a ses travaux ont ete le pretexte dont quel- 
ques gradues se sont servis pour pretendre a l’autorite 
superieure. 

» De nouveaux Conseils se sont etablis sous les lois 
arbitraires de leurs nouveaux Fondateurs. L’indepen- 
dance etait la base constitutive de ces etablissements , 
et prenait la place des prerogatives necessaires qui sont 
la recompense du travail, et que le merite seul obtient, 
sans donner atteinte a l’egalite , fondement de noire 
Ordre . 

y> La Tres Respectable Grande-Loge s’occupait des 
moyens de prevenir les maux que ces pretentions nou- 
velles pouvaient faire h l’Art royal, lorsque ses travaux 
furent suspendus. Depuis qu’elle les a repris, elle a 
. donne ses premiers soins a cet objet , el du consente- 
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ment de nos illustres Chefs, elle a re$u dans son sein 
le Conseil Souverain des Empereurs d’Orient et d’Occi- 
dent, Sublime Mere-Loge Ecossaise, avep lequel die 
s’est unie pour ne former qu’un corps qui a seul la 
puissance legislative sur tous les grades et la plenitude 
des connaissances de l’Ordre. 

» Les soins de la Tres Respectable Grande-Loge ne se 
bornent pas k determiner l’unique point central de la 
Maconnerie ; elle a porte ses vues plus loin. Elle se 
propose, apres qu’elle aura regie la forme de son ad- 
ministration, d 5 examiner tous les grades, de retablir 
ceux qui auront souffert quelques changements , et de 
placer chacun dans le rang qu’il doit avoir. 

y> La Tres Respectable Grande-Loge nous a spiciale- 
ment charges, par ses deliberations du 26 juillet et 
9 aout derniers, de preparer ces travaux importants. 
Nous nous en occupons sans cesse, et nous ne desirons 
que de remplir promptement ses vues. Nous nous flat- 
tons que vous voudrez bien y concourir en nous faisant 
part de vos reflexions sur la forme de l’Administration 
generale , et en nous apprenant les usages particuliers 
de vos Orients. 

» Nous avons le plaisir d’6lre, etc. » 

Signe manu propria, c Bruneteau, Gaillard, De Bou- 
lainvilliers, Lacan, Labady, Daubertin, Le Baron de 
Toussainct. » 


V. 

Mais il y ayait a craipdre que le due de Luxembourg, 
veritable Grand-Maitre sous le nom du due de Chartres, 
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n’acceplat la Gramle-Maltrise, que tous les Chapitres, 
Conseils, Loges ou Colleges dissidents ne manqueraient 
pas de lui offrir dans le but d’obtenir la protection de 
eetillustre personnage, etde lutter centre la Souveraiae 
Grande-Loge (1). 

Le 29 aout 1772, la Grande-Loge, en pssemblee ex- 
traordinaire de Gonseil, decide que les comrpissaires 
nommes tant par elle que par le Gonseil des Empereurs 
d’Orjent et d’Oecident, se rendropt pr£s du due, et de- 
manderont une audience « dans laquelle ils le prieront 
d’adresser a la Souveraine ?Y£s Respectable Grande- 
Loge une declaration sur les inconvenients qui peuvent 
resuiter de toute acceptation de sa part k la presidence 
pariiculiere de quelques Conseils, Loges, Chapitres ou 
Colleges, » 

Le 14 septeinfrre 1772, le due signa une declaration 
destinee a iranquiliser les inquietudes de la Grande- 
Loge. 

II parait qu’il etait urgent de Tobtenir, car le due y 
parle des acceptations « que nous pourrions faire ou 
avoir faites dans quelques corps maconniques. j> 

II dit qu’il ne reconnait aucun de ces corps comme 
independant de la Grande-Loge unie au Souverain- 
Conseil ; qu’en acceptant une presidence de cette na- 

(4) C’est ce que fit le SuprOme-Conseil, lorsqu’en 1806, *1 oflCrit 
i CambacCres la Grande-Mailrise de TEcossisme, apres que I’Archi- 
Ghancelier eut d6jfc reconnu Grand-Mattre adjoint du Grand- 
Orient de France. Et & I’exemple du Supr6me-Conseil, le Rite 6cos- 
sais primitif, Je Rite d’Eterodom, les Directoires Ccassais de la Re- 
forme, etc., s’empressfcrent de prendre Cambacgres comme chef de 
leurs sysl&mes magonuiques. 
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ture, il n’entenil « attribuer ni reconnaitre 5 ces corps 
parliculiers aucune espece de juridiction, preeminence, 
ni m6me de concurrence avec ladite Trfcs Respectable et 
S6renissime Grande-Loge, leur donner droit de faire 
aucun acle tegislatif, ni valider aucun de ceux qu’ils 
auraient pu faire. y> (1). 

On a voulu s’appuyer sur ces actes pour demontrer 
que la Grande-Loge fut mise regulierement en possession 
de tous les degres de la Ma^onnerie 6cossaise en 1772 ; 
que cette Ma^onnerie accepta le due de Chartres comme 
Grand-Maitre; et que, si le Grand-Orient a succ6d6 aux 
droits de la Grande-Loge, et a continue a 6tre gouvern6 
parle due de Chartres comme retail la Grande-Loge 
avant lui, le Grand-Orient poss^de bien 16gitimement, 
de ce chef, la Ma^onnerie ecossaise et l’administration 
generate de la Ma^onnerie en France. On a ajoute que, 
si ce point peut 6tre conteste pour la p^riode pendant 

(1) II ne faut pas confondre, comme l’ont fait plusicurs auteurs, 
le Souverain-Gonseil des Empereurs, etc., avec le Conseil des Che - 
valiers d*Orient , dout le due de Luxembourg avail aussi accepts la 
pr6sidence. 

Loin de chercher & dominer la Ma^onnerie symbolique de la 
Grande-Loge, et & dominer par suite cellc-ci, le Conseil des Che- 
valiers d’Orient avait pris, en 1766, un arrGt6 pour venir en aide h 
la Grande-Loge. II avait d6cid6 qu 'aucune autre puissance ma^onni- 
que que cette Grande-Loge n’avait le droit de constituer des Ateliers 
symboliques, ni de les gouverner. Cet arr6t6 6tait de*tin£ & appuyer 
un d£cret de la Grande-Loge, du 44 ao&t 1766, qui supprimait les 
Mfres-Logcs, en r6voquail les Constitutions, et faisail defense h toute 
Loge bleue de reconnaitre l’autoritg que les Colleges des Iiauts 
Grades pr6lniduient exercer sur le symbolique. [Mem. justify 
p. 18 et 49 ) 
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laquelle le Grand-Orient lutta contre les debris de la 
Grande-Loge, il n’y a du moins aucun doute, a partir de 
la reconciliation de ces deux corps et de la fusion de la 
Grande-Loge dans le Grand-Orient, en 1799. 

Mais il faut abandonner ce raisonnement , tout spe- 
cieux qu’il soit; car nous verrons que le Conseil des 
Empereurs d’Orient et d’Occident ne tarda pas k priver 
la Grande-Loge de ses sublimes lumi&res, el a travailler 
pour son propre compte. De telle fa$on que la Grande- 
Loge, tant qu’elle ful la rivale du Grand-Orient, n’admi- 
nistra que les Grades symboliques, se bornant, comme 
le Grand-Orient, k des alliances ou concordats avec les 
puissances des degr6s sup^rieurs. 

En 1779, le Grand-Orient, dans sa circulaire du 
24 mars, disait nettement : « Nctre n’arait 

connu jusqu’alors , el ne connait encore que les trois 
premiers degrts. y> Cette declaration, formulee a propos 
d’une discussion avec une Loge 6cossaise pratiquant les 
Hauls Grades, est seule ctnforme avec Thistoire. 
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CHAPITRE VII. 


Fondation du Srand-Orient de France. 

I. 


Nous avons vu que les Freres Gaillard, Labady, Baron 
de Toussainct et De Lalande (le cetebre math^malicien 
et asironome), du Souverain-Conseil , et les Freres Dau- 
bertin, Lacan, Bruneteau et Lucas de Boulainvilliers, 
de la Grande-Loge , avaient 6t6 nommes pour preparer 
le travail de la fusion de ces deux corps, pour reformer 
Tadministralion de l’Ordre, et pour retablir et classifier 
A nouveau les Hauts Grades. 

C’est a tort que les adversaires du Grand-Orient ont 
rjpete, depuis quatre-vingts ans, que ces commissaires 
avaient pour unique mission de mettre fin d different 
abus tnUrieurs , en revisant les Ittglements. Mais, comme 
c’est du travail de cette commission qu'est sortie la 
premiere idee d’une Grande-Loge Nationale , devenue 
ensuite le Grand-Orient de France ; comme ce nouveau 
pouvoir est entre imm6diatement en lutte, apr&s sa nais- 
sance, avec une partie des Macons de l’ancienne Grande- 
Loge, qui refuserent d’accepter les reformes trop radi- 
cales de cette commission ; comme, d’un autre cdtd, 
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FEcossisme a toujours conleste la 16gitimit£ (les pouvoirs 
du Grand-Orient, il n’est pas etonnant que ces ad- 
versaires se soient rGunis pour amoindrir la portae 
de l’oeuvre donfi&e adx huit commissaires, pour 
presenter leur r£forme corame exc£dant leur mandat, 
et leur mission comme irr6guli£rement remplie par la 
creation du Grand-Orient. 

Cependant les commissaires , apres un travail de sit 
mois, execute sous la direction et le patronage du due 
de Luxembourg, se virent en mesure de presenter leur 
projet k leurs commettants, au moment ou, par une heu- 
reuse coincidence, une partie des Maltres de Loge des 
provinces se trouvaient r^unis k Paris, convoques par la 
Grande-Loge pour Finstallation solennelle du due de 
Chartres dans ses fonctions de Grand-Maftre. 

11 n’y a aucun doute que le due de Luxembourg n’ait 
profite de leur presence pour leur soumettre une re- 
forme qui devait leur kite aussi agreable qu’elle devait 
etre antipathique aux Maitres inamovibles qui siegeaient 
en si grand nombre dans la Grande-Loge. Loin de me- 
riter un reproebe pour avoir saisi une pareille occasion 
de consulter la veritable majorite de la Ma^onnerie 
fran^aise, et pour combattre l’opposition faite par les 
Maitres inamovibles aux interets les plus urgents de 
l’Ordre, l’Administrateur-Gen^ral fit preuve de sagesse 
aussi bien que d’habilet6. 

Les stances eurent lieu dans sa demeure m6me, k 
l’hdtel de Chaulnes, sur les boulevards (1). 


(4) II y eut plusieurs seances lr£s nombretises et trts bien com- 
poses, dil De Lalande (Elat du G , \ 0.\, 1777, i ,e pa lie, p. 99.) 
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La premiere est k la date du 5 mars 1773. D’apres 
une circulaire du Grand-Orient, du 26 juin 1773, il pa- 
raitrait que les Maitres des provinces s’y rencontrerent 
avec la commission des huit, et hors de la presence des 
membrtfs de la Grande-Loge. II n’y fut rien decide en 
l’absence de ces derniers ; on y donna seulement lec- 
ture des deux premiers chapitres des nouveaux regle- 
ments projet^s. 

Une assemblee particulifcre des Maitres des provinces 
eut encore lieu le 8 mars. On y confirma par acclama- 
tion la nomination du due de Chartres comme Grand- 
Maitre, et celle du due de Luxembourg comme Adminis- 
trateur-Gen^ral. On y nomma ensuite trois deputes 
charges de se joindre a la deputation des Maitres de 
Paris qui devait presenter cette nomination aux deux 
Illuslres Fr6res. 

On y arr&ta de s’occuper, conjointement avec les 
Freres de Paris, du bien de l’Ordre. 

Le lendemain 9 mars, les Maitres des provinces se 
reunissent avec les huit commissaires, sous la presi- 
dence du due de Luxembourg, et proclament le seul et 
unique Tribunal de l’Ordre, sous le titre distinctif de 
Grande-Loge Nationale de France , k laquelle se reunit 
en ce moment la plenitude des pouvoirs de l’Ordre. 

La quatrieme assemblee n’eut lieu que le 7 avril. II 
est evident que l’intervalle fut employe a s’entendre avec 
les Maitres de Paris ; car les Maitres ou Deputes des 
provinces ne pouvaient accepter indefiniment les huit 
commissaires comme representant k eux seuls 1’opinion 
du corps entier dans de si graves conjonctures, malgre le 
mandat dont ils avaienl ete investis par la Grande-Loge. 
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Aussi, le 7 avril, «douze deputes de quatre divisions 
des Mailres de Paris, charges de leurs pouvoirs pour 
les representer, * prirent part aux travaux. 

Le 14 avril, nouvelle cjonclion de trois d6jffttes 
d’une cinqui&me division des Maitres de Paris, /br- 
mant Ventier concours desdils Maitres ; lesdits deputes 
charges de pouvoirs comme les precedents. » 

Le 17 avril , on adopte le premier chapitre des statuts. 

Le 22 avril , on adopte une partie du second chapitre ; 
et Ton d6fere au due de Luxembourg , pour cette fois 
seulement et en reconnaissance des services par lui 
rendus, la nomination de la totalite des Officiers de la 
nouvelle Grande-Loge. 

Le 24 mai, Tun des plus c616bres Masons de cette 
6poque, le Frfcre Savalelte de Langes, prononce un dis- 
cours, et remet entre les mains du due de Luxembourg 
une pifcce imporlante. C’etait une lettre de Chaillon de 
Jonville, l’ancien Substitut-General du feu comte de 
Clermont, predecesseur du due de Chartres. Dans cette 
lettre, Chaillon de Jonville reconnait le Grand-Maitre et 
TAdministrateur-General dans leurs nouvelles fonctions; 
il fait acte d’obedience & la nouvelle Grande-Loge; il 
donne sa demission du poste qu’il a occupe, et il de- 
mande des lettres patentes de Substitut honoraire. 

Le 28 mai, les Officiers d’honneur sont norom^s et 
acclames; l’on continue h voter sur les slatuts. 

Le2 juin, Ton nomme trois nouveaux commissaires 
« pour remplacer egal nombre d’absents dans la com- 
mission nommee le 9 mars pour la revision des 
statuts ». 

(Il ne faut pas confondre cette commission du 9 mars 

9 
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avec les huh commissaires auxquels elle avait 6t6 ad- 
joint© k la date prtcitte.) 

Le 7 juin a lieu, aprts discussion, « la confirmation 
aufRentique des premiers chapitres des statuts. » 

Lei 4 juin, l’Assemblee , sur les representations des 
Maitres de Paris, modifie les dispositions radicales qui 
lui avaient ttt soumises pour la suppression de l’inamo- 
vibilitt des Maitres de Loge ; mais elle admet en principe 
cette suppression : 

c . . . Sur les representations faites par les Maitres aux- 
quels jusqu’d ce jour ont tt£ dtlivrtes des constitutions 
personnelles, en ce que l’art. IV de la section I™ du 
chapitre des statuts, dtroge auxdites constitutions per- 
sonnelles, et rend aux Loges l’exercice du droit de se 
choisir, aux epoques qui seront fixtes par les R&glements, 
chacune un autre Maitre; il a tte par la Loge Nationale 
status que ledit article sera extcutt selon sa forme et 
teneur ; et cependant pour conserver aux dits Maitres, 
porteursde constitutions personnelles, ces marques qui 
les distinguent de la class© ordinaire des Masons, dans 
laquelle l’amovibilitt de leurs Loges peut les faire 
rentrer , a ttt arrttt que le pourvu de constitutions per- 
sonnelles qui a actuellement une Loge formte, pourra 
y conserver le titre d’ancien Maitre et Fondateur, s’il 
Test en effet, aprts neanmoins qu’elle aura ttt reconsti- 
tute amovible , et qu’elle aura rembourst h son Maitre 
ce qui pourrait lui ttre dd, tant pour le prix des consti- 
tutions k lui personnelles, dont il lui ctdera le titre dis- 
tinctif et le rang d’anciennett , que pour les dtpenses 
qu’il aurait pu faire pour les meubles et bijoux de la 
Loge; et le titre d’ancien Maitre et Fondateur de ladite 
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Loge sera mentionne dans de nouvelles lettres qui lui 
seront accordees sous le m&me titre et k la mgme date 

que les constitutions personnelles ; a statue que 

tout pourvu de constitutions personnelles qui, sans avoir 
de Loge, ne s’agr^gera k aueune, sera repute abdiquer 
la quality de Maitre; et, comme tel, l’assembiee le de- 
clare Maitre irr^gulier, inadmissible en cette qualite 
dans aueune Loge regulifcre. » 

Cette stance, on le voit, fut une nuit du 4 aodt pour 
Finamovibilite des Maltres de Loge. On leur donna 
quelques honneurs, quelques prerogatives, comme con- 
solation des droits qu’on leur enlevait, et qui etaient, 
nous le repetons avec les adversaires eux-m6mes du 
Grand-Orient, une negation de l’egalite ma^onnique, en 
raSme temps que la source des plus criants abus. 

Nous verrons que e’est k cette heroi'que amputation 
operee par la Grande-Loge Nationale, que Ton doit attri- 
buer la defection d’une partie des Maitres de Paris, qui 
releverent le drapeau de 1’ancienne Grande-Loge; e’est 
gr&ce k cette inamovibilite, dont ils se d^clarerent les 
champions, qu’ils purest soutenir contre leGrand-Orient, 
de 1773 £ 1799, une lutte sur les incidents de laquelle 
nous aurons k revenir. 

Le 21 juin eclata dans l’Assemblee le premier effet 
de cette suppression de Finamovibilite. Dans l’inter- 
valle des deux seances, des membres de l’ancienne 
Grande-Loge s’etaient rassembles; ils avaient arr£te 
de reprendre leurs travaux en opposition avec ceux 
de la Grande-Loge Nationale, s’ils n’obtenaient pas 
le rapport des mesures qui leur semblaient prejudi- 
ciables k des droits acquis. Un de ces Freres fut 
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depute le 21 juin pres de PAssembl6e pour lui an- 
noncer la scission qui allail s’op6rer. II fut, k ce 
qu’il parait, fort mal re$u , ce qui n’a rien d’eton- 
nant, vu la nature de la nouvelle qu’il apportait; il se 
retira, raais il voulut, en se retirant, reprendre k plu- 
sieurs membres de l’Assemblee des pouvoirs qu’il leur 
avait remis pour qu’ils representassent diverses Loges 
de la province, dont il avait lui-m&rae re$u les procu- 
rations en blanc-seing. 

L’Assemblee d£cida avec raison que ce membre avait 
6puis6 la mesure de son droit en se substituant un autre 
mandataire, et qu’il ne pouvait interrompre l’accom- 
plissement du mandat ainsi substitu£. Elle confirma 
les porteurs de pouvoirs dans leur quality, et leur 
defendil de se d6munir de leurs pieces. 

A la meme seance du 21 juin, Ton nomma des Offi- 
ciers d’honneur, on adopta le troisi&me chapitre des 
statuts, et Ton vota i’impression des trois premiers cha- 
pitres. 

Le 24 juin, les travaux furent embellis par une f§te 
brillante que le due de Luxembourg offrit aux membres 
du nouveau pouvoir, et qu’il fit c&ebrer k ses frais 
<c avec toute la magnificence et la generosite possibles 
pour le jour de la Saint-Jean. La Grande-Loge Natio- 
nale se trouva composee ce jour de quatre-vingt-un 
Masons, l’un des nombres myst£rieux des rituels de nos 
p£res. y> 

Le 26 juin, l’Assemblee se s6para, aprfes avoir avoir 
vot6 le quatrifeme chapitre des statuts et ordonn£ son 
impression. 


Digitized by Google 



— 133 — 


II. 


Cette s£rie de travaux non interrompus du 5 mars au 
26 juin; ces assemblies nombreuses, auxquelles pren- 
nent part a la fois les Deputes des provinces et les 
Maitres de Paris, fait sans precedents dans la Ma$on- 
nerie frangaise ; cette direction imprimee par les per- 
sonnages influents et eclair^s que nous allons nommer, 
tout cela ne ressemble guere a l’obscure revolte de 
Masons mal fames et factieux a qui les historiens des 
Rites rivaux ont attribue l’origine du Grand-Orient de 
France. 

Examinons en effet le personnel de cette Assemblee. 

Les Maitres de Paris qui prirent part aux travaux du 
Grand-Orient (dit k cette epoque Grande-Loge Natio- 
nale), se partagerent en cinq divisions : 

La premiere, composee de 20 Maitres, nomma trois 
deputes; 

La seconde, composee de 15 Maitres, nomma deux 
deputes ; 

La troisieme, composee de 12 Maitres, nomma trois 
deputes ; 

La quatrieme, composee de 14 Maitres, nomma trois 
deputes ; 

La cinquieme, compos6e de 20 Maitres, nomma trois 
deputes ; 

Total : quatr e-vingt-un Maitres de Loge de Paris* 
represents par quatorze deputes. La circulaire du 
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Grand-Orient du 26 juin 1773 donne les noms des uns 
et des autres. 

Les Loges des provinces furent representees, soit par 
des Fr&res venus de leurs Orients, soit par des manda- 
taires auxquels elles avaient adresse des pouvoirs. En 
r^unissant ces deux ordres de d6put6s, qu’il serait dif- 
ficile de distinguer aujourd’hui sur les circulaires du 
temps, on trouve que la Maconnerie des provinces pre- 
sente dans l’Assemblee un personnel de soixante-neuf 
Freres, repr6sentant plus de cent cinquante Loges 
civiles ou militaires. 

Sur les m6mes tableaux officiels publies par le Grand- 
Orient, figurent quinze Officiers d’honneur et plusieurs* 
Officiers honoraires, qui ont egalement pris part aux 
travaux, ce qui porte le nombre des Membres a quatre- 
vingt-seize. 

Nous y voyons figurer en premiere ligne le due de 
Luxembourg (Charles - Sigismond de Montmorency), 
premier baron chretien de France, comme Adminis- 
trateur-General ; puis le comte de Buzangais, Grand 
d’Espagne de premiere classe, comme Grand-Conser- 
vateur; le prince de Rohan-Guem6ne, comme Repre- 
sentant d’honneur du Grand-Maitre. Le chevalier de 
Luxembourg, le due de La.uzun, le marquis de Sei- 
gnelay, le due de la Tremouille, le prince de Pignatelli, 
le vicomte de Rouault, le comte d’Ossun, le marquis de 
Fitz-James, le marquis de Clermont-Tonnerre, le mar- 
quis de Bricqueville, le comte de Perigny, le chevalier 
de Launay, sont Officiers d’honneur. 

De Mery-Darcy, directeur de la Compagnie des Indes; 
l’astronome De Lalande; Savalette de Langes, garde du 


Digitized by Google 



— 135 — 

tr£sor royal, fondateur du Rite des Philattthes ou Cher- 
cheurs de la v4rit£; l’abb6 Rozier, connu par ses ecrits 
sur l’agriculture; te chanoine Pingr6, bibliothecaire de 
Sainte-Genev&ve et chancelier de PUniversit6 de Paris; 
le savant jurisconsulte Henrion de Pansey; De Puy- 
sieux, architects du roi; Varenne de B6ost, reeeveur 
general de la province de Bretagne, correspondent 
de l’Academie des Sciences; Gardanne, regent des Fa- 
cultes de MMecine de Paris et de Montpellier, etc., etc., 
figurent dans les Chambres d’administration du nou- 
veau Senat magonnique. 

Nous voil^i bien loin des sarcasmes lancAs plus ou 
moins fratemellement, il n’y a pas longtemps encore, 
contre les descendants du Maltre k danger Lacorne 
(voir plus haut, p. 92) ; et le Grand-Orient, s’il voulait 
s’en donner la peine, pourrait user k son tour des 
mfcmes armes, non-seulement en opposant aux traditions 
orgueilleuses et apocryphes de l’ficossisme l’histoire plus 
vraie du Maltre tailleur Pirlet, fondateur du Souverain 
Conseil des Empereurs d’Orient et d’Occident, mais en 
6voquant d’autres souvenirs plus recents et bien moins 
recommandables. Car, en Ma$onnerie, un tailleur ou un 
Maitre d danser sont sur le mfeme niveau qu’un premier 
baron chrttien ; tandis que des traflquants de Ma^on- 
nerie, comme l’Ecossisme en a malheureusement trop 
compos parmi ses createurs et ses propagateurs, il y a 
soixante ans, sont de plus reels sujets d’humilite (1). 

(1) Voir pour ces fails VHerm&s, journal ma$onnlque, 1817-1818 ; 
Clavel, Histoire pittoretque de la Franc~Ma$onmrie, 4d. de 1844, 
p. 250 ; R. de Sckio, la Magonnerie consider it, etc, p. 261 el suiv. 
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11 est facile de comprendre qu’entre la Grande-Loge 
et le Grand-Orient, le resultat de la lutte qui aliait s’en- 
gager ne pouvait Gtre douteux; et que la victoire devait 
appartenir t6t ou tard au parti qui, non-seulement sou- 
tenait les vrais principes de la Maconnerie, raais qui, 
de plus, pouvait raettre en ligne dans le combat cette 
triple aristocratie de talents, d’argent et de naissance. 

III. 

Malgre la force probante des documents authentiques 
ou nous avons puise ces renseignements, Ton a essaye 
de nier la composition brillante que nous venons d’in- 
diquer, en racontanl le roman peu bienveillant que 
vient de reediter 1’auteur savant de YHisloire des trois 
Grandes-Loges de France. Selon lui, le due de Luxem- 
bourg fut trompe dans le principe par le parti des fac- 
tieux , qui se presentaient devant lui comme etant les 
representants de la Grande-Loge. Sur la foi de leurs 
assertions, il engagea le due de Chartres h accepter les 
fonctions de Grand-Maitre qu’on lui proposait. Plus 
tard, il sentit fort bien qu’il s’elait fait en quelque sorte 
le complice de ces factieux ; mais, s’etant trop avance 
pour reculer, son amour-propre le forfait h mainlenir 
la position qu il avait prise. Il mit par consequent tout 
en oeuvre pour determiner le due de Chartres a ne 
point retirer son acceptation. Il chercha a detacher des 
inembres d’un certain merite de la Grande-Loge, en 
leur assurant que le due de Chartres avait accepte d’etre 
le Grand-Maitre d’un nouveau Grand-Orient, et nulle- 
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ment de la Grande-Loge (1). C’esl ainsi qu’il augmenta 
le personnel du Grand-Orient, et qu’il parvint a faire 
obtenir, apres deux tentatives inutiles, une audience du 
due de Chartres en faveur du Grand-Orient, en forman* 
sa deputation des Frferes baron de Toussainct, comte 
de Buzancais et chevalier de Luxembourg. Lorsqu’il fu* 
question de consommer l’usurpation, et de faire croire’ 
au due de Chartres que les membres composant la nou- 
velle autorite, n’6taient pas, comme on le lui avait dit, 
des homines mal fames, il lui pr&senta la liste des 
quatre-vingl-un membres qui avaient assiste k la f&te 
qu’il leur avait donnee apr&s l’elaboration de la nou- 
velle constitution. Cette liste etait composee du parti 
factieux (2), d'une dixaine de membres qu’on 4tait par- 
venu & detacher de la Grande-Loge, et, pour le sur- 
plus, de Masons invites, appartenant a des Chapitres 
ou a des Conseils des Hauts Grades, notamment du 
Conseil des Empereurs d’Orient et d’Occident, composes 
en grande partie d’hommes d’une position assez elevee. 
On leur avait donne le titre de membres honoraires du 
nouveau Grand-Orient, qu’ils avaient accepte, attendu 
que le nouveau pouvoir leur avait donn6 l’assurance 
que leurs Chapitres des Hauts Grades seraient reconnus 


(1) On remarquera que le due de Chartres fut nomm6 Grand- 
Maltre en 1771, et qu’i cette gpoque il n'etait pas question de la 
formation du Grand-Orient, qui n’eOt lieu qu’en 1773. 

(5) 11 est prouv6, pieces en mains, que le 24 juin 1773, jour du 
banquet donng par le due de Luxembourg, le parU des factieux 
s’dtait rgfugid en totality, sauf un seul de ses membres, dans la 
Grande-Loge. (Voir le chapitre suivant.) 
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par lui, tandis que la Grmde-Loge leur avait constant - 
ment fait me guerre d outrance (1). 

Sur quels documents s’appuie cette version malveil- 
lante, 6cho des rancunes du Fr6re De Lachaussee, des 
r^cits hostiles de Thorv, et des recriminations des as- 
sociations dcossaises? G’est, dit-on, avec une liste des 
Masons invites au banquet du 24 juin 1773 que Ton 
pretend dtayer cette narration. Nous verrons plus tard 
la valeur veritable de cette liste, si on la produit; nous 
nous bomons pour le moment k faire observer que ces 
illustres invites faisaient apparemment partie de quel- 
ques Loges ; qu’ils n’6taient pas seulement Macons dans 
les Ateliers des Hauts Grades ; et que c’est de leur rdle 
dans ces Loges, et du r61e de leurs Loges elles-m&mes 
qu’il s’agit ici. 

Mais afin de demontrer qu’il n’est pas besoin de re- 
courir k cette pretendue liste des invites du banquet du 
24 juin 1773, nous allons completer ici les citations que 

(1) Comment soutenir de pareilles erreurs, en presence des pieces 
que nous ayons publics dans le cbapitre precedent ? De plus, il 
cst inexact de dire que la Grande-Loge faisait une guerre k ou- 
trance au Conseil des Empereurs d’Orient et d’Occident. Les proefcs- 
verbaux de la Grande-Loge de 1765 k 1771, conserves aux Archives 
du Grand-Orient, prouvent que la Grande-Loge ne voulait pas s’im- 
roiscer dans 1’ad ministration des Hauts Grades, ni permettre k 
ceux-ci d’envahir la Ma^onnerie symbol ique. Voile les seules diffi- 
culty qui existaient entre ces deux corps. D’ailleurs, le Memoire 
justificalif De Lachaussee declare formellement qu'une grande 
partie des membres de la Grande-Loge 6taient en m&me temps 
membres, soit du Souverain Conseil, soit du Conseil des Chevaliers 
d’Orient : 

Et voile justement comme on 6crit Thistoire l 
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nous avions cru n’avoir besoin de donner que sous 
forme d’analyse, pensant qu’on n’en contesterait pas 
Pauthenticite. Aussi bien, ceite allaque aura-t-elle 
fourni Poccasion de publier des pieces assez peu con- 
nues jusqu’ici. 

I. 

Tableau des cinq divisions des Maitres de Paris , et de 
leurs DtpuMs d la Grande-Loge Nationals de France . 
Premiere division. 

Les Venerables Frfcres : 

De Puisieux : 

De Mery d’Arcy, premier D4put4. 

Couteux. 

Liegeois. 

Peny p6re. 

Coconnier. 

Perrault. 

Guillet. 

Du Houssoy. 

Leroy, second Dtputt. 

Ponsard. 

Bodson. 

Gourlin. 

Vandenese. 

Bourgeois. 

Mangean, troisieme D6put 
Drouard. 

Poupard. 

Pingre. 

Le Roy. 
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Deuxieme division. 

Lettu. 

Autin. 

Gaillot. 

Pelhe. 

De Boslabbe. 

Hubert. 

Des Clauzels. 

Monroy. 

RSgnard, quatrieme Diputi. 
Gantelme. 

Gouillard l’ain6, cinquiime Diputi. 
Gouillard le jeune. 

Carbonnel. 

Fagot. 

P&ris. 

Troisieme division. 


Lemonnier. 

Kerkove. 

Thi^riat. 

Borel. 

Richard, sixiime Dipuli. 

Joubert de la Bourdiniere, sepliime Diputi . 
Juneau. 

Hamel. 

Voisin. 

Peny fils. 

Le comte de Jagny, huitiime Dipati . 
Herault, neuviime Dipuli. 
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Quatri£me division. 


Saunier. 

Ducy. 

Packault, dixitme Dtputt. 

Hue. 

Malibran. 

Danse. 

Vallee. 

Lobb6. 

Comte d’Ossun. 

Cornu. 

Barroyer. 

Fonteillau. 

Theaulon, onzieme Deputt. 
Tardieu. 

ClNQUIEME DIVISION. 

Spirlet (Pirlet ?) 

Bruneleau. 

Jacquart. 

Common. 

Lucas de Boulainvilliers. 

De la Lande. 

Gerbier, douzi&me Dtputt. 
Lexcombart. 

Fauquet. 

Martin, treizi&me Dtpule. 
Labady. 

Daubertin. 

Genin. 
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Lacan. 

Bacquet. 

Lafin. 

Lebreton. 

Huit. 

Caseuil \e jeune, qualorzitme Depute. 
Le baron de Toussainct. 


II. 


Tableau des Deputes des Loges du Royaume 9 qui ont 
concouru aux operations de la Grahde-Loge Natio - 
nale, conjointement avec les Ojficiers du Grand-Orient . 


Noms des Deputes. 

Les Ventrables Frdres : 

Bacon de la Chevalerie, 

De Beauclas, 

Le chevalier de Beaumont, 
Bodson, 

Le Breton, 

Le marquis de Bricqueville, 
Bruneteau, 

Le comte dc Buzancois, 

De Garbonnel, 

Caseuil le jeune, 

Caslaing, 

Le chevalier de Champeaux, 


Noms des Orients 

qu’ils representent : 

Bordeaux, Loges de Lyon, Metz, 
Montauban , Reims. Officier 
d’honneur. 

Regiment de Vivarais. 

Lisieux. 

Paris. 

Clermont. 

Officier d’honneur . 

Paris. 

Regiment d’ilainault Grand-Con - 
servateur . 

Officier honoraire . 

Paris, V* division. 

Alen^on. 

Sddan, Regiment Dauphin, Dra- 
gons. 
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Le marquis de Ckermont-Ton- 
nerre, 

Datessen, 

Daubertin, 

De Sains, 

Desclos, 

Le baron Des Clauxels, 

Le chevalier Des tours, 

Le comte d’Ossun, 

Le chevalier Du Coudray, 

Le Marquis de Fitz-Jaraes, 

Le chevalier de Flexenville* 

Le chev. de Faoger d'lgneau- 
court, 

Frignet, 

Gaillard, 

Gaisnard, 

Gardanne, 

Gdnin, 

Gerbier, 

Gouillard, 

Guillot, 

GuilloLin, 

Henrion de Pansey, 

Hdrault, 

Hue de Brdval, 

Le comte de Jagny, 

L’abbG Jossot, 

Joubert de la Bourdin&re, 
Labady, 

Labbd, 

Lacan, 


443 — 

Besan^on , Ddle, Grey, Loas-le- 
Saulnier, Luxeux, Poligny, Sa- 
lin. Officier d*honneur. 
Regiment de Waldener. 

Paris. 

Saint-Quentin. 

Bourg-en-Bresse. 

Paris. 

Regiment d’Hainauk. Officier 
d'honneur, 

Carcassonne. Officier d'honnettr. 
Grand-Anddy, Vernon. 

Officier d'honneur. 

Regiment d’Hainault. 

La Rochelle, Paris. 

Rennes. 

Paris. 

Grenoble, Paris. 

Orleans. 

Clermont-Ferrand, Paris. 

Paris, V* division. 

Id., II e division. 

Id., Strasbourg, Bayeux. 
Angoulgme, Montauban, Toulouse. 
Ligny en Barrois. 

Paris, IV* division. 

Id. 

Id. Ill* division. 

Carcassonne. 

Paris, III* division. 

27 Loges (dont Enumeration nous 
a paru inutile). 

Saint-Brieuc. 

Paris. 
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Lacroix, 

Lada, 

De la Lande, 

La Marque PAm6ricain, 

Le chevalier de Launay, 
Lauren^on, 

Le due de Lauzun, 

Le Lorrain, 

Lespinasse, comte de Lanjeac, 
Lexcombart, 

Lucadou, 

L’abbe Lucas de Boulainvilliers, 
Le chevalier de Luxembourg, 
Mangean, 

Mariette, 

Martin, 

Maz&res, 

De M6ry d’Arcy, 

Miloni, 

Due de Montmorency-Luxem- 
bourg, 

Morin. 

De Naiboud, 

Packault, 

Le comte de P^rigny, 

Le prince de Pignatelli, 

Pingrg, 

Polet, 

Poncet, 

De Puysieux, 

Pyron, 

Prost de Larry, 

L'abb6 Raymond, 

R6gnard, 


Regiment de Lyonnais. 

Paris, 

Id. 

Saint-Domingue. 

Officier d’bonneur. 

Le Puy-en-Velay. 

Oflicier d’honneur. 

Officier honor aire. 

Le Puy-en-Velay. 

Bordeaux, Paris. 

Castres. 

Paris. 

Officier d’honneur . 

Paris, I re division. 

Valenciennes. 

Paris, V* division. 

Les Isles. 

Paris, I r# division. 

Troyes. 

Adminislrateur-GeneraL 

Castres. 

Saint-Domingue. 

Paris, IV* division. 

Officier d’honneur. 

Officier d’honneur. 

Brest, Regiment de Guyenne' 
Paris. 

Falaise. 

Auxonne, Chalons, Dijon 2, Ma- 
con, Pont-de-Veau. 

Tournus. Officier honoraire. 

Caen. 

Saint-Domingue. 

Valence en Dauphin^. 

Paris, II* divison. 
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Ricard de Bggnicourt, 

Richard, 

Le prince de Rohan-Gu6men£, 
Le baron de Ros, 

Le vicomte de Rouault, 

L’abb6 Rozier, 

Savalette de Langes, 

Le marquis de Seigneley, 

Le marquis de Saisseval, 

De Saint-Furcy, 

Le baron de Sails, 

Le comte de StroganofF, 

Thtaulop, 

Le marquis de la Tour du Pin 
Monlauban 

Le baron de Toussainct, 

Le chevalier de Touzard, 

Le due de la Tr&noille, 
Turcheim, 

Varenne de B6ost, 

De Waldaon, 

Willermoz, 


L orient. 

Paris, III* division. 

O/ficier d'honneur. 

Perpignan. 

O/ficier d'honneur . 

Bordeaux, Lyon, Metx, Montau- 
ban, Reims. 

Paris. 

O/ficier d*honneur, 

Strasbourg. 

Quimper Corentin, la Gendar- 
merie. 

Tarbes- en -B i gorre. 

Toutes les Loges de la Franche- 
Comtd. 

Beaufort en Anjou, Paris, IV* di- 
vision. 

Carcassonne. 

Le Puy-en-Velay. Secrdtaire-Gd- 
ndral. 

Corps du G&iie de M£zieres. 
O/ficier d'honneur. 

Strasbourg. 

3 Loges rgunies de Toulon. 
Carcassonne. 

Lyon. 


A ces donates officielles, nous ajouterons que les 
Grands Officiers et les Officiers d’honneur forment le 
personnel des Officiers dignitaires de la Loge de Saint- 
Jean de Monlmorency-Luxembourg, et se trouvent 
ainsi lids intimement a la prosperity du Grand-Orient : 

Le due de Luxembourg, Vinirable , — le chevalier de 
Luxembourg, l er Surveillant, — le prince de Rohan- 

10 
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Guimeni, 2« Surveillmt, — le comte de Buzancais, 
Orateur , — le due de Lauzun, Secretaire, — le mar- 
quis de Fitz- James, Grand-Expert , — le chevalier 
Giraud Destours, Trtsorier, — Le chevalier de Launey, 
Maitre d’hdlel, — le marquis de Seigneley, Mailre des 
ceremonies . 

Pour en revenir maintenant k cette file maconnique 
du 24 juin 4773, il nous semble que, le tableau pru- 
dent contenant les noms de quatre-vingt-seize Macons 
qui ont pris part aux Assemblies du Grand-Orient, 
il ne fut pas besoin de faire beaucoup d’invitations eu 
dehors de ce personnel pour reunir k la table du ban- 
quet QUATRE-VINGT-UN Convives. 

Cependant , la Grande-Loge , restie inactive 
jusqu’au 17 juin 1773, ayant cru devoir se reunir 
ce jour-l&, par des motifs que nous expliquerons 
dans le chapitre suivant, entraina dans sa levee de 
boucliers contre le Grand-Orient un certain nombre 
des Macons qui avaient pris part jusqu’alors aux 
Assemblies de la Grande-Loge Nationale. En com- 
pulsanl les noms de ces Frires sur une Circulaire de 
la Grande-Loge, nous en trouvons dix-neuf qui assis- 
ted aux siances de la Grande-Loge du 17 et du 20 juin, 
mais dont cinq refusent de s’engager, au-dela de la 
siance du 17, dans la lutte qui va commencer; e’est- 
&-dire qu’il faut en difinitive retrancher quatorze noms 
du tableau pricident pour obtenir le chiffre exact du 
personnel que prisentait le Grand-Orient le 24 juin 
1773, et que Ton arrive ainsi au chiffre de quatre^vingt - 
deux membres. Est-ce suffisamment clair? 

L’on a parli de la mauvaise foi et du charlatanisme 
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qui ont pr6sid6 k la redaction de cette Circulaire du 
26 juin 1773, dont nous avons extrait les tableaux qui 
pr£c6dent. Cependant un peu de reflexion, joint k 
l’examen des documents postirieurs, rend ais6e la 
demonstration de la viracite de cette Circulaire ! Nous 
relrouvons les m&mes Masons, les m£mes personnages 
influents, occupant les mfcmes postes pendant les 
ann6es suivantes, se mfclant activement aux affaires, 
signant et contresignant les Circulaires et les corres- 
pondences posterieures k 1773. Ces Frferes sonl done 
restes attaches au nouveau pouvoir maconnique dont 
ils ont ete les fondateurs ; etla Circulaire du 26 juin 1773 
n’est done pas une oeuvre de fantaisie, ou Ton ait inscrit 
au hasard, et comme trompe-l’ceil, une liste brillante 
de Masons etrangers aux evenements qui venaient de 
s’accomplir. Ou bien il faudrait admettre que les r6- 
dacteurs de cette Circulaire ont ete d’habiles devins 
qui ont prevu l’agrdgation prochaine de ces Freres , et 
qui Font consignee par avance! Risum tenealis (1). 


(1) II est un moyen de contrdle que nous indiquons aux Loges 
qui datent de cette 6poque, ou k celles qui leur ont succ6de et qui 
en poss6dent les archives. II faut rechercher si les noms portes sur 
le deuxifcme tableau figurent r6ellement dans ces archives. Cette 
verification a 6t6 faite pour la Loge de la Parfaite Union , de 
Rennes ; et il a 616 constat6 qu’en effet le Fr6re Frignet, qui assista 
k Paris aux r6unions du Grand-Orient en 1773, 6tait bien le V6n6- 
rable de cette Loge. Semblables recherches ont 6t6 faites pour le 
comte Moreton de Chabrillant, convoqu6 aux s6ances du Grand- 
Orient comme V6n6rable de la Loge de la Parfaite Union k Torient 
du R6giment de Royal-Roussillon (Cavalerie) , mais qui ne s’y 
pr6senta pas, dit la Circulaire du 26 juin; el il a 6t6 constat6 que 
ie comte Moreton de Chabrillant 6tait, en!774, non seulement 
V6n6rable de cette Loge, mais Officier du Grand*Orient; et qu’il a 
sign6 avec cette double qualit6 le proc6s-verbal d’une F6te d’Ordre 
de la Parfaite Union de Rennes, oil il tenait garnison avec sor 
r6giinenL 
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CHAPITRE VIII. 


Lotte de la Grande-Loge et du Souverain Conseil des Empereurs 
d’Orient et d’Occident contre le Grand-Orient. 

I. 


Le jugement rendu par la Commission du Grand- 
Orient dans le proc&s ma^onnique des Fr6res De Lachaus- 
s6e et Labady, le 13 aout 1773, portait contre ce dernier 
Frere une peine qui brisait son avenir pres du nouveau 
pouvoir, et qui devait le rejeter, anim6 de sentiments 
de vengeance, dans le camp oppose. 

II lui 4tait interdit de se presenter en Loge pendant 
neuf mois et d’occuper aucunes fonctions maconniques; 
il devait faire amende honorable apr&s l’expiration de sa 
peine; et de plus, sa reintegration dans ses droits de 
Ma$on etait soumise h cette clause qu’aucun autre fait 
ne serait releve a sa charge. Car on intentait en ce 
m£me moment contre lui une nouvelle poursuile dans le 
triple but d’exiger un compte des recettes et depenscs des 
fonds qu’il avait eus £ sa disposition comme Secretaire 
de la Chambre des provinces de l’ancienne Grande-Loge; 
la remise des archives qu’il detenait; et la restitution au 
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Grand-Orient de quinze Constitutions de Loges resiles 
entre ses mains. 

La reddition des comptes devait singulilrement gfener 
le Fr&re Labady, si nous en jugeons par une correspon- 
dence tiree des Archives de la Loge de la Parfaite-Union 
de Rennes. II y est constate que ce Frlre toucha en 
juin 1773 une lettre de change de 100 livres 16 sols, 
envoy6e par la Loge pour solde d’un certain nombre de 
certificats et de dons gratuits, et qu’il n’en tint aucun 
compte au Grand-Orient, quoiqu’il n’edt recu ces 
fonds qu’en qualite de Secretaire de la Chambre des 
provinces. 

II alia done offrir ses services aux ennemis de la nou- 
velle reforme , et ceux-ci ne tardlrent pas k Temployer 
dans leur lutte contre le Grand-Orient. 

Ces ennemis devenaient plus nombreux au fur et k 
mesure des innovations inaugurees par la Grande-Loge 
Nationale. En effet, tant que les partisans des anciens 
abus purent se meprendre sur la portee de la revolution 
qui s’accomplissait, rien n’indique qu’ils en aient criti- 
que le principe, ni la legalite. Du mois de mars 1773 au 
17 juin suivant, la Grande-Loge ne marque dans sa 
conduite aucun desaccord avec les reunions qui ont lieu 
k l’hdtel de Chaulnes, cbez le due de Luxembourg; ou 
plut6t, la Grande-Loge est tout entire k l’h6tel de 
Chaulnes, representee par les deputes de Paris et par 
les Macons des provinces. Car il est impossible d’expli- 
quer d’une autre facon comment la Grande-Loge serait 
restee sans s’assembler depuis le 10 decembre 1772 
jusqu’au 17 juin 1773, tandis qu’elle voyait les actes ac- 
complis au grand jour par les Freres que pr6sidait le 
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doc de Luxembourg, et alors qu’aux termes de ses ri- 
glements, elle aurait du tenir deux Assemblies de 
quartier, le 27 dicembre 1772, et le 21 mars 1773. 

Mais, le 14 juin, corume nous l’avons dit dans le 
chapitre pricident, l’inamovibiliti des Maitres, propria 
taires de leurs Loges en vertu de constitutions person- 
nelles, fut ditruite; et dis le 17 du meme mois, les 
mecontents se riunissent pour risister, en arborant le 
drapeau de l’ancienne Grande-Loge contre la nouvelle 
Grande-Loge Nationale ou Grand-Orient (1). 

II paratt certain qu’une partie de ceux qui organisirent 
la resistance avait assists aux travaux de la reforme 
des statuts; car, d’un cote, le due de Luxembourg, 
dans une Circulaire que nous aurons occasion de citer, 
leur reproche de combattre la Grande-Loge Nationale 
apris avoir participe k ses reunions et en avoir reconnu 
la regularity ; et d’un autre c6ti , ces mimes Frires pre- - 
tendent, dans leurs propres Circulaires, qu’ayant voulu 
discuter leurs droits, ils furent obliges de se retirer, 
parce qu’on refusait brutalement de les entendre. 

II resulte encore d’une Circulaire de la Grande-Loge 
du 10 septembre 1773 qu’i ces premiires seances hos- 
tiles au Grand-Orient naissant, assisterent des Macons 
qui faisaient partie de la riunion rivale. 

(1) Ce qui prouverait encore que la lutte de la Grande-Loge ne 
fut pas inspire par d’autres motifs , e’est le pamphlet public, dfcs 
1773, contre le Grand-Orient, sous le titre all6gori que de Letlres 
critiques sur la Franche-Mafonnerie d*Angleterre . L’auleur est le 
Frfcre Gouillard , & ce moment Grand-Orateur de la Grande-Loge , 
mais qui passa bientot au Grand-Orient, dont il devint Tun des Offi- 
ciers les plus z61gs. 
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La preuve de ce fait, rest6 jusqu’i ce jour daus 
Tombre par suite du peu d’inl^rfct que les premiers 
ecrivains qui ont traits l’histoire de cette 6poque 
avaient k le mettre en lumtere, existe dans le rap- 
prochement des Circulaires des deux pouvoirs rivaux. 
Lea m6mes noms y figurent comme appartenant k 
chacun d’eux. Ainsi, pour n’en citerque quelques-uns, 
pendant que les Freres Bruneteau, De M6ry Darcy, 
Gerbier, Gouillard, sont portes sur la liste d’une com- 
mission nommee le 20 juin par l’ancienne Grande-Loge 
pour remplacer les huit commissaires k qui elle attri- 
buait la revolution qui venait d’eclater, ces mfcmes 
Freres regoivent des fonctions importantes dans les 
Chambres du Grand-Orient; et, sauf la defection mo- 
mentande du Fr&re Gouillard, ils restent fiddles au 
nouveau pouvoir. 

II resulte de tout ceci que, jusqu’i present, l’on s’est 
mepris sur les rdles respectifs de la Grande-Loge et du 
Grand-Orient. On a toujours present^ le Grand-Orient 
comme une Assemblee r^volulionnaire form£e, en hosti- 
lity de la Grande-Loge, par quelques Macons factieux et 
mal fames, qui ont entraine avec eux une partie de la Ma- 
gonnerie francaise, en causant ainsi un schisme que peut 
a peine excuser l’urgence des reformes accomplies. C’est 
en plaidant cette circonstance alttnuante que les par- 
tisans du Grand-Orient ont essay6 dejustifier l’origine 
d’une transformation qu’ils jugeaient peu legitime. 
C’est en accusant le Grand-Orient d’irrSgularite et de 
rtyolte que ses ennemis, depuis pres d’un si£cle, ont 
eherehy &le rabaisser, pour lui opposer des Institutions 
rivales, basees sur les Hauls Grades. II est temps enfin 
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de lui restituer son veritable caractere : il a ete, des le 
premier jour de son existence, le corps orthodoxe de la 
Maconnerie frangaise dans ce qu’elle avait de plus res- 
pectable; il a reguli&rement travaille aux progrfes de 
VArt Royal , comme le disaient nos aieux. Ce n’est 
qu’apres que la Grande-Loge eut 6te supprimee, en fait 
et en droit, par sa transformation en Grande-Loge 
Nationale ou Grand-Orient, que des m^contents se s6- 
par&rent de celui-ci, et entreprirent de continuer les 
anciens abus sous Tapparence et le pretexte de conti- 
nuer la tradition maconnique interrompue par le Grand- 
Orient, et en se couvrantdu nom de l’ancienne Grande- 
Loge. 

En reality, ces pr6tendus Macons r^guliers ne furent 
que des schismatiques et des rebelles. C’est contre eux 
que Ton pourrait & plus juste titre tourner tous ces re- 
proches si violents dont les fondateurs du Grand-Orient 
ont ete si injustement accables. Car s’ils lutterent contre 
le Grand-Orient, ce ne fut pas pour sauvegarder les in- 
terns g6n6raux de l’Ordre, puisque tout le monde re- 
connait que les reformes accomplies 4taient urgentes ; 
ce ne fut pas par fidelite pour leurs chefs, puisque le 
Grand-Maitre de TOrdre en France, TAdministrateur- 
Gen4ral, et tous les grands dignitaires prirent part & la 
creation du Grand-Orient, ou la sanctionn^rent, et qu’ils 
repousserent constamment les Masons de l’ancienne 
Grande-Loge comme irrtguliers. Ce fut uniquement 
pour la satisfaction de leurs int6r6ts individuels, de 
leur ambition et de leur vanity, qu’ils entreprirent cette 
lutte. Ces Fr&res de la veille, ennemis du lendemain, 
se composaient de tous les Maitres inamovibles qui vou- 
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voulaient conserver le b6n6fice, et les benefices (car il y 
avait la aussi une question de bourse) de leurs constitu- 
tions personnelles, et ensuite de ceux des membres du 
Souverain Conseil des Empereurs d’Orient et d’Occident 
qui virent avec un vif d£pit qu’il n’etait plus donne suite 
a la fusion arr£t6e l’annee pr6cedente. 

Un autre fait qui est egalement reste inaper^u , c’est 
le petit nombre des membres de Tancienne Grande-Loge 
qui entre en lutte avec le Grand-Orient. La Circulaire 
du 10 septembre 1773 donne leurs noms; la deliberation 
du 17 juin 1773 est signee par quarante-six Freres(l), 
dont une dizaine au moins rentrerent bientdt dans le 
camp du Grand-Orient, comme le prouvent les ta- 


(4) Pour critiquer la reunion ties 81 Maitres de Paris, et la nomi- 
nation de leurs 14 deputes, le Frfcre Rebold a pr<$tendu queces V6n6- 
rables dirigeaient des Ateliers Strangers 4 la juridiction de la Grande- 
Loge de France ; mais comme les noms cit6s dans la Circulaire de la 
Grande-Loge du 10 septembre 4773 se retrouvent sur la liste des 
quatre-vingt-un (ins£r6e au chapitre pr£c6dent), il faut en conclure 
que la reunion 6tail bien r6ellement composee de Maitres sous l’ob£- 
dience de la Grande-Loge. Autrement, il faudrait admettre que les 
Masons qui s’assemblerent lc 17 juin 1773 sous le nom de Grande- 
Loge etaient eux-mOmes des Maitres de Loges irr<5guli£res, qui usur- 
pfcrent le titre de I’ancien corps directeur de la Maconnerie francaise. 
D’ailleurs , une nouvelle preuve de l’inexactitude des assertions du 
Frire Rebold , c’est le proces-verbal de la reprise des travaux de la 
Grande-Loge en 1771 ; il est sign6 par trente membres de cetle 
Grande-Loge, dont vingt-six figurent encore sur la liste des quatre- 
yingt-un en 1773. Assur6ment, les vingt-six Maitres de Loges qui 
signent h cette reprise de travaux, et qui r£pondent plus tard & la 
convocation provoqu£e par le due de Luxembourg, sont bien Maitres 
de vingt-six Ateliers deTob^dience de la Grande-Loge. 
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bleaux officiels de ce dernier, tandis que nous avons 
vu que qufctre-vingt-une Loges de Paris , repre^ 
sentees par quatorze deputes, et plus de cent cinquante 
Loges militaires ou des provinces, reprdsentees par 
seixante-neuf Masons , avaient pris part aux operations 
de la Grande-Loge Nationale. 

Mais ce qu’il y a de plus singulier dans la composition 
de ce personnel des premieres reunions de l’ancienne 
Grande-Loge, et ce qui est en contradiction manifesto 
avec ce qu’on a ecrit jusqu’A ee jour, c’est qu’on y voit fi- 
gurer, deux seuls exceptes, tous ces fameux Frferes bannis 
en 1765 et 1766, et rentres en grftce en 1771, ceux-Mi 
m&mes qu’on a toujours cites cemme les auteurs de la 
candidature du due de Chartres k la Grande-Maitrise, 
comme les fauteurs de la revolution qui crea le Grand- 
Orient et qui amena la ruine de la Grande-Loge. Ils pour- 
suivirent ce but, dit on, afin de se venger des persecutions 
qu’ils avaient subies. Alors il faut reconnaltre que, leur 
vengeance accomplie, ils se h&terent de relever le dra- 
peau de la Grande-Loge , refaisant d’une main ce qu’ils 
venaient de defaire de l’autre. Car, aux seances des 17, 
20 et 23 juin 1773, assistent les Freres Ptny, Duret, 
Perraulty Lacan, Bigarre , Guillot , Pethe , Guillet et 
Mamin, dont les noms sont inscrits dans les decrets 
de 1765 et 1766, et dans la Circulairede novembre 1771 ; 
nousy voyons figurer egalement les Freres L6veill6 , 
Labady, Poupart, Pirlet, que le Mimoire justificatif\>rk- 
sente comme les chefs de la faction de Lacorne et du 
parti des Pdnitiens (1). 

(1) Voir pour phis de ddtais la pol&nique eogag£e avec le Frfcre 
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Ces dissidents, ainsi protegfc pa r le nom de 1’ancien 
corps sous l’autorite duquel ils plac&ient leurs travaux, 
protesterent contre l’existence du Grand-Orient par une 
Circulaire sans date (elle est du 10 septembre 1773), ou 
ils adressent aux Loges de la correspondence des ex- 
traits de leurs deliberations des 17 et20juin, 30 aout 
et 2 septembre 1773. 

Ils y presentent les reunions du Grand-Orient comme 
des assembles HUgedes , tmatrices et usnrpatriees de 
leurs droits ; ils r6voquent les pouvoirs de ces malen- 
conlreux commissaires qui ont cause tout le mal, et 
qui ont si peu repondu k rattente de la Grande-Loge ; 
et ils denient aux Deputes des provinces qui ont assiste 
aux seances de I’hdtel de Chaulnes le droit de repre- 
senter la Maconnerie provinciate, faute de pouvoirs suf- 
fisants domies par les divers Orients (1). 

Cette Circulaire est habilement faite ; elle s’empare 
avec beaucoup de penetration du seul defaut de forme 
que Ton puisse reprocher aux deliberations du Grand- 
Orient : les Masons des provinces n’avaient ete appetes 

Rebold dans le Bulletin OIBciel du Grand-Orient, numiros de juii- 
let, ao0.t et septembre 1864. — Les deux seuls Frires bannis que 
Ton ne relrouve pas dans la Grande-Loge en juin 1773, sonl un 
Frire Hardy y qui ne figure sur les tableaux d’aucun des pouvoirs 
rivaux, el le Frire Dauberlin , qui prend une part active aux tra- 
vaux du Grand-Orient. Ces deux noms competent les onze noms 
ekis par la Circulaire de 1*371. (Voir Chap. V, p. 76.) 

(i) Le ridacteur de cette Circulaire, le Frire Labady, avait as- 
sists aux premieres assemblies comme maudataire de vingt-sept 
Loges ; depuis sa direction, son opinion sur la nature de ses man- 
dais sVUiit singuliirement modifiie 1 
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a Paris que pour assister a Installation du Grand- 
Maitre, et Ton n’avait pas rigoureusement le droit de 
les r6unir pour leur faire operer une reforme sur la- 
quelle leurs Orients n’avaient pas yty consults au debut. 

Elle manage avec art la susceptibility du due de 
Luxembourg, qu’elle espere ramener a reprendre le 
maillet dans la veritable Grande-Loge, tout en decla- 
rant celle qu’il a pr6sidee, HUgale , usurpatrice et irrt- 
guliere y et en frappant de dych^ance maconnique tous 
ceux qui y ont pris part. 

Enfin, elle invite toutes les Loges regulteres k sus- 
pendre les inductions qu’elles pourraient tirer d’un prt- 
tendu jugement prononcy par ladite prttendue Loge 
Nationale... 

Ici perce le bout de l’oreille, e’est-i-dire de la plume 
du rydacteur et signataire de cette piyce. C’est effet le 
Frere Labady qui la redige etla signe, comme Secre- 
taire , etpar mandement du Grand-Orient de France. Ce 
nouveau nom, que la Grande-Loge emprunte k son 
puissant rival, n’est pas seulement une ruse du rydac- 
teur pour operer une confusion dans l’esprit des Loges 
auxquelles s’adresse la Circulaire, c’est encore un aveu 
implicite de la crainte qui l’agite, et de la popularity 
qu’elle sent attachye a cette nouvelle appellation! 

Pour apprecier la conduite et la moralite du Fryre 
Labady, qui se place k la t£te de cette resistance, il suf- 
fit de se reporter aux dydarations qu’il faisait, quel- 
ques mois auparavant , devant les commissaires du 
Grand-Orient charges de prononcer entre lui et le 
Frere De Lachaussee (Voir chap. V, p. 88). D’ailleurs, le 
Frere Labady figura aux assemblees du Grand-Orient, 
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et prit part aux premiers travaux comme representant 
de v ingt-sept Loges. II faut done se garder d’accepter 
pour exemptes de supercheries tr6s volontaires les Cir- 
culaires de ce Secretaire si singulifcrement recrute par 
la Grande-Loge aux abois. 

L’on sait que, le 24 juin 1773, le due de Luxembourg 
avail ceiebre la Saint-Jean avec les Masons du Grand- 
Orient de France. La Grande-Loge, k son tour, pour 
n'Gtre pas en reste d’honneurs rendus k l’Administra- 
teur-Geniral, imagina de c£lebrer pour lui, le 29 juil- 
let, une fete oii il brilla par son absence; mais on y 
lut des vers k son adresse. C’6tait tout k fait une poesie 
de circonstance, car d’un bout k l’autre, on l’invite k 
revenir : 


« Fils des Montmorency, de nos sacres myst&res, 

« Reviens guider les lois et les bienfaits !... » 

II. 

La Circulate de la Grande-Loge etait assez adroite- 
ment rSdigee pour tromper plus d’une Loge, et pour 
jeter des doutes sur la regularity des reformes recem- 
ment accomplies. Elle etait sigriee des Freres Duret et 
Labady, bien connus dans les provinces par les Circu- 
laires qui avaient precede Torganisation du nouveau 
pouvoir. Enfin, elles etaient revetues des sceau et tim- 
bre de l’ancienne Grande-Loge, qui Etaient restes aux 
mains des (Meiers de ce corps dissident. 

La colere du due de Luxembourg fut terrible ; il ou- 
blia qu’il etait Ma$on, pour ne plus se souvenir que du 
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credit immense que lui donnait sa position sociaie, et 
pour recourir k une mesure contraire aux principes ma- 
$onniques. II obtint du Lieutenant de Police des lettres 
de cachet contra ceux qui detenaient les sceaux, timbres 
et archives de la Grande-Loge, et qui refusaient de les 
remettre au Grand-Orient malgr6 ses injunctions; et il 
fit ainsi emprisonner Labady. En m6me temps, il pu- 
hlia une Circulaire, datie du 20 septembre 1773, ou oa 
lit : sc II nous est parvenu un imprime... Nous y awns 
lu avec surprise que des Freres qui ant cancouru avec 
nous a toutes les operations de la Grande Loge Nation 
nale dc France... s’assemblaient clande&tinement sous 
le Utre de Trds-Respeclable Grande Loge de France , et 
abusaient de notre nom dans les differentes operations 
qu’ils trament et font passer k nos Respectables Loges 
des Provinces, en se servant des sceaux et timbres 
qu’ils ont r&entionnes, et que depuis, nous avons 
abolis (1). 

« Pour pr6venir toule surprise k cet 6gard, et arreter 
promptement les effets d’un schisme dangeFeux, nous 

(1) Le timbre de la Grande- Loge portait les lettres G L D F 
(Grande-Loge de France) en capitales franchises entrelacdes, entou- 
rdes d’une couronne d’acacia (?). Le sceau portait un triangle rayon- 
nant avec une tfite au milieu du triangle ; au-dessous, trois fleurs 
de lis, deux et une; aulour, un cordon soutenant un bijou de 
Maitre, compost de F6querre et du compas; en rimier, une cou- 
ronne radi^e; en l£'gende circulaire, dans un double cercle perld, 
GRANDE'LOGE'DES-MAITRES’DE L’ORIENT’DE ‘FRANCE. Le 
due de Luxembourg rempla^a ces emblemes par ceux qui ont 
6t6 le type des sceau et timbre que le Grand-Orient emploie actuel- 
lement, et que tous les Masons fran^ais connaissent. 
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d6clarons formellement par ces prtsentes, que nous re- 
gardons comme irrtguli^re, ill^gale et contraire au bon 
ordre magonnique, toute composition se disant Grande- 
Loge de France, autre que celle k laquelle nous avons 
constamment pr6sid6 depuis le 5 mars dernier jusqu’i 
cejour... et atlendn Fabus que nous salons quiaM 
fait de notre signature el de noire sceau particulier 9 
nous annulons tout titre constitutif et tout papier ma- 
Connique auxquels notre signature et ledit sceau se- 
raient pos6s sans le timbre nouveau du Grand-Orient et 
la signature des deux V6n6rables Fr&res susdits (1). 

« Prions le Grand-Orient de France d’enregistrer 
notre prSsente declaration et d'en faire part k toutes 
les Loges de la correspondance. » 

L’envoi de cette declaration a toutes les Loges est en 
effet sign£ du due de Luxembourg manu propria , et 
scell6 k la fois de ses armes et des cachets magonniques 
du Grand-Orient. II est probable que le due de Luxem- 
bourg, avant la defection de Labady, avait laisse entre 
ses mains des blancs-seings et des pieces ma$onni- 
ques revalues k l’avance des sceaux et timbres n£ces- 
saires aux expeditions journalieres du Secretaire de la 
Chambre des provinces, et que le transfuge en avait 
abus6 sans scrupule en passant dans les rangs des en- 
nemis du Grand-Orient. A mesure que Ton etudie la 
conduite de Labady dans ces Svenements, cette proba- 
bility acquiert les proportions d’une certitude. 

Pour epuiser ce sujet et n’y plus revenir, il faut ega- 

(2) Le baron de Toussainct, Secr6taire-G6ndral, et le Frfcre Hue 
de Br6val, Garde-des-Sceaux du Grand-Orient 
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lement faire 6tat de deux autres Circulaires posterieures, 
datees du 18 mars 1775 et du 3 juillet 1780. Elies ont 
encore pour objet de premunir les Loges contre les ef- 
forts de l’ancienne Grande-Loge, et de d^jouer les ar- 
tifices de Labady, qui, du reste, s’etait fait chasser de 
la Grande-Loge pour de nouvelles malversations. II s’6- 
tait r6fugi6 au sein du Souverain Gonseil des Empereurs 
d’Orient et d’Occident ; etl h, il continuait sa lutte k la 
fois contre la Grande-Loge et contre le Grand-Orient. 

« Le dix-huiti6me jour du premier mois (18 mars 
1775), nous vous annonc&mes que le mfcme F.\ 6tait 
toujours interdit; et, ce qui est a remarquer, c’est que, 
dans le m&me temps, la pr^tendue G.\ L.\ de France 
avait, sur la requisition de son orateur, par un juge- 
ment solennel rendu sur plusieurs chefs d’accusation, 

exclu le F.\ L , et qu’elle lui avait reprochS, entre 

autres choses, de ne s’6tre pas lav6 des inculpations k 
lui faites par notre Commission. Aujourd’hui, cette pre- 
tendue G.\ L.\ de France el&ve une statue k ce F.\ 
qu’elle a solennellement exclu (1). 

<l Voici un fait qui caracterise de plus en plus l’es- 
prit de cette societe clandestine. Lorsque l’imprim6 de 
ce pr6tendu Conseil Souverain nous fut d6nonc6 pour 

(1) Le due de Luxembourg confond ici le Souverain Conseil des 
Empereurs d’Orient et d’Occident avee l'ancienne Grande-Loge, 
confusion h laquelle visait fort habilement le Frfcre Labady, en s’ap- 
puyant sur la fusion op6rde entre ces deux puissances en 1772. 
Nous reviendrons bientot sur ce point avec plus de details; mais il 
est facile de voir ici combien se trompeut les £crivains qui prdten- 
deut que ce furent les chefs des Ateliers des Hauts Grades qui fon- 
d£rent et soutinrent le Grand-Orient. 
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la premiere fois, nous fumes Dionnes d’y voir figurer les 
noms des VV.\ FF.\ Bruneteau et Gerbier, le premier, 
Officier honoraire de noire G.\ O.*., et le second, De- 
pute d’une L.\ de Paris, et ancien Officier de noire 
G.\ 0.\; nous invit&mes, en consequence, ces deux 
FF.\ k se rendre k notre Chambre d’Administration, 
ou ils ddclar^rent le vingt-unieme jour du douzieme 
mois de Pann6e derniere (21 ffivrier 1780), qu’ils ne 
connaissaient que de ce jour cet imprim6; que c’etait 
sans leur participation qu’on y avait mis leurs noms, 
et que l’adresse pour les souscriptions avait 6te indiqu£e 
chez le V.*. F.\ Bruneteau. Declaration qu’ils ont con- 
signee par ecrit. 

« Vous voyez, TT.\ CC.\ FF.\, quelle peut etre 
cette pr^tendue G.\ L.\ de France, composee de Ma- 
sons irreguliers, reunis, sans l’aveu du S.\ G.\ M.\, k 
laquelle m£me il a fait defendre express6ment de se 
servir de son nom, et quelle valeur vous devez attacher 
aux actes qu’elle reclame... » 

III. 

Laissons un moment la Grande-Loge continuer sa 
lutte contre le Grand-Orient, et suivons les evolutions 
du nouvel adversaire dans le camp duquel combat main- 
tenant le Frere Labady. 

Les partisans des Hauts Grades du Souverain Conseil 
se separerent done de la Grande-Loge, avec laquelle 
ils s’etaient confondus au premier moment de la levee 
de boucliers contre le Grand-Orient, reunion facile a 
expliquer, si Ton songe qu’un grand nombre de Maitres 

11 
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inamovibles des Loges de Paris etaient en m£me temps 
chefs ou dignitaires de ce Souverain Conseil (Voir le 
Memoir e justificatif de Lachaussee). Le Frere Labady 
devint leur Secretaire, et publia trois Circulaires cu- 
rieuses, dont les exemplaires sont aujourd’hui presque 
introuvables. 

La premiere estdu 22 janvier 1780, adress6e d tons 
les Macons rtpandus sur la surface de la terre , par le 
Souverain Conseil des Empereurs d’Orient et d’Occident 
sublime Mere-Loge (vulgairement diie) Ecossaise du 
Grand Globe Frangais , Souveraine Grande-Loge de 
France. 

1° Elle commence par annoncer que la justification 
d’un Frere injustement outrage lui fait un devoir de 
secourir Tinnocence opprimee; que les motifs du retard 
qu’elle a mis k s’en acquitter seront compris par les 
Loges, mais que Yorgueil, Yenvie et la cupidiU se sont in- 
troduits dans la Magonnerie sous le masque de la Refor- 
mation, et qu’il faut enfin arracher le voile qui cache 
une foule d’operations tenebreuses, capables de rendre 
le nom de Macon en horreur a toutes les nations. 

2° Elle indique ensuite plusieurs adresses (entr’autres 
celle du Frere Bruneteau), ou 1’on recevra des souscrip- 
tions de six livres pour un ouvrage qui paraitra pro- 
chainement sur la source et Fetendue des maux de la 
Magonnerie, et le precis de son histoire. 

3° Elle annonce une autre souscription de douze 
livres, ouverte pour la publication des pieces historiques 
de Pouvrage pr6c6dent (1). 

(1) Le Memoire justificatif dit que le Frere Labady ovait d£bul£ 
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4° Elle invite les Loges regulibres k correspondre 
avec le F.\ Labady pour tout ce qui pourrait troubler 
leur quittude; on se fera un plaisir bien doux de leur 
repondre. Et par Loges r6guli6res on entend toutes 
celles ou Ton pratique les vertus ma^onniques, sans 
avoir egard aux parchemins constituants. 

5° Elle offre auxdites Loges de les affilier en les con - 
stituant pour les grades superieurs, soil Ecossais vulgai - 
rement dils> soit Cornells, Chapitres , etc. 

6° Elle donne avis aux Loges de ne pas reconnaitre 
les droits que s’arroge une Loge de Saint-Lazare , 
fondeeenl767 par la Grande-Loge de France, et qui 
apr&s avoir pris le titre de Loge du Conlrat Social de- 
puis 1773, se fait appeler aujourd’hui M6re-Loge Ecos- 
saise, et veut usurper les pouvoirs du Souverain Con- 
seil. On rappelle k cette occasion, avec autant d’adresse 
que d’impudence, que les droits du Souverain Conseil 
sont etablis par l’acceptation que le due de Chartres a 
faite, depuis 1772, de la Grande-Maitrise de ce pouvoir 
des Hauts Grades. 

(Nous reviendrons plus tard, et k propos du Grand- 
Orient, sur la valeur des pretentions de la M6re-Loge 
du Conlrat Social , et sur le Rite Ecossais qu’elle profes- 
sait, dit Rile tcossais philosophiqae.) 

par £tre libraire & Valencienues, puis colporteur de livres & la suite 
de l’armge. Ces faits sont rendus fort vraisemblables par cette couti- 
nuelle annouce de souscriptions, qui commence en 1771 pour finir 
en 1782 ; car d£s 177i, le Frfcre Labady profitait de l'exp6dition de 
la Circulaire de reprise des travaux de la Grande-Loge pour an- 
noncer son futur ouvrage sur la Ma^onnerie (cet ouvrage n'a jamais 
paru) ; et en 1782, il vendail & vil prix les cahiers des Hauls Grades. 
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7° Elle publie un extrait d’une deliberation du 
27 septembre 1779, ou Ton decide de placer le buste 
du Frtre Labady sur un socle dans le sanctuaire du 
Temple , et d’ouvrir un concours pour les inscriptions k 
graver sur ce socle. 

8° Elle donne l’extrait d’une deliberation fort adroite 
du 27 juillet 1778, ou le Souverain Conseil s’approprie 
les deux premiers chapitres de la reforme maconnique 
du Grand-Orient, en pretextant que ces chapitres sont 
le fruit de mures reflexions. C’est une manoeuvre pour 
arriver k couvrir l’existence du Souverain Conseil sous 
le nom du due de Luxembourg, qui a preside a la dis- 
cussion et au vote de ces chapitres. 

9° Elle donne un extrait de plusieurs autres delibe- 
rations destinees a faciliter le recrutement des Loges k 
Paris et dans la province. 

10° Enfin, elle reproduit l’inscription a tracer sur le 
socle qui supportera le buste du F.\ Labady. En voici 
un fragment : 

« Par ses Freres et pour ses Freres, — Deux fois 
ses mains innocentes furent chargees de fers ; — L’hor- 
reur des cachots n’ebranla pas son courage. — Force, 
sagesse, beaute, etaient sa devise 

— Magon, quel que tu sois, — Contemple ce Fr£re; 
— Gemis des outrages fails au nom des Macons, — Par 
de soi-disants Macons! — Et en abhorrant le vice, — 
Fuis la Chaussee de perdition (1), — Pour suivre les 

(i) C’est une allusion de haut goftt au proems dont nous avons 
d6j& longuement parl6, entre le Frfcre Labady et le Frere De 
Lac ha ns tit . 
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sentiers de la vertu, — Et dis dans ton coeur — VIR. 

« Symbole. — Mars et Minerve se tenant la main , 
regardant avec complaisance le soleil levant , qui darde 
ses rayons sur tout le tableau, dont le milieu est occupy 
par la Force et la Sagesse, qui foulent aux pieds YOr- 
gueily YEnvie et VHypocrisie. » 

A la suite de la publication de cette Circulaire, une 
deputation compos£e des Presidents des Chambres du 
Grand-Orient et du Grand-Orateur, se presents chez le 
Grand-Haitre, lui exposa la situation, et obtint du due 
de Chartres une nouvelle declaration que son intention 
etail c de ne reconnailre et approuver dans aucun 
temps que les travaux emanes des Ateliers qui tiennent 
a noire G.\ O.*. par Constitutions, Affiliations ou Agre- 
gations. » Le Grand-Maitre autorisa le Grand-Orient & 
donner toute publicity & cette declaration, ce qui fut 
fait par la Circulaire du 3 juillet 1780, 

IV. 

Le deuxieme imprim6 est une feuille de grande di- 
mension, contenant quatre colonnes de texte sur le 
recto , le verso en blanc, portant les m&mes sceau et 
timbre que la piece precedente (1), dat6e du 27 no- 

(1) Le timbre est une simple dtoile formde de neuf branches par 
Tentrelacement de trois triangles, sans inscription, et sans orle & 
l’entour. II est appose & l’encre rouge. Le sceau, de la dimension 
d’un cachet ordinaire de cette dpoque, reprdsente, dans un car- 
touche ovale, un aigle (?) s’dlevant vers le soleil radieux ; pour ci- 
mier, une couronne ducale avec un delta rayonnant placd en dia- 
d&me ; pour supports, une dpde et la main de justice croisdes ; au-des. 
sous, une dquerre et des balances; & l’entour, un collier formd de 
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vembre 1780, et sous ce titre : Dtcreis dnSouverain 
Cornell Sublime Mkre-Loge des Excellents , ci-devant 
Ecossaise du Grand Globe francais , adressts a tons les 
enfants de la vraie lumitre; portant suppression et 
proscription de faux grades magonniques. 

C’est encore une elucubration de Labady, qui est k la 
fois Secretaire-General, Historien et Grand-Garde des 
Archives du Souverain Conseil. Ce peu respectueux fils 
de la Maconnerie de perfection des Princes de Royal 
secret supprime par ses decrets les Grades d’Elu, de 
Kadosch, d’Ecossais de Saint-Andre d’Ecosse, de Rose- 
Croix, de Chevalier d’Orient, de Commandeur d’Orient, 
et encore nombre d’autres grades intermediaires. II 
supprime egalement le nom d’Ecossais, et le remplace 
par Excellent ; il proscrit les titres d’lrlandais, d’An- 
glais, d’Ecossais-Saxon, d’Africain de Berlin, de Re- 
forme de Brunswick (1). 

II premunit contre le danger de donner le titre de 
Maitre k celui qui n’est qu’initie, parce que les trois 
parties de l’initiation, vulgairement nommees Apprenti, 
Compagnon et Maitre, sont bien loin de definir ce qu’est 
et ce que doit 6tre un Macon! 

Apres une incroyable divagation (ou percent les ran- 
cunes personnelles du redacteur) au sujet des evene- 
ments de 1771, 1772 et 1773, les decrets se terminent 
ainsi : 


branches de rosier entrelaclcs, auquel pend un bijou representant 
un soleil radieux; legende circulaire en caracteres h6brai'ques. 

(1) Ces citations fort abr£g6es montrent 6 quel flegr£ de confusion 
Ton en 6lait arriv6 en fait d’invention de grades. 
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« Les droits de cetle souveraine G. L. sont les n6- 
tres; elle s’est confondue dans nous, ou nous nous 
somraes confondus dans elle, peu importe, en 1772. 
Nous nous efforcerons de ne rien alUrer , nous pouvons 
le dire, k ce qui a 6le arr&te en ces temps glorieux, 
ou, a un tr6s petit nombre pr&s, tous les Masons n’a- 
vaient qu’une &me, qu’uu esprit pour le bien general. y> 
Voila une singuli&re fa$on de conserver l’integrit6 de 
l’Ecossisme, que d’en retrancher non-seulement les 
principaux grades, mais d’en supprimer m^rne le nom. 
C’etait un veritable suicide; et il est heureux pour l’E- 
cossisme, que ses traditions aient ete recueillies par 
d’autres successeurs plus ou moins legitimes du Sou- 
verain Conseil des Empereurs d’Orient et d’Occident. 
Puissent seulement ces citations montrer aux partisans 
de la Maconnerie pretendue 6cossaise, que l’orgueil des 
descendances illustres, des transmissions legitimes, des 
invariabilites de doctrines et de rituels, est chose fort 
deplacee, quand de pareilles pretentions sont si peu 
juslifiees par les faits! 

La derniere Circulaire de la Sublime Mere-Loge des 
Excellents n’est plus qu’un pathos inintelligible, date 
de 1781, ou Ton remarque seulement Poffre faite aux 
Macons de leur adressser, moyennant finances, les 
cahiers des grades d’Ecossais de Saint-Andr6 d’Ecosse, 
et de Grand Juge Grand Elu Kadosch, qui sont imprimes, 
et qui seront bientot suivis de ceux des grades de Rose- 
Croix et de Chevalier d’Orient. 

C’est sans doute a cette Circulaire que fait allusion 
Reghellini de Schio (t. II, p. 225), quand il dit, en par- 
lant de cette Sublime M6re-Loge : « Mais ce titre ne 


Digitized by Google 



— 168 - 


repondait nullement a ses exploits ; car cette Loge pro- 
posait en 1781, de vendre ses cahiers de la Maconnerie 
du Globe k 6 fr. le cahier; elle avilit la Maconnerie par 
le commerce qu’elle fit des Hauts-Grades Maconn.\ Ce 
fut en 1782 que le G.\ 0.’., indigne de ces abus, 
norama une Chambre des Hauts-Grades. » (1) 

IV. 

Ainsi se termina lalutte du Grand-Orient contre Tun 
des corps rivaux. Quant & la Grande-Loge, sa resistance 
fut plus longue, car elle dura d’abord jusqu’en 1793, 
epoque de la cessation de ses travaux maconniques; 
puis elle recommenca a leur reprise en 1796, et ne se 
termina qu’en 1799. Mais nous pensons que Ton a beau 
coup exagere l’importance des operations auxquelles 
la Grande-Loge se livra pour soutenir son influence. 

Elle subsista, grace a l’appui que lui donnerent les 
Maitres inamovibles qui avaient contribue a la reformer, 
et qui ne pouvaient l’abandonner sans renoncer a leur 
inamovibilite, meconnue partout ailleurs. Elle se re- 
crula des nouveaux Maitres inamovibles qu’elle crea, et 
qu’elle etait seule a creer, depuis que le Grand-Orient 
avait frappe et d^truit cette institution dans les Ateliers 
de sa correspondance. Elle profita des recrues que lui 
amenerent les mecontentements que le Grand-Orient 
ne pouvait manquer de soulever, etant gouverne avec 
vigueur et honndtete, et exigeant beaucoup de garanties 
avant de constituer et de reconnaitre les Loges. 

(i) On retrouve encore ces cahiers imprimis dans les ventes de 
livres ma$onniques. 
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Au dire de Thory, qui s’est montr6 fort partial en sa 
faveur, elle interrompit presque ses travaux en 1773 
(ce qui est vrai, puisqu’elle ne se rassembla que le 
17 juin) ; elle ne constitua que trois Loges h Paris en 
1774, huit en 1775, cinq en 1777, et neuf en 1779 
(Thory, Hist . de la Fond . du G.\ 0.\, p. 35). 

D’apr&s le tableau qu’elle publia en 1778, elle comp- 
tait cent deux Maitres de Loge rSsidant & Paris, plus 
vingt-sept Maitres absents, et deux cent quarante-sept 
Loges dans les provinces, les corps militaires ou les co- 
lonies. 

Mais il faut observer, pour avoir l’idee exacte du 
nombre veritable de Loges que ces chiffres represen- 
tent, qu’il s’agit ici des Maitres de Loge plutdt que des 
Loges elles-m&mes, comme le demontre cette indica- 
tion de cent deux Maitres rtsidant d Paris , et de vingt- 
sept Maitres de Paris absents ; ces derniers, puisqu’ils 
sont absents, ne tiennent pas Loge, et par consequent 
ne comptent pas reellement dans le tableau des Ateliers 
d’une obedience. Voila pour Paris; mais combien y a- 
t-il de Maitres, dans les provinces, qui sont dans le 
meme cas, et qui viennent en diminution du chiffre de 
deux cent quarante-sept? La Grande-Loge n’avait pas 
interet a le dire, et nous ne le saurons jamais. 

De plus, le tableau qu’elle publia en 1778 presente 
des doubles emplois tres frequents, quand on le com- 
pare au tableau des Loges du Grand-Orient pour la 
m6me annee. Et, ce qu’il y a de plus grave, c’est qu’en 
examinant les tableaux du Grand-Orient pour les an- 
n£es suivantes, et en y retrouvant constamment une 
parlie des Loges qui font double emploi en 1778, on 
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reste convaincu de l’arlifice dont usait la Grande-Loge. 
Au lieu de compter seulement les adhesions formelles 
qui lui parvenaient, et qui seules pouvaient former s6- 
rieusement sa correspondance, elle laissait complai- 
samment figurer sur ses tableaux les Loges qui ne lui 
avaient notify ni leur attache au nouveau pouvoir, ni la 
cessation de leurs relations avec elle. 

Si Ton tient compte de ces deux causes d 'illusion, il 
est Evident que le chiffre total de trois cent soixanle - 
seize Ateliers en 1778 doit 6tre considerablement di- 
minue (1). 

L’on voit, par les Circulaires de la Grande-Loge, 
qu’elle avail toujours la pretention de travailler sous le 
patronage du due de Chartres : Le 19 janvier 1777, elle 
installa trois Reprtisentanls d’honneur du Grand-Maitre, 
et trente Officiers d’honneur, au nom et sous les aus- 
pices du Grand-Maitre , malgre les protestations du due 
de Luxembourg, qui ne cessait de repeter qu’elle n’a- 
vait aucun droit de se couvrir de ce patronage. Elle s’in- 
titulait : Grande-Loge de France , seul el unique Grand- 
Orient du Royaume , sous les auspices du S . Frdre due 
de Chartres , Grand-Mailre de V Art-Royal en France . 

(1) Ce qui le prouve encore, e’est que, en 1773, il n’y avait & 
Paris que 81 Loges dependant de la Grande-Loge de France; qu’il 
11 ’en fut cr6£ que seize par la Grande-Loge de 1773 & 1778 ; qu’en 
1778, le Grand-Orient avait dans sa correspondance environ 
soixante Loges parisiennes; d’oi'i l’on tirerait pour consequence 
que, de quatre-vingt-une en 1773, les Loges de Paris s’6taient 61e- 
v£es en 1778 au chiffre de pr^s de deux cents; et cela sans que 
Ton sacbe & quel pouvoir conslituant, du Grand-Orient ou de la 
Grande-Loge, attribuer cette prodigieuse propagation ! 
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Cette supercherie Stait d’autant plus burnable que, 
depuis le 3 juillet 1776, le due de Chartres, fort inactif 
jusqu’alors dans l’exercice de ses fonclions de Grand- 
Maitre, avait accepts et signS les travaux du Grand- 
Orient de France, dont les procSs-verbaux lui furent 
prSsentSs ce jour. Ces procSs-verbaux se terminent 
par une nouvelle injonction aux Loges rSguliSres de se 
conformer aux rSglements du Grand-Orient, et e’est 
au pied de cette injonction que le due de Chartres, le 
due de Luxembourg et le marquis d’Arcambal appose- 
rent leurs signatures manu propria . 

II n’Stait done plus permis, en 1777, d’abuser les 
Loges des provinces, que la difficultS des communica- 
tions avec la capitale et le dSfaut de renseignements 
exacts, mettaient k la discretion des ambitions peu dS- 
licates de la Grande-Loge. 

Suivant Thory ( Acla Latom ., t. I, p. 156), ce corps 
comptait dans sa correspondance trois cent cinquante- 
deux Loges en 1782; mais ce qui prouve encore com- 
bien ce chiffre est loin d’etre exact, e’est l’aveu mSme 
de Thory, qui est force de reconnaitre que la Grande- 
Loge fut presque anSantie en 1786 par la reunion, au 
Grand-Orient, du Grand-Chapitre General, dont une 
partie des membres se composait de VSnSrables appar- 
tenant a la Grande-Loge. Si le nombre des Ateliers qui 
ressortissaient d’elle s’etait Sieve en realite aux propor- 
tions indiquSes par Thory, elle aurait pu resister a la 
defection des Macons du Grand-Chapitre General. 

Mais il y a, dans le coup qui la frappa en 1786, un 
enseignement eclatant : elle peril par le vice meme qui 
i’avait soutenue jusque-la, — Vinamonbilite de ses 
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Mailres. Ceux-ci ne passerent pas au Grand-Orient, lors 
du traite du Grand-Chapitre General, comme de simples 
Masons plus ou moins influents ; ils y entr&rent avec 
leurs Loges et leurs lettres de Venerables (V. Thorv, 
Hist . de la fond, du G.\ 0.\, p. 82). 

Elle vegeta depuis cette 6poque, et disparut avant le 
Grand-Orient dans l’orage revolutionnaire. Quand elle 
voulut reprendre ses travaux en 1796, « elle n’offrit 
plus, dit Thory, que 1’image d’un corps decrepit, use 
par de longs malheurs. » Peu de temps apr6s, s’entame- 
rent les pourparlers qui amen^rent sa fusion avec le 
Grand-Orient en 1799. Ce fut un ev&nement important, 
dont nous raconterons les details en poursuivant l’his- 
toire du Grand-Orient, vers laquelle il nous fautrevenir. 
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CHAPITRE IX. 


Travaux et progr&s da Grand-Orient de France de 1773 a 1718. 
— Congres magonnique de Lyon. — Initiation de Voltaire. 


I. 


Le Grand-Orient annonga son existence au monde 
magonnique par une Circulaire datee du 26 juin 1773, 
qui accompagna l’envoi des extraits de ses seances les 
plus importantes depuis le 5 mars; — le tableau des com- 
missions chargees de la revision desstatuts; — le tableau 
des cinq divisions des Maitres de Paris qui, par leurs 
deputes, avaienl pris part aux travaux; — le tableau 
general des membres de cette assemblee, et la liste des 
orients qu’ils representaient; — le tableau des Officiers 
du Grand-Orient (1), et des membres des diflerentes 
Chambres; — des details sur la f&te de l’Ordre celebree 
le 24 juin; — enfin, les quatre premiers chapitreS des 
nouveaux statuts. 

La lettre d’envoi de cette Circulaire, et le discours de 
l’Orateur lors de la F&te solsticiale, montrent le prix que 

(0 Nous donnerons ce tableau A la fin de ce cliapitre. 
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Ton attache, d6sle d^butde la r6forme, k la cooperation 
des provinces : • 

» Depuis Petablissement de la Magonnerie en France, 
on avait toujours desire de pouvoir former une Assemblee 
generate, ou des Deputes de toutes les parties du 
Royaume, apportant en commun les pouvoirs et les 
lumi&res de tous leurs Orients, concourussent a des 
operations g£n6rales et gen6ralement utiles k l’ordre. 

y> Apr&s beaucoup de difficult^ surmontees, cette 
Assemble g6n6rale s’est enfm form6e... 

» L’invitation circulaire qui vous avait 6td adressSe 
pour concourir k Installation du Grand-Maitre et k la 
sanction des R£glements projet£s par les Commissaires, 
avait amene vos Deputes en cette capitale; ils s’y sont 
fait connaitre et sont parvenus a se r6unir le 5 mars 
1773.. .» 

L’orateur de son c6te, disait : 

» Nos Freres des provinces avaient ete convoques pour 
la ceremonie la plus brillante de notre Ordre ; ils auront 
assiste du moins k celle qui dtait la plus propre k en 
donner une juste idee; ils auront vu tout ce que la 
Magonnerie possede de plus 6clair6, de plus actif; des 
Freres distingues par leur naissance, par leur reputation 
dans les sciences ou par les services militaires, rassem- 
bl6s autour d’un Chef qui rdunit lui-m§me tous ces titres 
de gloire...» 

Ces paroles sur la ceremonie que n’ont pu voir les 
Deputes des Provinces, s’expliquent par le peu d’em- 
pressement que le due de Chartres montra pour se faire 
reconnaitre comme Grand-Maitre, puisque son installa- 
tion n’eut lieu que le 22 octobre suivant. 
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II refusa de recevoir le 30 aout la deputation qui lui 
apportait les resultats des travaux de l’Assemblee et les 
statuts, pour en oblenir la sanction. Ce fut seulement 
le 13 octobre qu’il consentit k recevoir les Fr&res, a 
approuver tout ce qu’ils avaient fait, et k designer le 
jour de son installation. On peut done regarder le due 
de Luxembourg comme ayant 6t6 en fait le veriiable 
Grand-Maitre depuis le 24 juin 1771 jusqu’au 13 octobre 
1773 (1). 


TI. 


La Grande-Loge de France avait modele ses statuts 
sur ceux de la Grande-Loge d’Angleterre. Elle etait 
composee de tous les Maitres des Loges r^gulieres qui, 
se trouvant & Paris, pouvaient prendre part aux seances; 
e’est-a-dire qu’elle se composait en droit de tous les 
Ven6rables de France, et en fait , des seuls Ven6rables 
de Paris (2). 

(1) Ce n’est pas par preference pour la Grande-Loge que le due 
de Chartres se monlra d’un abord si difficile aux Commissaires du 
Grand-Orieut. Depuis son acceptation des fonctions de Grand-Maitre, 
il etait resfe compfetement indifferent k tous les £v6ncments; et si 
celte froideur s’effa^a devant les efforts perseverants du due de 
Luxembourg, il est permis de douter du succes qu’auraient eu pr6s 
du Grand-Maitre les partisans qui avaient releve le drapeau de la 
Grande-Loge. 

(2) Dans sa premiere Circulaire contre le Grand-Orient, du 10 sep- 
tembre 1773, la Grande-Loge dit qu’il est notoire que ce droit (de re- 
presenter la Ma^onnerie Fran$aise) n’a appartenu jusqu’ici qu’aux 
seuls Maitres de Paris reunis en corps, conjointement avec les Maitres 
des Logos des provinces qui se trouvaient A Paris, ainsi que Font re- 
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Elle avait par an quatre Assemblies, dites Assemblies 
de quartier (trimestrielles ) , le jour Saint-Jean d’iti, le 
jour Saint-Jean d’hiver, le 21 mars, le 21 septembre. 
A l’Assemblie de la Saint-Jean d’iti, tous les Vinirables 
siigeaient, assistis de leurs deux Surveillanls, qui 
n’avaient que voix consultative avec le droit de propo- 
sition. On y faisait la revue ginirale du travail del’annie, 
pour le sanctionner, ou le modifier s’il y avait lieu. 

Dans les trois autres Assemblies de quartier, ou ne 
siigeaient que les Vinirables, on faisait une revue 
analogue des travaux de ce que Ton nommait les Loges 
de Conseil. 

Ces Loges de Conseil, qui expidiaient tous les dix 
jours les affaires journaliires, itaient composies des 
Officiers dignitaires de fa Grande-Loge, nommis tous 
les trois ans le jour de la Saint-Jean d’hiver, et de sept 
Vinirables pris alternativement sur le tableau giniral. 

Les Officiers itaient : 

Un Reprisentant d’Honneur du tres respectable 
Grand-Maitre , et trois Reprisentants du Substitut- 
Giniral, deux Grands-Surveillants, un Grand-Orateur, 
un Secritaire-Giniral , un Grand-Trisorier, un Grand 
Garde des Sceaux, Timbres et Archives, un Secritaire 
pour Paris , un pour les provinces, un Grand- Architecte, 
deux Experts-Hospitaliers, cinq Experts-Visiteurs et 
Scrutateurs, deux substituts Grands-Surveillants, un 
substitut Grand-Orateur, et deux substituts Secritaires, 
dont un pour Paris et un pour les provinces. 

connu les provinces elles mSmes jusqu’d cejour... — Avait-on con- 
sults les provinces, jutqu'a ce jour oil elles formSrent le Grand- 
Orient de France ? 
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in. 

Telle etait la constitution de la Grande-Loge en son 
dernier 6tat, c’est-&-dire d’apr&s les statuts de 1771. 
Comparons leur ceux du nouveau pouvoir ma^onnique. 

Le Grand-Orient commen^a par declarer en principe 
qu’il se composait de tous les V6n6rables en exercice, 
ou Deputes de Loges (Chap. I, art. V). 

II forma de ces 616ments une Grande-Loge , composee 
de soixante dix-sept membres, savoir : 

Trois Grands Officiers : le Grand-Maitre, l’Adminis- 
trateur General , le Grand-Conservateur. 

Quinze Officiers d’Honneur : le Representant du 
Grand-Maitre et les Officiers dignitaires qui dirigent la 
Grande-Loge. 

Quarante-cinq Officiers en exercice, formant un triple 
personnel d’Officiers dignitaires pour composer trois 
Loges dites Chambresdu Grand-Orient ., septV&ierables 
en exercice h Paris, sept Deputes de Loges de province 
d’apres l’ordre du tableau general (Chap. I, sect. III). 

Cette Grande-Loge se subdivise, pour l’expedition des 
affaires : 1° en Loge de Conseil , qui connait en dernier 
ressort, comme Tribunal d’appel, des decisions rendues 
par les autres Loges ou Chambres du Grand-Orient; 
2°en Chambre d 9 Administration , chargee du maniement 
des fonds, de Texpedition des actes du Grand-Orient, 
du renvoi et de la distribution des demandes et du con- 
tentieux, et de l’apposition des sceaux, 3° en Chambre 
de Paris , qui connait de toutes les 'demandes de cet 
Orient et en juge tout le tontentieux ; 4° en Chambre des 

12 
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Provinces, qui remplit des fonctions analogues pour les 
autres Loges de France. 

Peu de temps aprfcs la mise en vigueur de ces statuts, 
il fut convenu que la Grande-Loge de quarlier serait 
remplacSe par des reunions trimestrielles du Grand- 
Orient entier, et que la Loge de Conseil, compos&s 
d6sormais des elements constilutifs de la Grande-Loge, 
s’assemblerait chaque mois. C’6tait encore plus large. 

Le Grand-Maitre est inamovible; il est nomme k la 
Saint- Jean d’hiver qui suit le d6cfes du precedent Grand- 
Maitre. 11 est assist^ d’un Administrateur - General , 
ggalement inamovible et nomme de la mfeme fa?on, d’un 
Grand-Conservate u r egalement inamovible, et d’Officiers 
d’Honneur, nommes par lui pour toute la duree de la 
Grande-Maitrise. 

Les Officiers en exercice sont renouvelables, par 
1’ Election et par tiers, chaque annee. 

Le Grand-Orient s’assemble trois fois l’an , le 24 juin 
pour les elections fixees a cette epoque, et pour l’audi- 
tion du compte-rendu des travaux de l’annee , presente 
par l’Orateur de la Chambre d’Administration ; le 
25 juin, pour entendre les discours des Orateurs 
de chaque Chambre, et pour honorer la memoire des 
Frferes vertueux decides dans l’ann^e, le 27 decembre, 
pour les elections fixees a cette date, et pour la red- 
dition des comptes de la Chambre d’administration. 

La Grande-Loge du Grand-Orient s’assemble par 
quartiers (trimestres); elle recoil le compte-rendu des 
travaux faits, pendant le trimestre ecoule, dans chacune 

des Chambres. , 

Cette organisation savante et compliquee n’avait qu un 


Digitized by Google 



— 179 — 


seul defaut, la trop minimc part devolue, en fail, aux 
Loges de la Province dans l’administration generate. 
En droit, chaque Loge de Province avait un Depute 
pour la representer au Grand-Orient; et c’etait un pro- 
gres immense sur l’ancien gouvernement de la Grande- 
Loge; mais ces Deputes, malgr6 leur z&le, n’6taient que 
des Masons parisiens, difficilement mis au courant (& 
cette epoque surtout) des besoins des Orients qu’ils re- 
presentaient, et charges d’ailleurs d’un trop grand 
nombre de mandats de cette nature pQur pouvoir les 
bien remplir tous. 

L’ceuvre primitive, plus ou moins modifi^e suivant 
les besoins nouveaux, a etd la base de tous les Statuts et 
Reglements du Grand-Orient de France, jusqu’ii la Con- 
stitution de 5854. El, si cette derntere a enfin cre6 la 
veritable Assemblee maconnique du Grand-Orient, 
composee de tous les Vdnerables ou Del6gues des Ate- 
liers de France, elle s’est montree inferieure aux an- 
ciens Statuts pour l’administration et l’expedition regu- 
li&res des affaires de 1’Ordre, fait singulier pour notre 
epoque de bureaucratie. Nous sommes done de l’avis de 
beaucoup de vieux Macons qui regreltent les Chambres 
de l’ancien Grand-Orient (1). 


(i) La liouvclle Grande -Mattrise du mar&hal Magnan a forin6 
au sein du Conseil de J’Ordre des Comites qui repr&cntent h peu 
pres Ics attributions deces Chambres; mais il faudrait peut-Stre les 
completer par I’adjonction de quelques Ventfrables en exercice, 
afin d’arriver k un nombre suflisant de Comit£s, cl de les composer 
d’un personnel plus nombreux. 
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IV. 

En mftme temps qu’il adressait aux Loges les quatre 
Chapitres qui contiennent les details de cette nouvelle 
organisation, le Grand-Orient leur demandait un double 
concours, moral et materiel : moral, en les priant de le 
mettre k mime de completer les Statuts par l’envoi de 
tous projets et instructions de nature k l’eclairer; mate- 
riel, en itablissant un imp6t sous le titre de don gra- 
tuity pour faire face aux depenses necessities par le 
nouvel ordre dechoses. 

Si Ton se rappelle le nombre de corps ma^onniques 
qui, en rivalite les uns des autres, donnaient des Con- 
stitutions de Loges, et si l’on joint a ces premiers ele- 
ments de concurrence la lutte soutenue par l’ex-Grande- 
Loge contre le Grand-Orient, on ne peut manquer de 
rester etonni en voyant le nombre des Ateliers (il ne 
s’agit que de la Ma^onnerie bleue) qui ont reconnu son 
pouvoir en 1773 et en 1774. 

Le tableau dressi k la Saint-Jean d’hiver 1774, et 
publii en mars 1775, mentionne pris de deux cents 
Loges constituies, reconstituies ou en instance de Con- 
stitutions; el la Circulaire d’envoi ajoute que le nombre 
pourrait 4tre fort augment 4 aujourd’hui, <x les bonnes 
Loges s’empressant de plus en plus de se riunir au 
centre commun des Masons de France, surtout depuis 
qu’elles ont appris combien nous en avons rejeti de 
mauvaises. y> En 1776, le nombre total des Loges de 
Paris, des provinces, des corps ,militaires, et des colo- 
nies, est de deux cent quatorze. Les reconstitutions 
s’expliquent par une mesure du Grand-Orient, qui 
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obligea les Ateliers de la juridiction de 1’ancicnne 
Grande-Loge de France k lui renvoyer leurs anciens 
litres pour les ^changer contre de nouvelles chartes 
6man^es de lui. 

II eut assez de peine k s’entourer des renseignements 
qui lui etaient n^cessaires pour constituer ou reconsti- 
tuer les Loges, renseignements qu’il parait avoir tou- 
jours demands avec le d6sir le plus louable de n’ac- 
corder sa correspondance qu’& des Loges qui en fussent 
reellement dignes (1). Souvent, la Loge en instance de 
constitutions nouvelles ou renouvel£es, se formalisait de 
Tenqu&te a laquelle on se livrait pr6s des Ateliers du 
m&me Orient ou des Orients voisins. Souvent aussi les 
Loges consumes se croyaient investies d’une mission 
qui leur donnait une superiority et un droit d’inspec- 
tion sur les Ateliers en instance (Circulaire du Grand- 
Orient, du 18 mars 1775). 

En m£me temps, le Grand-Orient songea k former 
une Syndication des Loges , c’est-&-dire a renouveler la 
mesure prise en 1765 par la Grande-Loge de France 
pour la creation de Loges provinciales. II esp6rait qu’il 
en resulterait a l’uniformite dans le gouvernement, la 
facility dans la correspondance, la diminution des frais, 
la prompte expedition des affaires, le soulagement de 
l’Administration qui sera partagee, et pour laquelle 
chaque Loge particuliere concourra, le debarras d’une 
foule de proces qui seront termines dans la province, 


(1) A l’appui de ce fait, la Loge dela Parfaite Union , dc Rennes, 
poss&de des correspondances relatives & plusieurs Loges de la Bre- 
tagne. 
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des lumieres dans les affaires deja instruites et jugees, 
mais dont il sera fait appel a TOrient de Paris, un choix 
plus scrupuleux des sujets... » Le projet fut propose le 
12 juillet 1773 par l’abbe Rozier, et renvoye h une 
Commission compos6e des Fr&res Rozier, De Lalande 
et Guillotin. A la tenue du 20 juillet^ Guillolin pr^senta 
un rapport a g6n6ralement applaudi »; et la m&me Com- 
mission fut chargee de preparer les Rfcglements relatifs 
h cette creation de Loges Provinciates ou Mdres-Loges. 

Le Grand-Orient n’osa pas imposer cette Syndication 
dont il se proposait de si magnifiques resultats. R se 
contenta de la recommander aux Loges, ne se croyant 
pas, dit-il, le droit de les y contraindre. Il leur tra$a 
dans une Circulaire (25 juin 1774) les formalites a 
observer pour la constitution de ces especes de Grands- 
Orients-Provinciaux, qui devaient avoir leurs Deputes, h 
Tinstar de celui de Paris. 

Un autre soin du Grand-Orient fut d’essayer de r6gu- 
lariser TAdminislration des Hauts Grades, et d’operer 
une r^forme dans ce cahos. Le 27 ddcembve 1773, il 
elablil une Commission pour la revision et la redaction 
de tous les grades maconniques, composte des Freres 
Bacon de la Chevalerie , comte deStn ganoff el baron de 
Toussainct; et il « arrSle qtie les Loges seroni invitees d 
ne travaillerquedans lesymbolique d Vexempledu Grand- 
Orient , et d communiquer leurs lumieres aux RR.\ 
Commissaires pendant tous le cours des operations de la 
Commission. » Il parait que Ton s’arrangea tres biende 
ce provisoire, puisque ce ne fut qu’en 178G que le 
Grand-Orient publia sa reforme, connue'sous le nom de 
Rile moderne ou Rite francais. 
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V. 

En m&me temps qu’il travaillait avec one activity dont 
Pexamen de ses proc&s-verbaux peut seul donner une 
idee, le Grand-Orient s’imposait de constants sacrifices 
p6cuniaires pour faire face & toutes ses d£penses. Ses 
Officiers en exercice se taxaient h la somme annuelle de 
4,392 livres (presde 10,000 fr. au cours de Pargent de 
notre epoque); il prenait un loyer de 5,400 livres, rue 
du Pot-de-fer, cautionn6 par une souscription volontaire 
de plusieurs de ses Ofliciers; il faisait un autre appel 
pour paiement de dettes urgentes& ces m£mes Fr6res, 
qui lui remettaient encore 2,990 livres (7 mars et 12 
aout 1774). 

Le l er mars 1775, le Grand-Orient taxe chacun de 
ses Officiers h un droit de 150 liv. payees h titre de 
bien-venue, et h une autre somme annuelle de 150 liv., 
payable par quartier et d’avance. Chaque Officier depose 
par trimestre 56 livres qui lui sont rendues en jetons 
de presence d’une valeur de 4 livres, et qui sont 
acquisesau Grand-Orient quand il n’en est pas fait 
emploi dans le trimestre. 

Les recettes ordinaires 6taient estimees a 13,600 liv., 
et les depenses ordinaires a 16,000 liv., sans y com- 
prendre les frais k faire pour Installation dans le 
local de la rue du Pdt-de-Fer sous la direction du Frere 
Poncet, intendant des b&timents du Roi (1). 

(1) Ce local de la rue du P6t-de-Fer avait 6t6 occupd auparavant 
par le noviciat dcs Jgsuites; et ce fut le Fr&re De Lalande qui pro- 
nou^a le discours comme Orateur lors de l'installation du Grand** 
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En presence de ces embarras, on voit avec plaisir le 
Grand-Orient, au lieu de suivre des traditions plus 
modernes, s’adresser aux Loges, les suppliant de lui 
envoyer le don gratuit, mais n’osant m&me pas leur 
fixer la hauteur de cet impot volonlaire : « Nous vous 
invilons k joindre vos efforts aux notres, et k fixer vous 
m&mes le don gratuit annuel que vous voudrez bien 

Orient dans ce Temple, le 12 aofit 1774. Pour peindre la satisfaction 
que les Membres du Grand-Orient gprouvaient 4 se trouver enfin 
dans un lieu convenable 4 leurs travaux, aprOs avoir 616 oblige de 
se rdunir, pendant si longtemps, dans la demeure de quelques un$ 
d’entre eux, Foraleur se servk depressions tr£s justes; il dit que 
jusqu’alors le Grand-Orient n'avait eu ni secretariat, ni archives, 
ni centre, ni ddcfnce , et qup ses reunions gOnaient les families des 
Magons qui lui donnaient asile. 

Voici comment Thory (Histoire de la fond., etc., p. 49.) abuse 
des termes de ce discours : <t Jusqu’4 la fin de 1774, le G. O. pr6- 
scnta aux Loges l'image d’une tribu errante, sans lieu fixe de 
reunion. 11 s'assemblait dans le domicile de celui de ses Officiers 
qui voulait le recevoir, et souvent ses deliberations etaient si tumnl- 
tueuses qu’elles troublaient Fipterieur des families qui lui accor- 
daient ce pr6caire asile. » Le mot dfoence qui est ensuite cite, au 
lieu de signifier convenance ,devienl presque Fantithese d 'indccencc, 
aprOs une sortie si violente ; car Thory a soin d'ajouter « que le 
Grand-Orient de 1774 etait bien loin d’offrir la reunion imposante 
qu’il pr6sente aujourd’bui (1812). » 

Avec de la bonne foi, Thory aurait dit que le Grand-Orient 
s’assembla 6 l’hdtel du Due de Luxembourg jusqu’au 26 juin 1773 ; 
qu’il s’occupa eusuite des travaux de son installation dans le local 
de la rue du Pot-de-Fer, et qu’il s’y installa treize mois apres. 

Mais, si le langage de Thory s'explique par son hostility reconnue 
cont re le Grand -Orient, comment expliquer qu’en 1804, le Frfcre 
Rebold rOpOte les m£mes phrases en se les appropriant , et en 
donnant ainsi 4 son histoire lps allures d’up pamphlet de 1812 ? 
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nous envoyer pour concourir au bien general. En vous 
faisant cette invitation, nos TT.\ CC.\ FF.\ , le 
G.\ O.*. n’entend pas vous gener pour la quotite de 
votre don ; elle est entterement h votre choix, comme 
il est purement gratuit. II croit seulement pouvoir vous 
proposer, d’apres la demande d’un grand nombre de 
Loges, de fixer pour don gratuit une portion deter- 
minee, telle que la dixi&me partie, par exemple, de ce 
que la L.\ regoit elle-m&me, soil pour l’annuel de ses 
membres, soit pour la reception des profanes, etc. 
Une pareille cotisation, 6tant proportionnee aux faculty 
de chaque L.\, doit convenir aux LL.\ opulentes, 
comme a celles qui ne le sont pas. Quel que soit le 
parti que vous prendrez, Nos TT.\ C.\ F.*., nous vous 
prions inslamment de nous instruire au plus t6t, afin 
que nous sachions a peu pres sur quoi compter. » 

Mais void, dans la mdne Circulaire et dans un autre 
ordre d’idees, un langage qui n’est pas moins magon- 
nique, et qu’il est doux de rappeler : « Ce n’est pas 
assez de produire un bien passager; notre but doit 6lre 
plus releve, plus etendu. A quoi sert de former une 
societe d’hommes qui se disent amis de l’humanite, 
s’ils ne concourent tous ensemble a un point, k un 
objet general? Les bienfaits de chaque fr^re en parti- 
culier sont comme noyes, et pour ainsi dire perdus, 
dans une masse generale ; mais tous les bienfaits 
rassembles formeront un tout dont la gloire rejaillira 
sur l’Ordre entier, qui meritera l’estime des ames 
honnetes et sensibles, et fermera la bouche du profane, 
qui jusqu’ici n’a connu les Macons en France que par 
le secret impenetrable dont ils ont voile leurs mysteres. 
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Pour parvenir h un but si dignc des vrais Masons, 
Nos TT.\ CC.\ FF.\, notre intention (et c’est aussi 
surement la votre) est de faire quelque 6tablissemenl 
utile et durable, qui consacre a jamais la bienfaisance 
des Masons et leur gloire. Deja nous nous sommes 
essayes a la Saint-Jean d’hiver dernier (d^cembre 1774), 
en delivrant, au moyen d’une collecte faite extraordi- 
nairement pour cet objet, tous les pauvres detenus en 
prison h Paris pour mois de nourrice, et trente-cinq 
autres miserables qui etaient deja condamnes h subir le 
sort de ces peres infortun6s. Nous esperons faire par la 
suite quelque chose de plus digne encore du G.\ O.*., 
surtout si, comme nous n’en doutons pas, vous voulez 
bien concourir avec nous a la gloire de l’Ordre et au 
bien de Phumanite. » (1) 


VI. 

Le due de Luxembourg continue toujours a diriger 
les travaux maconniques. A la seance du Grand-Orient 
du 26 janvier 1774, il prononce un discours a Poccasion 
du deces du Frere de Beauclas, President de la Chambre 
de Paris. Cette activite 6tait d’autant plus necessaire 
que le due d Orleans ne s’occupait pas encore de la 
Magonnerie. 

Les Circulaires frequentes envoyees aux Loges de la 
correspondance altestent Pactivite du Grand-Orient, le 

(4) Le Grand-Orient envoya & tou tes les Loges un discours prononc6 
sur celte Iib6ralil6 touchante par le F.\ Leroy, avocat au Parlemcnt 
de Paris, Oraleur de la Chambre de Paris, 5 la fOte solsticiale 
d’hiver de l’anude 5774. 
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zele des membres de celtc Assemble, et l’importance 
des roatieres traitees. 

Nous nous bornerons a en donner une id6e par quel- 
ques citations. 

En 1774, le Grand-Orient obvia a l’accumulation des 
mandats de Loges sur la t&te d’un m&me Depute, accu- 
mulation dont l’effet 6tait de dStruire le principe re- 
presentatif, que les rdformateurs de la Grande-Loge 
avaient voulu introduire dans le gouvernement ma<?on- 
nique^ Le 24 juin, il fut decide que chaque Depute ne 
pourrait repr4senter plus de cinq Loges. Ce r&glement 
a ete renouvele en 1777, et posterieurement. 

L’expression d 'Ordre royal , dont on s’elait servi jus- 
qu’alors pour designer la Mafonnerie, fut remplac^e par 
celle d’Ordre magonnique ; mais la denomination d 'Art 
Royal , dans le sens d’art par excellence, subsista beau- 
coup plus longtemps, et est encore quelquefois em- 
ployee. 

La meme annee 1774, fut rendu un arrfete qui interdit 
la Magonnerie aux gens de profession qui n’auront pas 
ete recus Mailres dans les arts ou metiers qu’ils exercent. 

L’annee suivante (1775), le Grand-Orient, par ar- 
rete du 5 juillet, dedara inhabiles h recevoir l’initia- 
tion les domediens et gens attaches au theatre, « parce 
que leur etat les met dans une telle dependance des 
caprices du public, que les Freres ne peuvent exercer 
une partie precieuse de leurs engagements, qui con- 
siste a secourir les membres de la Societe lorsqu’ils 
sont injustement humilies. » II y a longtemps que les 
rapports des artistes avec le public se sont modifies de 
fagon a faire tomber en desuetude cette prohibition, que 
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nous ne rappelons que comme trait de mceurs d’une 
epoque eloignee. 

Cette serie de mesures repressives fut completee en 
1777 parun autre arrete qui defendait aux Loges de 
s’assembler dans les cabarets ou chez les traiteurs, ce 
qui etait une rupture complete avec la tradition d’An- 
gleterre et les premiers errements des Loges frangaises 
(V. plus haut, p. 59). 

En 1776, le Grand-Maitre fit un voyage dans le Midi 
de la France; et le Grand-Orient se h&ta d’en informer 
les Loges, afin que partout ou il devait passer, il fut 
regu avec les plus grands honneurs. En effet, il assista 
k des fetes briljantes, il regut des deputations des Orients 
ou il ne put s’arr&ter pour visiter les Loges, et il revint 
enchante de l’accueil qui lui avait 6te fait. A son re*^ 
tour, le Grand-Orient le feUcita sur le succes magon- 
nique que lui avait valu ce voyage, dont les details furent 
imprimes el adress^s aux Loges. 

Ces marques de deference envers le Grand-Maitre 
amenerent enfin celui-ci k presider les travaux du 
Grand-Orient, ce qu'il n’avait pas encore fait depuis sa 
nomination. Dans cette seance solennelle, qui eut lieu 
le 3 juillet 1776, Ton fixa l’&ge requis pour la reception 
de chacun des trois grades : Apprenti, 21 ans; Compa- 
gnon, 23 ans; Maitre, 25 ans. 

Le 27 decembre 1 776, le Grand-Orient prit un ar- 
rete pour declarer la Grande-Maitrise inamovible; et 
quelque temps apres, il sollicita du due de Chartres la 
faveur d’obtenir son portrait pour en orner le lieu de 
ses reunions, Le Due regut gracieusement les deputes 
charges de lui presenter cette demande, el Taccorda, en 


Digitized by Google 



- 189 — 

leur disant : « Je suis trop heureux que vous l’ayez de- 
sire. y> 

A cette 6poque, lc Grand-Orient comptait en France 
prfcs de trois cents Loges relevant de sa juridiction ; et sa 
correspondance l’unissait, dit-on, k plus de douze cents 
Loges etrang&res. 11 publiait sous le nom A'Elal du 
Grand-Orient une esp&ce de Bulletin trimestriel, con- 
tenant ses travaux les plus importants, etles renseigne- 
ments qu’il recueillait sur l’histoire de l’Ordre. C’est 
cet Etat qui, plusieurs fois interrompu etrepris, est de- 
venu aujourd’hui le Bulletin officiel public regultere- 
ment chaque mois, et dont le premier numero peut 
ainsi fctre reporte au mois de mars 1777. 

Cette m&me ann6e fut cre6e l’obligation pour les vi- 
sileurs de posseder un mot de semestre, qui prouvait 
qu’ils elaient attaches k une Loge reguliere, et qui leur 
permettait l’acc&s des Loges du Grand-Orient : 

« Un autre objet de nos voeux, — dit la Circulaire du 
3 juillet 1777, — c’est d’assurer la r6gularite des Loges 
en ecartant de leurs travaux de faux Masons, indignes 
d’y participer. Convaincus par une longue experience 
de l’insuffisance des moyens employes pour y parvenir, 
et g6missant avec toutes les Loges r^gulieres d’un abus 
si contraire au bien general de l’ordre, nous avons cru 
ne pouvoir y remedier qu’en priant le Seren.\ Gr.\ 
Malt.*, de donner tous les six mois un mot qui, n’etant 
communique qu’& des Masons reguliers, puisse les faire 
reconnaitre pour tels par les Loges qu’ils iront desor- 
mais visiter. j> 

VII. 

En 1778, eut lieu pour la premiere fois en France 
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unc de ces grandes reunions magonniques connues 
sous le nom de Convents (c’est le mot anglais Convent , 
qui signifie assemble d’un caractere religieux aussi bien 
que maison convenlnelle ou convent) dont la Magonnerie 
Tranche possede des exemples nombreux dans ses an- 
nales, a l’epoque de la construction des grandes cathe- 
drales allemandes. Cette reunion avait ete convoqu6e 
par le Directoire Ecossais de Lyon; elle fut pr^sidee 
par son chef, le Fr&re de Willermoz, negotiant de cette 
ville. L’expose de ses travaux rentre dans le cadre d’une 
hisloire generate de la Magonnerie, plutdi que dans 
celui d’une monographie du Grand-Orient; mais il 
n’est pas permis de passer sous le silence le but obtenu 
par ce Convent, qui donna le premier l’exemple de 
l’abjuration du systeme templier. Les deux Direetoires 
Ecossais de la Suisse et une partie des Direetoires Ecos- 
sais de I’Allemagne, prirent part a cette assemblee. 

Le Convent de 1778 est connu sous les deux noms 
de Convent de Lyon ou Convent des Gaules. Un auteur 
allemand a pretendu que la police frangaise avait me- 
nace de faire fermer les Loges, si la Magonnerie ne re- 
nongait pas au systeme templier, que le gouvernement 
regardait comme une espece de conspiration perma- 
nente contre les successeurs de Clement V et de Phi- 
lippe-le-Bel; et que la ‘renonciation du Convent de 
Lyon, faite par injonction de la police, fut plus fictive 
que sincere. Ce qui prouve je contraire, e’est qu’aprfcs 
avoir accompli cette reforme en France, les Allemands 
tenterent de l’accomplir chez eux par le Convent de 
Wilhemsbad; mais le systeme templier avait fait tant 
de progres en Allemagne par suite des 6tablissements du 
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Regime de la Stride Observance, qui distribuait des 
commanderies imaginaires, et qui cherchait les lieux 
secrets ou l’Ordre du Temple avail enfoui ses tresors, 
que le Convent n’aboutit qu’& un schisme. Une partie 
des Fr&res de la Stride Observance se separa pour for- 
mer VOrdre des Chevaliers de la CiU Sainte , ou Ton se 
borne & faire la commemoration des Chevaliers du 
Temple, sans prelendre continuer leur oeuvre, ni venger 
la destruction de leur Ordre. (1) 

Toutefois, cette reforme n’a mfcme pas obtenu* grand 
succes en Allemagne. Elle avait plutot p6n6tr6 dans les 
Directoires Ecossais de France, dont il ne reste plus 
aujourd’hui qu’un seul Chapitre, attache h la Loge Sin- 
cere Amilit, Parfaite Union , el constante Amittt rtu- 
nies , a l’orient de Besan^on. C’est le dernier Atelier de 
l’ancien Directoire Ecossais de Bourgogne. 

yin. 

C’est aussi en 1778 que se place un autre fait int^res- 
sant des annales de la Magonnerie frangaise et du Grand- 
Orient, l’initiation ma^onnique de Voltaire dans la cele- 
bre Loge des Neuf Soeurs. 

Cette Loge avait ete fonde en 1776 par De Lalande 
avec les debris d’une Loge des Sciences qu’il avait dirig^e. 
II y avait reuni une brillanle socide, composee principa- 
lement d’hommes de lettres; c’dait une creation essayee 

(i) Clavel, Hist. pilt. de la Fr.-Mafonn , 6d. de 1844, p. 194* 
altribue aux tendances de certaines Loges des provinces et paiticu- 
lifei'cmcnt de la Parfaite Union de Rennes, le r^sultat obtenu par 
le Convent de Lyon. 
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par Helvetius, et que la mort l’avait emp£che de realiser. 
La veuve d’Helvetius remit h la nouvelle Loge les insi- 
gnes maconniqnes de ce philosophe, d£cede en 1771. 

La composition presque exclusivement litteraire de 
cette Loge lit eprouver a son fondateur des difficultes de 
la part du Grand-Orient pour l’obtention des lettres de 
Constitution, malgre le credit dont jouissait De Lalande 
pres du senatmagonnique.Des difficultes de meme nature 
avaient et6 elevee en 1766 par la Grande-Loge contre 
la Loge des Sciences , qui fut cependant regularisee. 
La Loge des NeufSceurs a fourni une brillante carriere 
maconnique jusqu’& ces dernieres annees. 

Voltaire avait d’abordraille les mysteres maconniques, 
dont Texploitation par de nombreux charlatans presen- 
tait alors en effet un triste spectacle. Dans son Diction - 
naire philosophique , edite pour la premiere fois en 1764, 
au mot Initiation , apres s’6tre moque des mysteres de 
l’antiquite, il jette cette phrase meprisanle aux Macons 
: « Aujourd’hui m£me encore nos pauvres francs-macons 
jurent de ne point parler de leurs mysteres. Ces mys- 
teres sont bien plats; mais on ne se parjure presque 
jamais. » Voltaire en jugeant ainsi les momeries qui 
forment toute la Maconnerie pour certains imbeciles et 
et pour certains intrigants, n’allait pas au del& de la 
verite. Mais les instances de Franklin et de Lalande lui 
firent comprendre que, si de pareils esprits aimaient et 
pratiquaienlla Maconnerie, c’estqu’il y avait un but se- 
rieux, dont les mysteres de I’liiitiation n’etaient qu’un 
embleme exterieur. II se d6cida done h se faire initier, 
et choisit la Loge a laquelle appartenaient non seule- 
ment ces deux c&ebres Masons, mais encore le Marquis 
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de Villette Tun des prot6g6s de sa vieillesse, l’6poux de 
celle qu'il avait surnommSe Belle et Bonne , 
a Le 7 juin 1778, (1) Voltaire, pr6sent6 par l’abbe 
Cordier de Saint-Firmin , fut conduit dans le parvis du 
Temple. Le soin de l’accueillir k son arrive et de le 
preparer a l’imposante c6r6monie de I’initiation ma$on- 
nique, 6tait confi6 aux Fr&res president de Meslay, 
marquis de Lort, abb6s Bignon et R6my, Cailhava, 
Mercier , Frabony et Dufresne. Le chevalier de Villars 
l’introduisit en Loge ; Lalande pr6sidait. 

« Appuye sur Franklin et Court de G6belin , l’auguste 
vieillard 4tait entoure de plusieurs Fr£res, entre autres 
du chevalier de Cubifere, de qui nous tenons une partie 
de ces details. Les 6preuves, on le con$oit, furent toutes 
morales, et ces 6preuves encore s’ecart&rent des formes 
ordinaires; les interrogeants s’instruisaient plut6t qu’ils 
n’enseignaient; on n’avait pas besoin d^connaitre Vol- 
taire; soixante ans de vertus et de genie l’avaient assez 
revele. Sa reception fut un triomphe pour lui, et un bon- 
heur inappreciable pour ceux qui en furent les temoins. 
Trente ans apr&s, un des assistants n’en parlait qu’avec 
enthousiasme et les larmes aux yeux. 

<t Re$u, par une distinction unique dans les fastes de 
notre Ordre, Voltaire fut place a Y Orient. Lalande le 
complimenta, et Ton entendit successivement les Fr&res 
laDixmerie, Gamier (depuis comte et marquis) payer 
en vers un tribut d’admiration k l’Apollon frangais. 


(i) Nous empruntons au Precis historique de la Franc- Magonnerie 
de Bgsuchet ft. II, p. 290', Biographie, V° Voltaire ) le r6cit de 
celte touchante c£r6raonie. 

13 
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<r Uue circonstance remarquable de la reception est 
celle ou Lalande decora Voltaire du tablier de Macon; 
ce tablier etait celui d’Helvetius : Voltaire , par un mou- 
vement spontan6, le porta k ses levres, donnantainsi 
une marque de respect k Tun des plus celebres philoso- 
phes et des vertueux Macons de la France. 

< i Cet incident fut suivi d’un autre qui ne fit pas 
moins d’impression sur tous les esprits, lorsque Lalande 
presenta k Pheureux neophyte les gants de femme qu’il 
est d’usages de donner k Pinitie, Voltaire les prit, et se 
tournant vers le marquis de Villette, les lui remit en 
disant : a Puisque ces gants sont destines k une person- 
ne pour laquelle on me suppose un attachement honnGte^ 
tendre et m6rit6, je vous prie de les presenter a Belle 
et Bonne (1). $ 


(1) Nous ne critiqrtons dans ce r6cit que la date du 7 juin 1778 , 
attendu que Voltaire mourut le 30 mai 1778. B6suchet a copi6 Thory 
commetous nos auteurs 1’ont fait, sans redresser ses erreurs; et Thory 
a £crit 17 juinau lieu de 7 avril , date veritable de cette importante 
initiation. 
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TABLEAU 


DES OFFICIERS DU GRAND-ORIENT DE FRANCE. 

(ms.) 


GRANDS OFFICIERS. 

Officiers. Noms el qualitis civiles des 

Frfores. 

Le Grand-M aitre. Le S£r6nissime, Trfcs respectable 

et Tr^s-cher Frfcre Louis -Philippe 
Joseph d’Orl£ans, Doc de Char- 
tres, Prince du Sang. 

L’Administratrur G£n£ral. Le Trfcs-illustre , Trfes-respec- 
Vendrablede la Logede Saint- table et Tres-clier Fr&re Anne- 
Jean de Montmorency -Luxem- Charles- Sigismond de Montmo- 
bourg. rency -Luxembourg, Due de Luxem- 

bourg et de Chatillonsur-Loing, 
Pair et premier Baron Chrgtien 
de France, Brigadier des Armees 
du Roi, Colonel d’un Regiment 
d'Infanterie. 
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Le Grand Conservateur. 
Orateur de la Loge de S , Jean 
de Montmorency -Luxembourg, 


OFFICIERS 

ReprEsentant du Grand- 
Maitre. 

Second Surveillant dela Loge 
de S, Jean de Montmorency - 
Luxembourg, 

Le I er Grand Surveillant. 

Premier Surveillant de la 
Loge de Saint-Jean de Montmo - 
rency- Luxembourg, 

Le 11° Grand Surveillant. 

Secretaire de la Loge de S. 
Jean de Montmorency-Luxem - 
bourg, 

Le Grand Orateur. 

Ex-Maitre de la Loge Mili - 
taire de Saint- Jean de Lyon, 

Le Grand Secretaire. 

Maitre des Ceremonies de la 
Loge de Saint-Jean de Montmo- 
rency - Luxembourg, 

Le Grand Roi d’Armes. 

Membre de la Loge dc Saint- 
Jean de Montmorency-Luxem- 
bourg. 
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Le Trfcs-respectable, TrEs-v6n6- 
rable et Trfcs-cher Frere Paul - 
Etienne- Auguste de Beauvilliers, 
Comte de Buzan^ois, Grand d’Es- 
pagne de la premiere Classe, Co- 
lonel d’Infanterie. 

WHONNEUR. 

Le trfcs - respectable Frfcre le 
Prince deRoHAN-GuEMENEs, Capi- 
taine-Commandant de la Compa- 
des Gens-d’Armes du Roi, Mestre- 
de-Gamp de Cavalerie. 

Le trEs-respectable FrEre Anne- 
Paul-Emmanuel de Montmorency, 
Chevalier de Luxembourg, Capi- 
taine des Gardes-du-Corps de sa 
majeste, Mestre-de-Camp de Ca- 
valerie. 

Le tr£s- respectable Frfcre le 
Due de Lauzun, Colonel d’Infan- 
terie, Capitaine aux Gardes Fran- 
coises. 

Le trfcs-respectable Frfcre Jean - 
Jacques Bacon de la Chevalerie, 
Colonel d’Infanterie. 

Le trEs-respec table FrEre Louis - 
Jean-Baptiste 9 Marquis db Sbi- 
gneley, Brigadier des ArmEes du 
Roi, Colonel du Rggiment de 
Champagne. 

Le trEs-respectable FrEre Jean- 
Bretagne Due de La Tremoille 
et de Thouars, Prince de Tarentb, 
Pair de France, Marechal des 
Camps et ArmEes du Roi. 
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Lb Grand Expert. 


Lb Grand Gardb dbs Scbaux. 
Membra de la Logede S.Jean 
de Montmorency -Luxembourg, 
Le Grand Gaudr des Archives. 
Maxlre-d'Hotcl de la Loge de 
Saint-Jean de Montmorency - 
Luxembourg . 

Le Grand Tresoiukr. 
Tresorier dela Loge do S. 
Jean de Montmorency- Luxem- 
bourg. 

Le Grand Architecte. 


Le Grand Introducteur. 

Le Grand-Maitre des Cere- 
monies. 

Grand Exjyerl de la Loge de 
Saint- Jean de Montmorency - 
Luxembourg , 

Lb Grand Hospitalier. 
Membre de la Loge de S. Jean 
de Montmorency- Luxembourg. 
Lb Grand Aum6nier. 


Le tr&s-respeclable Fr6re le 
Prince dk Picnatblly, Grand d’Rs- 
pagne de la prcmi&re Classe, 
Mestre-dcCamp de Dragons. 

Le trt*s-respectable Frfcre Anne- 
Emi lie- Jean- Baptiste Vicomte dk 
Rouault, Colonel d’infantetie. 

Le trijs-rcspeclable Frfcre Adrien - 
Jcan-Charles Chevalier dm Launky, 
Colonel d’lnfanlerie, OOicier Ma- 
jor des Gardes Francoises. 

Le trfcs-respeclableFrfcre Pterre- 
Catherine Giracd Dbstours, Che- 
valier de I'Ordre Royal et Militaire 
de Saint-Louis, Lieutenant-Colonel 
d’Infanterie. 

Le trte-iespectable Frtre 
le Comte d’Ossun, Grand d’Es- 
pagne, de la premiere Classe, Co- 
lonel d’lnfanlcrie. 

Le tnVrespectable Frfcrc 
le MarquisdeCLBRMONx-ToNNERRB, 
Mestre-de-Camp de Cavalerie. 

Le tr6s-respectable Fr£re 
le marquis de Fitz-Jamks, Briga- 
dier des Armies du Roi, Colonel 
d’Infauterie. 

Le trfcsrespectable Fr£re 
Comte dk Pkrigny. 

Le tres-respeclable Fiere 
Marquis dk Briqukvillk, ManS- 
chal des Camps et Armees du Roi. 
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OFFICIERS EN EXERCICE 
Dans la Chambre d 9 Administration. 


Le President. 

Venerable de la Loge de la 
Paix de I’Orienl de Paris , 

Le premier Surveillant. 
Depute de la Loge de la par - 
faile Union du Puy-en-Velay . 

Le second Surveillant. 
Venerable de la Loge deSaint- 
Alphonse de l y Orient de Paris, 


L’Orateur. 

Venerable de la Loge des 
Sciences de V Orient de Paris, 


Lb Verificateur General. 
Mcmbre de la Loge de Saint- 
Jean de Montmorency , 


Le Secretaire General. 
Venerable et Garde des Sceaux 
de la Loge de S. Jean de la Vraie 
Lumiere de I’Orient de Paris, 
Depute de la Loge du Puy-en- 
Velay, 


Le trfes-v6n6rable Frfcre Jean- 
Franfois de Mbry*Darcy, Direc- 
teur de la Compagnie des Indcs. 

Le trfcs-v6n6rable Frfcr eAuguste- 
Louis-Joseph-Fidel-Amand Comle 
dk l’Espinasse Lanjeac, Colonel 
d’lnfanlerie. 

Le Ir£s-v6n6rable Frfere Joseph - 
Alphonse Daubertin, Conseiller 
du Roi, Greflier-Commis en Chef 
du Conseil d’Etat-PrivG, et Cais- 
sier de rArtillerie el du G6nie. 

Le trcs-v£n6rable Frfcre Jerome 
db la Landb, de P Academic 
Roy ale des Sciences, A vocal au 
Parlement de Paris , Leclcur 
Royal en Mathgmaliqucs, Censeur 
Royal, Membre de PAcad&nie de 
Londres, de Petersbourg, de Ber- 
lin, de Stockolm, de Rome, dc 
Florence, etc. 

Le trfcs-v<5n6rable Frt*re Claude- 
Marc-Anioine Varennb db Beost, 
Receveur G6n6ral de la Province 
de Bretagne, Corresponds nl de 
TAcad^mie Royale des Sciences de 
Paris, et Membre de celle de Cler- 
mont-Ferrand. 

Le tn>s-v6n6rable Frere Joseph - 
Felix de Toussainct, libre Baron 
du Saint-Empire, Conseiller des 
Finances, Docfeur fcs Droits, Avo- 
cat au Parlement de Paris. 


Digitized by Google 



— 109 

Le Maitre des Ceremonies. 

Venerable dt la Loge des Amis 
reunis de V Orient de Paris . 

Lb Garde des Sceaux. 

Venerable de la Loge de la 
Sympathie de I’Orient de Paris . 

Le Garde des Archives. 

L’Architecte-Verificateur 
DE LA CAISSE. 

Depute des Loges de la pro- 
vince de Bourgogne . 

Le Tresorier. 

Venerable de la Loge de Saint 
Lazare de l* Orient de Paris . 

Le premier Expert. 

Membre de la Loge des Amis 
reunis , Depute de toutes les 
Loges RegulUres de la Franche- 
Comte. 

Le second Expert. 

Venerable de la Loge de la 
Concorde Fraternelle de l f Orient 
de Paris . 

Le troisiemb Expert. 

Venerable de la Loge de la 
parfaite Unite de I’Orient de 
Paris . 

Le QUATRifeME Expert. 

Membre de la Loge du trh - 
Serenissime Grand-Maitre, De- 


Le trfes-v&i6rable Frfcre Charles- 
Pierre-Paul Savalette d* Langes, 
Chevalier, Conseiller du Roi en 
ses Conseils, Garde du TrGsor 
Royal. 

Le trfcs-v6n6rable Frfcre Louis 
Hue de Breval, Commis des Fi- 
nances. 

Le trfcs-v6n6rable Frfcre 

Le tr6s-vdn6rable Frfere Pierre 
Poncet , Entrepreneur des B&ti- 
ments du Roi. 

Le trfcs-v6n6rable Frfcre Lazare- 
Philibert Brunbtbau, Direcleur 
d’une Maison d’fiducation Mili- 
taire pour la jeune Noblesse. 

Le tres-v6n6rable Frfere Alexan- 
dre Corote de Stroganoff, Con- 
seiller Priv6, Chambellan actuel 
de rimp^ratrice de Russie, Che- 
valier des Ordres de l’Aigle blanc, 
de Sainte Anne, et de Saint Sta- 
nislas. 

Le trfcs-v6nerable Frfere Frangois 
Richard, Licencid fcs Loix, N6go- 
ciant 

Le trfes-v6n6rablc Frfere Humbert 
Gbrbier de Wbrschamp, Docteur 
en M6decine, Membre de TUniver- 
sitd de Paris. 

Le tres-v6n6rable Frfere Joseph- 
Jacques Gabdane, Docleur*R6gent 
des Falcult6s de M6decine de Pa- 
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pule de celle de Jeanne d’Arc ris et de Montpellier, Censeur 
d* Orleans, Royal, Membre de plusieurs Aca- 

demies. 

Dans la Chambre de Paris . 


Lf, President. 

Venerable de la Loge de S. 
Henri de l* Orient de Paris, et 
Depute de celle du Regiment de 
Vivarais . 

Le premier Surveillant. 


second Surveillant. 

L'Oratbur. 

Venerable de la Loge des 
Occurs simples de l’ Orient de 
Paris. 

Le Secretaire 

Premier Surveillant et Tre- 
sorier de la Loge de la vraie 
lumiere de l f Orient de Paris , et 
Depute de celle de S , Pierre de 
Custrcs, 

Le Maitre des CErEmonies. 

Depute de la parfaile Union 
et parfaite Verite, reunies de 
l’ Orient de Carcassonne. 

Le premier Expert. 

Depute de la Loge de la bonne 
Union de Valenciennes , 

Lb second Expert. 

Venerable de la Loge de Saint • 


Le trEs-vEnerable Frfcre Gabrie 
Henri db Bauclas, ancicn Lieute- 
nant General des MarEchaux de 
France, et Procureur General d'un 
Bureau du Gonseil de Sa Majeste. 

Le trfes-v6n6rable Frfcre 
db Champbaux, Chevalier de l’Or- 
dre Royal et Militaire de Saint- 
Louis, Capitaine de Dragons Dau- 
phin. 

Le tres-vEnErable Frfcre 

Le trEs-vEnErable FrEre Louis- 
Francois Lbroy, Avocat en Parle- 
raent. 

Le trEs- venerable Frfcre Charles - 
Pierre Morin, Employe k l’ficole 
Royale Militaire. 


Le trEs-vEnErable Frfcre 
Chevalier Dufay, Mousquetaire de 
la Compagnie du Roi. 

Le tres ‘venerable Frere Guil- 
laume Mabibttb, aucien Officier 
de Marine. 

Le tres-venErable FrEre Pierre - 
Jean Mangban, Bourgeois de Paris. 
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Pierre des vrais Fibres de VO- 
rient de Pans. 

Le TROisifeifE Expert. 

Venerable de la Loge de Saint - 
Remy des Frtres reunis de VO * 
rient de Paris . 

Le QDATRltMB EXPERT. 

Venirable de la Loge de Saint - 
Jean des Frires choisis de VO - 
rient de Paris . 

Lb cinqui£mb Expert. 

Lb sixifejfB Expert. 

Membre de la Loge de Saint- 
Jean de Jerusalem du cap Fran- 
cois. 

Lb SEPTifcMB Expert. 

Venerable de la Loge de 
Henri IV de V Orient de Paris . 

Le HuiTitafE Expert. 

Venerable de la Loge de VA- 
mitii de V Orient de Paris . 

Le NEuviiuE Expert. 

Venerable de la Loge de 
Sainte-Sopkie de V Orient de 
Paris, 


Le tr£s-v£n6rable Frfcre Jacques - 
Joubert de la BouiDiNifcis, Dessi- 
naleur et Dgcoraleur. 

Le trfes-vdn6rable Frfcre Jean 
Go aim aid, Citoyen de Genfive. 

Le tr6s-v6n£rable Frfcre 
Baron de Salis. 

Le tr£s-vGn6rable Frfcre Bernard 
Maz&re. 

Le tr£s-v6n6rable Fr£re Jean- 
Etienne Thbaulon, N6gociant. 

Le trfcsv6n6rable Frfcre Charles 
Genin, Avocat. 

Le tr£s-v6n6rable Frerc Pierre - 
Louis Gouillard, ancien Avocat 
au Parlement, et Docteur agr6g6 
de la Faculty des Droits en l’Uni- 
versitg de Paris. 


Dans la Chambre des Provinces. 


Lb President. 

Ex-Maitre des deux Loges 
riunies de Lyon , et Ddpute des 
Loges de Bordeaux , Metz, Mon- 
tauban et Toulouse , et des Loges 
riunies sous la denomination de 
Grande Loge de Lyon, 


Le tres-v6n6rable Frfcre Jean- 
Baptiste-Francois Abb6 Rozibr, 
Chevalier de Ffiglise de Lyon ; de 
TAcad&nie Royale des Sciences , 
Beaux- Arts et Belles-Lettres de 
Lyon, de Ville-Franche, de Dijon, 
de Marseille ; de la Soci6t6 Irape- 
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Lb PREMIER SlJRVEILLANT. 

Le SECOND SURVEILLANT. 
Venerable de la Loge de CE- 
toilepolaire de l* Orient de Paris , 
et Depute des Loges de Vheureuse 
Rencontre de Brest et de 5. 
Louis , du Regiment de Guienne. 


L’Orateur. 

Orateur de la Loge de la Con- 
corde Fraternelle de l 9 Orient de 
Parisy Depute des Loges de la 
parfaile Union d’Angoul&mey 
de Saint-Jean d’ficosse de Tou- 
louse , et de Montauban . 

Le Secretaire. 

Depute de la Loge de Saint - 
Jean de Themis de Caen . 

Le Maitre des Ceremonies. 


Le premier Expert. 

Ex- Maitre de la Loge de la 
parfaile Cordialitc du Grand 
Andely, Depute de cette Loge et 
de celle de Vernon . 


riule Ue Physique et de Botanique 
de Florence ; de la SociEtE Leo no - 
mique de Rome, des Bureaux d*A- 
griculture de Lyon, de Limoges, 
d’OrlEans; ancien Directeur de 
Pficole Royale de MEdecine VEtE- 
rinaire. 

Le trEs-vEnErable FrEre 
Baron db Ros, Capitaine de Dra- 
gons au Regiment de Custine. 

Le trEs-vEnErable FrEre Alexan' 
dre-Guy PingbE, Cbanoine et Bi- 
bliothEcairc de Sainte-GeneviEve, 
Cbancelier de FUniversitE de Paris; 
de FAcadEmie des Sciences; As- 
tronome-GEographe de la Marine 
du Roi ; de FAcademie Royale de 
Marine de Brest, de Gottingen et 
de Rouen. 

Le trEs-vEnErable FrEre Joseph - 
Jgnace Guillotin, Docteur-REgent 
dc la Faculte de MEdecine en FU- 
niversitE de Paris. 


Le trEsvEnErable FrEre Jean- 
Bap tiste-Pierre-Julien Pi ron, Avo- 
cat en Parlement. 

Le trEs-vEnErable Frere 
Marquis db Saissbval , Capitaine 
de Dragons. 

Le trEs-vEnErable FrEre Edme - 
Charles- Severe Ducoedbay, Che- 
valier de l’Ordre Royal et Mili- 
taire de Saint-Louis, ancien Briga- 
dier des Gardes-du-Corps. 
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Le second Expert. 

Mcmbre et Depute de la Loge 
de la parfaUc Union el parfaile 
Verile, qui doit prendre le nom 
de Saint Jean de Cast res. 

Lb thoisiemb Expert. 

Membre de la Loge du bon 
ZMe de t f Orient de Paris , ci De- 
pute de la Rot he fie, 

Le QUATRifeMR Expert. 

Membre de la Loge de Valence 
en Dauphine , et Depute de cede 
des Commandeurs du Temple 
de Carcassonne. 

Lb cinqui&mb Expert. 

Depute de la Loge de la par- 
faile Union de Quimper, 

Lb sixiiME Expbrt. 

Depute de la Loge de Saint - 
Quentin. 

Le sbptiemb Expert. 

Venerable de la Loge Mililaire 
de S. Alexandre de l* Orient de 
Paris . 

Le huitieme Expert. 

Ancien venerable de la Loge 
des Freres reunis des Cayes , 
Membre des Loges de la parfaile 
Union du Port au- Prince, de la 
Concorde de Saint- Marc, et de 
VAmilie indissoluble de Leogane , 
et Depute de ces Loges au 
Grand Orient de France . 

Lb NBUvifeME Expert. 

Venerable de la Loge deSaint- 
Philippe de la Concorde de Li- 


Le Ir{*s-v6n6rable Frfcre Antoine 
Lucadou, Docteuren M6decine de 
la Faculty de Montpellier. 

Le Irfcs*v6n6rablc Frere Jacques- 
Henri db Fraogbr, Chevalier, Sei- 
gneur d’Igneaucourt. 

Le trt*s-v6n6rablc Fr&re Jean - 
Baptiste Jossot, Prelre. 


Le trfcs-v£n6rable Frere Basils - 
Chrysostoms- Sosthdnc db Saint- 
Furcy. 

Le tres v£n£rable Frfcre Antoine- 
Felix dr Saint, Negotiant. 

Le tr£s-v6n6rable Frfcre. 

Baron des Clauzrl, Mousquelaire 
de la Compagnie du Iloi. 

Le Irfcs-venSrable Frere Francois 
la Mabqub, I’Am^ricain, Nego- 
cianl de Saint-Domingue. 


Le Ires venerable Frere Philippe. 
Charles de Philippe, Chevalier db 
Beaumont. 
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zieux , et son Diputi au Grand - 
Orient. 


OFFICIERS HONORAIRES. 


Venerable de la Loge des Arts 
Sainte- Marguerite de l f Orient 
de Paris. 

Venerable dc la Logo S. An- 
toine de la Perfection de 1*0- 
rient de Paris. 

Venerable de la Loge d*Au- 
mont de l* Orient de Paris. 


Le vdnGrable Frere Jean-Bap - 
tiste dk Puisieux, Architecle JurG 
du Roi. 

Le v<5n6rablc Frere Antoine db 
Cahbonnkl, Avocat en Parlement. 


Le v£n£rable Frere Jean-Picrre 
lb Lorrain, Graveur de Rui pour 
rArlillerie. 

Je soussigne Secretaire General du Grand-Orient de France, cer- 
tifie que tous les Tableaux ci-dessus sent exacts et conformes, tant 
aux minutes consign&s dans les Registies, qu’aux plumilifs des 
Proces- verba ux du Grand-Orient de France : en foi dequoi j'ai sign6. 
Par Mandeineut du Grand-Oriertt de France. 

Manu propria^ Le baron DE TOUSSA1NCT. 


Apres la publication d’un pareil tableau, nos leeleurs 
comprendront tout le regret que nous 6prouvons en 
lisant dans VHistoire des trois Grandes-Loges (p. 64) : 
« Rien ne pouvait detruire la mauvaise opinion qu’on 
avail confue des O/pcicrs qai Vadmimstraient et qui 
etaient connus pour des hommes corrompus que la 
Grande-Loge avait du chasser de son sein : c’elait par 
eux qu ? il aurait fallu commencer Tepuration qu’il pro- 
meltait dans son mandetnenl. » 
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CHAPITRE X. 


Invasion de rilluminisme dans la Magonnerie. — La Magonnerie 
d’adoption. — Onion avec les Directoires Ecossais. 
— La M6re-Loge Eoossaise du Contrat Social. — R6forme 
de 1TS6, et creation du Rile Francais, 

I. 


Pendant que le Grand-Orient 6tait occupy des travaux 
importants de sa constitution, de l’6tablissement de sa 
correspondance, et de la resistance que lui opposaient 
les debris de l’ancienne Grande-Loge, les creations in- 
cessantes de la Magonnerie des Hauts Grades faisaient 
invasion m&me dans les meilleures Loges par une nou- 
velle porte. 

Un caractere special qui se manifeste a cette 6poque 
dans la Magonnerie de perfection, c’est l’apparition du 
merveilleux ou, comme on dit de nos jours, du spin - 
tisme, qui forme un des traits les plus bizarres de la 
soctete a la fois superstitieuse et incredule de la fin du 
XVIII e sifccle. 
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Que la Magonnerie n’ait pas su se garantir de ce 
travers, c’est deplorable et ridicule, k coup sur; mais 
elle a subi influence du milieu ou elle vivait; et nous 
ne devons pas l’oublier, en la jugeant aujourd’hui k 
quatre-vingts ans de distance, 

C’est vers 1760 que Ton comment a connaitre 
l’existence, dans le midi de la France, de quelques 
Loges ou l’on pratiquait un Regime mystique, base sur 
les revelations des esprits, les rapports cabalistiques 
des nombres, les illuminations produites ,par Inspi- 
ration directe de la divinity. C’6tait le Martinisme , ou 
Rite des Elus-Coens (1), compost par le juif portugais 
Martinez Pasqualis. 

Aux absurdites cabalistiques de cette secte, qui avait 
emprunte les formes ext£rieures de la Maconnerie, 
Saint-Martin, ditle philosophe inconnu, ajouta les 
reveries de Hlluminisme, dont il avait puise les pre- 
mieres notions dansl’Allemand Boehm etdansle Suedois 
Swedenborg. II depassa, comme portee intellectuelle et 
comme c£lebrile dans le monde des Illumines, Martinez 
Pasqualis, dont il fut l’eleve et I’ami, mais dont il se 
separa, lorsqu’il eut reconnu que les procSdes th6ur- 
giques du juif portugais etaient trop violents pour sa 
theosophie delicate et r^veuse. 

C’est en 1768 que le Martinisme, profess^ jusque Ik 
k Bordeaux, Lyon et Marseille seulement, penetra k 
Paris avec quelque autorite, recrutant sous les auspices 
de ses deux chefs des hommes distingues, les Freres 


(i) Coen. <Tun mot h^breux qui signifie pr&lre. 
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d’Hauterive, abbe Fournier, et Cazolle, Pauteur si con- 
nu du Diable amoureux. 

Au meme moment (1767) apparaissaient en Alle- 
magne les Clercs Francs-Macons de la Late-Obsercance, 
pretendus continuateurs des Templiers et des Rose- 
Croix, et dont le but, suivant un auteur contemporain, 
6tait, < de citer et de commander les esprits , de chercher 
la pierre philosophale, et d’ttablir T empire de mille ans 
(Thory, Act. Lalom t. I, p. 91). » 

La secte nfagonnique des Illumines d’Avignon pre- 
nait aussi naissance en 1770, sous la direction du bene- 
diclin Don Pernetti ou Pern6ty, et du Frere Grabianca, 
staroste polonais (1). Non-seulement les reveries de 
Swedenborg y etaient en honneur, mais on s’y occupait 
encore de la transmutation des metaux, de la recherche 
de la panache universelle et de Pelixir de longue vie 
(Clavel, p. 172). 

Mesmer et Cagliostro n’etaient pas encore apparus, 
vulgarisant dans le monde une partie des pratiques se- 
cretes de ces differentes sectes; mais le mouvement 
auquel elles avaient donn£ naissance au sein de la Ma- 
connerie se traduisil par la creation k Paris du regime 
des Philal&thes , ou Chercheurs de la verite. II prit 
naissance dans la Loge des Amis-R6unis> dependant 
du Grand-Orient, et fondee par des Masons distingu^s, 
parmi lesquels on cite Savalette de Langes, Garde du 
Tr6sor royal ; le savant Court de Gebelin ; le president 
d’H6ricourt; le Marquis de Tavannes; les Princes Louis 
et Frederic de Hesse; le Marquis de Chef-de-Bien ; 


(1) Staroste, possesseur de fief, litre de noblesse en Pulogne. 
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Beyerl6, Conseiller au Parlement de Nancy; de Chom- 
pre, homme de lettres ; Roettiers de Montaleau, Maitre 
des Comptes, plus tard Grand-Maitre du Grand-Orient 
sous le nom de Grand-V6n6rable;le Comte deStroganoff, 
chambellan de Pimperatrice de Russie; etc. (1). 

Cette Loge des Amis-R6unis devint Mfere-Loge ou 
Chef d’Ordre du Regime, auquel se rattach&rent une 
vingtaine d’Ateliers, qui ne cess&rent pas, nSamoins, de 
dependre eux-m&mes du Grand-Orient pour les trois 
degres symboliques. Les connaissances maconniques 
Staient divisees en douze classes, dont les six premieres 
formaient la petite Maconnerie , et les six demieres la 
haute Maconnerie . La petite Maconnerie comprenait les 
Apprenti, Compagnon, Maitre, Elu, Ecossais, Cheva- 
lier d’Orient; la haute Maconnerie se composait des 
grades de Rose-Croix, Chevalier du Temple, Philo- 
sophe inconnu, sublime Philosophe, Initie, Philalethe 
ou Maitre & tons grades . L’&ude des siences occultes 
etait pousuivie dans les degres superieurs, non 
comme but, mais comme moyen de perfectionner 
l’homme en le rapprochant de la source divine dont il 
emane. Un riche cabinet de physique et d’histoire natu- 
relle, et une biblioth6que precieuse, composee d’ou- 
vrages sur les doctrines secretes, avaient ete formas 

Nous avons pris ces noms sur la liste des membres du Convent 
des Philalfcthes de 1785 (voir Thory, Act. Latom . t. II, p. 92 et 
suiv.) — Nous profitons de cette note pour avertir que le Frfere 
Rebold dans son Histoire des trois Grctndes-Loges , etc., s’est mgpris 
surle rOle de la Maconnerie des Philalfclhes, ct sur Pattitude de ses 
fondaleurs vis-a-vis du Grand-Orient (voir Rebold, p. 74, 607 el 
suiv.). 
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par la Loge-M&re de ce Regime, el confi6s aux soins du 
Fr6re Savalette de Langes. 

Lors du Convent de 1785, parmi les proponenda sou- 
mis aux recherches de l’Assembl6e par les Philalfethes 
qui 1’avaient convoqu6, on remarque ces questions : 

c VI. La science ma$onnique a-t-elledes rapports avec 
les sciences connues sous le nom de sciences occultes 
ou secretes? 

c VII. Avec laquelle de ces sciences a-t-elle le plus 
de rapports, et quels sont ces rapports? » 

Le Regime des Philal6thes se modifia en 1780, et de- 
vint & Narbonne le Rite Primitif, ou les connaissances 
mystiques et th£osophiques sont renferm^es dans les 
quatre Chapitres de Rose-Croix qui composent les der- 
ni6res classes de cette reforme. 

Peu apr&s la formation de ces Loges, Mesmer appa- 
rut avec son baquet magnetique (1780). Quoique les 
Loges qui s’ocupaient de sciences occultes, se soient 
empressees d’admettre le nouvel agent parmi lesmoyens 
merveilleux dont elles etaient si curieuses, il ne parait 
pas que Mesmer ait cherch6 lui m&me h faire de ses 
decouverles scientifiques un instrument de charlata- 
nisme magonnique. 

II n’en fut pas ainsi du c61£bre imposteur Ca- 
gliostro (Joseph Balsamo), qui cr6a la Magonnerie 
Egyptienne , dont il se nomma lui-m&me le Grand- 
Maitre, sous le litre , de Grand-Cophte. Cet habile 
jongleur, seconde par une complice aussi rus6e 
que belle, specula habilement sur le double attrait 
d’une Magonnerie a la fois galante, mystique, et thau- 
maturgique. Galante, les femmes y etaient admises a 

14 
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^initiation avec des grades correspondant & ceux des 
initios de l’autre sexe ; et grace aux moeurs bien connues 
de l’epoque ou ces faits se passaient, le laisser-aller le 
moins -maconnique signala ces reunions androgynes. 
Mystiques, les stances s’ouvraient par des priEres et des 
invocations; le Grand-PrEtre comme la Grande-PrE- 
tresse y operaient loujours au nom de Dieu, et faisaient 
avec les formules religieuses les plus respectables leurs 
pretendues Evocations et apparitions. Thaumaturgique, 
elle consistait en prodiges beaucoup plus merveilleux 
que ceux dont le medium amEricain, M. Daniel Home, a 
bernE la crEdulitE publique dans les deux mondes. 

Cagliostro menait un train de grand seigneur; il Etait 
riche, bien fait, spirituel, plein d’adresse dans le lan- 
gage de ses riluels ; sa femme, la belle Lorenza FEli- 
ciani, dont on lui reproche d’avoir exploitE les charmes, 
n’Etait ni moins adroite, ni moins sEduisante que lui 
sur une autre partie de son auditoire. Ils obtinrent 
pendant quelque temps un succes d’entousiasme avec 
leur Maconnerie Egyptienne, qui n’avait rien de com- 
mun que le nom avec la vEritable Ma$onnerie. 


II. 


Depuis quelques annEes, un nouvel ElEment macon- 
nique, d’origine exclusivement fran$aise, s’Etait introduit 
dans les Loges. Nous voulons parler de la Magonnerie 
d’ adoption , ou Magonnerie feminine, grace aux rituels 
de laquelle les dames, femmes ou parentes de Masons, 
recevaient une initiation qui leur permetlait de partager 
les travaux en certaines occasions. Ce ne fut jamais une 
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vftritable Maconnerie; mais cette innovation gracieuse 
permit d’associer aux fifties et aux oeuvres de bienfai- 
sance de l’Ordre, un sexe que Ton accusait les Francs- 
Macons de bannir systftmatiquement de leurs Temples. 

Le Grand-Orient prit le gouvernement des Loges 
d’adoption en 1774, et chercha ft entourer ces rftu- 
nions de garanlies suffisantes de moralitft. Nous avons 
la preuve par les archives de la Loge de Rennes que, 
dans les Loges dignes de ce nom, les prftcautions com- 
mandees par le Grand-Orient furent rendues encore 
plus sevftres, et que les tenues d’adoption offrirent le 
spectacle attrayant de vftritables ffttes de famille; mais 
nous ne pouvons affirmer qu’il en ait toujours fttft ainsi, 
et nous pensons qu’en invitant les dames ft des bals et 
ft des concerts, partout ou les prejuges religieux ne 
mettent pas obslacle ft ces invitations, les Macons rem- 
plissenl complfttement leurs devoirs envers leurs chftres 
Soeurs. 

La Magonnerie d’adoption ftlait done une innocente 
recreation, basee sur une imitation des receptions aux 
divers grades. Le Riluel reconnu par le Grand-Orient 
reconnait quatre degrfts: Apprentie, Gompagnonne, Mai- 
tresse, Maitresse parfaite. II n’est rien que la morale et 
la decence puissent repudier dans les cftrftmonies, obli- 
gations, discours, catftchismes, etc., de ces grades. 

Une partie des dames de la Cour de Louis XVI s’amu- 
sait ft ces rftunions, ou figuraient la Duchesse de Char- 
tres, la Duchesse de Bourbon, la Princesse de Lamballe, 
la Marquise de Villette. Cependant une fete d’adoption, 
offerte par la celebre Loge des Neuf-Swurs , donna 
lieu a un arrete de suspension du Grand-Orient en 
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1779, & la suite d’une scfene scandaleuse occasionn6e, 
dit-on par VAbbi Cordier de Saint-Firmin. 

, Une jeune recipiendaire se plaignit d’avoir 6t6 laissee 
seule avec lui, les yeux band£s, et s^par^e contre son 
grd de la parente qui l’avait amende. Mieux inform^ 
d’un fait dont on avait exag£r£ l’importance, le Grand- 
Orient retira son arr£ty, qui n’en fit pas moins beau- 
coup de bruit hors de la Maconnerie. 

« Nous emprunterons & Bachaumont, ycrivain peu 
suspect de partiality en faveur de la Magonnerie, le 
r6cit de cette aventure. 

« Le 9 mars 1779, la Loge, pour celSbrer Hieureux 
accouchement de la Reine Marie-Antoinette , donna 
une f£te d’adoption dont l’abbe Cordier de S^Firmin 
fut l’ordonnateur. Aprfcs l’introduction des dames, de- 
vait avoir lieu la reception d’une Sceur, puis on devait 
entendre des discours, des pieces de vers, un concert 
execute par les illustrations musicales de l’^poque ; une 
c^lebre cantatrice cooperait a cette solennite. Un 
banquet, £gaye par une musique militaire, et un bal, 
completait le programme de la soiree. Beaucoup de 
grands seigneurs et de dames de la Cour assistaient k 
cette reunion; mais le peu d’ordre qui y regnait la fit 
bientdt dygynerer en cohue, et Ton ne put m£me obte- 
nir assez de silence pour la lecture des discours et des 
po&sies, ni pour l’audition du concert. Enfin, dit Bachau- 
mont, un incident a augment^ le trouble. La r£cipien- 
daire £tait M lle Roily, ni£ce du Fermier-Gen4ral de ce 
nom. Elle n’avait pas fait partde son projet k son oncle, 
ni a sa tante, qui n’avaient m£me pas voulu la conduire 
k cette fyte, trop profane, suivant eux, pour une jeune 
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personne. Elle s’y 6tait gliss6e avec une dame du com- 
plot. Quelle surprise pour M. et M me Roily de voir leur 
niece au milieu des Francs-Ma$ons! IIs voulaient l’arra- 
cher de \k, porter plainte en justice ; mais on leur a fait 
entendre que cet 6clat ferait un plus mauvais effet que 
le reste, et leur indignation n’a pas eu de suite. On a 
attribue le desordre au peu de t6te de l’agent general, 
l’Abbe Cordier de S l -Firmin (Bachaumont, t. XIII, 
p. 312). » — Cette anecdote est extraite du journal ma- 
Connique le Globe , ann6e 1840. 

Ce ful egalement k la suite d’une fi&te d’adoption, 
quelesLoges furent ferm6es k Naples en 1775. Une 
jeune dame tomba malade le lendemain m&me de sa 
reception, et succomba peu de jours apr6s. On attribua 
cette mort k l’effet qu’avaient produitsurla r^cipiendaire 
les epreuves de l’initialion; et le roi d6fendit toutes 
reunions maconniques, sous peine capitale. Ce ne fut 
qu’en 1777 que la reine Caroline de Naples obtint le 
rapport de l’£dit qui interdisait les travaux de Loges. 

Enfin, aux abus qui signal£rent les Loges d’adoption, 
il faut joindre, comme nous l’avons dit, les pretendus 
travaux magonniques de Cagliostro, dont la citation sui- 
vante peut donner une id6e : 

« C’est k ce moment que Cagliostro jugea utile d’aug- 
menter son influence en faisant initier par Lorenza une 
partie des femmes de la soci6t6 qui, la plupart ecer- 
velees et devor6es du d6sir de connaitre les choses 
extraordinaires dont on parlait dans tout Paris, la solli- 
citaient pour £tre admises k un cours de magie. 

a Le jour ou la duchesse de Bourbon (Grande-Mai- 
tresse des Loges d’adoption) eut une entrevue k ce sujet 
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avec Lorcnza, celle-ci lui repondit que la Loge serait 
complete si elle trouvait trente-six adeptes ; le soir, la 
lisle 6lait complete, et chaque sceur avail vers6 cent 
louis. 

« L’installation de la nouvelle Loge eul lieu sous Tin- 
vocation d’Isis, le 7 aout (1782). — Comme les noms des 
Initiees ont 6t6, je crois, jusqu’iciinconnus, je crois cu- 
rieux d’en citer au moins quelques-unes, en ayant la liste 
authentique entre les mains. C’etait la comtesse de 
Brienne, la comtesse Dessalles, Charlotte de Polignac, 
de Brassac, de Choiseul, d’Epinchal, de Boursonne, de 
Treviere, dela Blache, de Montchenu, d’Ailly, d’Auvet, 
d’Evreux, d’Erlach, de la Fare, la marquise d'Havrin- 
court, de Monteil, de Brehant, de Bercy, de Baussan, 
de Lomenie, de Genlis, etc. 

€ Cette seance Strange ou Lorenza pr£cha Temanci- 
pation des femmes, et Cagliostro descendit du plafond, 
habille en genie et monte sur une boule d’or, pour 
prGcher les jouissances materielles, setermina, dit-on, 
par un souper avec les trente-six amants de ces dames, 
prevenus par Thabile Grand-Cophte. Les chansons et les 
plaisirs terminerent Tinitiation..,(l) 

« Gr&ce & la fin de cette seance, qui fut, a ce qu’il 
parait, fort goutee,le secret fut assezbien gard6, etnulle 
ne fut ingrate envers Cagliostro. II fut pr6n6 et porte 
jusqu’aux nues ; Tengouement pour lui fit des progr^s 
immenses, et Topinion publique se declara en sa faveur 
(le Couteulx de Canteleu, Les sectes et socitMs secrdtes, 
Paris, 1863, p. 180). » 

(1) A des couplets galants du marquis F.% de L. T. du V. (la 
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III. 

L’Ecossisme n’avail pas disparu lors de la dispersion 
du Conseil des Chevaliers (TOrient, et du Souverain 
Conseil des Erapereurs d’Orient et d’Occident. 

D’un c6t£, un ancien sysl&me Ecossais et Templier 
qui s’6tait 6tabli k Dresde en 1755, et qui n’6tait peut- 
Stre qu’une exportation du Kadosch deLyon, avait k 
son tour envahi la Maconnerie Francaise (1774), et 
fondetrois Directories Ecossais k Strasbourg, Bordeaux 
et Lyon. Ces Directoires constituaient des Loges en 
France, et y avaient pour Grand-Maltre le due 
d’Aumont. 

Tour du Pin), la marquise Dessalles rgpondit par les suivants : 

Chores sceurs, dont la presence 
Vient embellir nos climats, 

Recevez pour recompense 
Le plaisir qui suit vos pas ; 

Du lien qui nous attache 
Doublons la force en ce jour, 

Et que le respect se cache 
Pour faire place k l’amour. 

G’est ainsi que les dlesses , 

Dgposant leur majestg , 

Vont par de pures tendresses 
Jouir de regalitg. 

Les mortels osent leur dire 
Comment ils savent aimer: 

Entendre ce qu’on inspire 
Vaut le bonheur d’inspirer. 

Cette chanson nous parait justifier toutes les appreciations de Tau- 
teur que nous citons. 
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D’un autre c6t6, unEcossisme plus exclusivement ins- 
pire par Ies traditions fran$aise, avail form6 k Paris un 
Grand-Chapitre-G6n6ral de France, ou se trouvaient 
r£unis une partie des anciens membres du Conseil des 
Chevaliers d’Orient, et du Souverain Conseil des Em- 
pereurs d’Orient el d’Occidenl, avec plusieurs autres 
Fr&res appartenant k d’autres Rites, dontils avaient ap* 
port6 les grades k ce nouveau corps. Enfin, sous le 
nom de M6re-Loge du Rite Ecossais Philosophique, la 
Loge de Sainl~Lazare el du Conlrat Social , plus connue 
sous ce dernier litre, avait introduit k Paris en 1776, les 
Rituels de la Grande-Loge Ecossaise du Comtat Venais- 
sin, et pretendait constituer des Loges Ecossaises, tout 
en restant fiddle au Grand-Orient de France. 

Le Grand-Orient avait, on le voit, fort k faire pour 
r£unir sous son gouvernement des Ateliers groupes 
autour de tous ces systemes, dont quelques uns 
6taient assez peu ma^onniques. II commen$a par les 
Directoires Ecossais, avec lesquels il contracta une 
alliance pour se defendre rSciproquement contre les 
invasions des autres Rites. (1) 

(1) Le trait6 qui fut pass6 entre le Grand-Orient et les Directoires 
Ecossais, a 6t6 imprimg dans son entier par Thory, Acta Latom . T. II 

p. 206. 

On y reraarque les articles suivants : 

« Art. VI. — Le G.\ 0.\ de France et les Directoires Ecossais 
conserveront respectivement et exclusivement ^administration de la 
discipline sur les Loges de leur rite et de leur regime 

« Les Directoires Ecossais auront soin d’y maintenir une telle 
discipline que le gouvernement politique n*ait jamais lieu de 
faire & leur occasion aucun reproche au G.*.-0.\ de France, 
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II est permis de croire que les relations civiles qui 
existaient n^cessairement entre les dues d’Aumont et de 
Luxembourg, ne furent pas 6trangeres h celte alliance, 
assez singultere eu egard aux differences profondes qui s6- 
paraient les principes de ces deux Ma$onneries. L’ano- 
malie de cette alliance n’Schappa pas au Grand-Orient, 
qui s’en excuse en ces termes dans une Circulaire du 
18 octobre 1776 : 

a En 1774, il s’est offert au Grand-Orient une cir- 
constance bien delicate d’exercer ses lumieres, le Traite 
d’Union desDirectoires Ecossais etablis en France sous 
la reforme de Dresde. Ce traite semblait interesser la 
gloire du Grand-Orient en sens contraire. D’une part, le 
regime de ces Directoires etait en opposition avec les 
lois Nationales de la Ma$onnerie, qui prononcent l’irre- 
gularite contre toutes Loges constituees en France par 
d’autres que par le Grand-Orient. D’autre part, lesDi- 
rectoires se presentaient avec un nombre de Masons 


caution naturelle envera lui, du bonordre et de la tranquility qui 
rygnent dans toutes les Loges r£gulieres de France. 

« Ait. VII. — Chacun des Directoires Ecossais et chacune des 
Loges agrees au G.\ 0.\ ont le droit de s’y faire repr6senter par 
un deputy qui y jouira de tout les droits et prerogatives des autres 
Loges regulieres de France. 

« Art. XI. — Les Grades fondamentaux de la Ma^onnerie 
etant de part et d’autre essentiellement les m^mes, toutes les Loges 
r6guli£res de France , tant celles constituees par IeG.\ O.*. que 
celles constituees par les Directoires Ecossais et agregees au G. *. 0.\ 
entreliendront une mutuelle corespondance , et les membres des 
unes pourront etre reciproquement admis dans les autres , pour 
y visiter » etc. 
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(Tun choix epur6, dont les principes de la reforme por- 
taient exterieurement sur la somptuosile des decorations 
desf&tes et des festins maconniques, pour donner plus 
d’aliment et d’extension aux actes de bienfaisance et 
de vertu. y> 

Le 4 fevrier 1775, les Frferes De Mery d’Arcy, d’Ar- 
cambal et Guillotin furent nomm&s par le Grand-Orient 
pour examiner les propositions de Direcloires Ecossais 
tlahlis en France; et le 24 avril 1775, on nommait une 
nouvelle commission de six membres pour r^diger le 
Traite d’Union entre le G.*. 0.*. et ces m&mes Direc- 
toires. Mais ce fut seulement en 1776 que ce Traite fut 
adopte par les parties. 

a Le Grand-Orient crut qu’il etait de sa justice et de 
sa prudence d’adopter ce traits, parceque les bons 
Masons sont une seule famille repandue sur toule la 
surface du globe, et que les droits de suprematie du 
Grand-Orient sur les Loges de France lui etaient con- 
serves, l’alliance 6tant propos^e par les Directoires, 
lesquels se rendaient tributaires du Grand-Orient (1). » 

De tels arguments sont peu concluants quand il s’agit 
d’une Maconnerie templiere, ecossaise, et pr6tendue 
superieure, qui contracte avec un Grand-Orient qu’elle 
doit considerer comme tr&s inferieur, puisqu’il ne tra- 
vaille qu’au Symbolique. Aussi plus d’une Loge bl&ma-t- 
elle cette alliance; et parmi les protestations qui eurent 
lieu & cette epoque, une brochure de la Loge VEgaliU, ai 
l’Orient de Rennes, a merits d’etre citee comme un 
resume exact des griefs cotes contre le Traite d’Union. 

(1) Pricis hist,, T. I, p. 60. 
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Cette protestation, dat6e du 22 decembre 1778, s’ap- 
puie sur ce que le Grand-Orient n’6tait pas autorise h 
conclure ce traits ; sur ce que plusieurs Loges avaienl 
allegue des faits graves contre la plupart des membres 
des Directoires Ecossais, savoir, qu’ilsn*6taient que des 
transfuges et des d6serteurs du Rite fran^ais, ou qu’ils 
n’avaient ete admis aiix travaux r£guliers de la Reforme 
qu’apres avoir essuy6 des refus constants des Loges r6- 
gulieres ; enfin sur ce que les Directoires Ecossais de- 
viendraient juges du Rite fran$ais, tandis que les Loges 
de France ne peuvent jamais prononcer sur les contes- 
tations qui naissent de la Reforme, ce qui detruit 
l’egalite , l’harmonie et l’unitd qui constituent la 
Maconnerie. 

II ne parait pas que cette protestation ait eu de suites 
f&cheuses pour ses auteurs; mais il n’en fut pas de m6me 
de celle de la Grande-Loge provinciale de Lyon, qui 
excita un violent orage au sein du Grand-Orient. Cette 
Grande-Loge provinciale avait pris contre les Directoires 
ecossais des arretSs en opposition avec le Traits d’Union ; 
elle avait ete denoncee pour ce fait au Grand-Orient par 
le Frere Grand-Orateur , et il s’en etait suivi une discus- 
sion qui avait occupe plusieurs stances, lorsque l’Abbe 
Jardin , son depute pr&s du Grand-Orient, donna lecture 
d’un nouveau memoire redige par lui au nom de cette 
Loge, extremement violent contre les Directoires Ecos- 
sais, et dirige de plus contre la conduite du Grand-Ora- 
teur. 

Le Grand-Orient, ne voulant pas statuer lui-m6me sur 
le debat presque personnel qui venait de s’61ever entre 
deux de ses Officiers, ni sur un point qui int6ressait un 
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grand nombre de ses membres deja attaches k la Reforme 
par les Hauls Grades qu’ils en avaient recus, defera le 
jugement au Grand-Maitre lui-m£me, siegeant en tri- 
bunal d’honneur. 

Le decret rendu le l er avril 1778 declara la Grande- 
Loge provinciale de Lyon rayee de la correspondance du 
Grand-Orient, si elle ne se retractait pas dans le d61ai 
de quatre-vingt-un jours, et si ellene s’engageait pas a 
ex6cuter en son entier le traite fait avec les Directoires 
£cossais; il suspendit Fabb6 Jardin de toutes fonctions 
maconniques pendant quatre-vingt-un mois ; et ordonna 
la destruction par le feu de tous les m6moires et pieces 
concernant celte affaire. 

II est d£s lors difficile de connaitre les observations 
faites par la Grande-Loge de Lyon ; mais nous voyons 
par une pi6ce posterieure (une requite presentee en son 
nom afin d’obtenir le retrait de decret d’exclusion de 
la correspondance), qu’elle avait ecrit au Grand-Orient 
huit letlres ou elle consignait les renseignements qu’elle 
avait pris k Londres et a Berlin sur les Directoires de la 
Reforme de Dresde, et les craintes et les alarmes qu’elle 
en avait con^ues sur le sort de la Magonnerie pratiquSe 
en France. Restee sans reponse k ses huit lettres, la 
Grande-Loge de Lyon s’etait d^cidee k agir par elle-m&me 
contre les dangers qu’elle redoutait. 

Le decret fut retire le 25 mai 1779 par le Grand-Maitre, 
qui releva toutes les peines encourues, la Grande-Loge 
de Lyon ayant fait sa soumission , et promis d’annuler 
tous ses arr6t6s, « se reservant toutefois la faculty de lui 
faire parvenir (au G.\ 0.*.) ses representations dans 
les occasions ou elle croira devoir le faire, ne pouvant, 
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a cet egard, se dispenser de supplier aussi le s6renissime 
Grand-Maitre d’engager le G.\ 0.\ k ne plus laisser 
sans reponses les planches k tracer qui lui seront 
adress^es par la G.\ L.\ provincial de Lyon. Son 
silence ayant la principale cause des amerlumes 
qui on l trouble la paix qui regna dans les Loges de cet 
Orient. » 


IV. 

La lutte fut plus vive entre le Grand-Orient et la 
Loge du Contrat Social. 

Cette Loge dans un mSmoire justificatif publie par elle 
en 1778, expose qu’elle avail ete fid&le au Grand-Orient, 
lors de la fondation de ce pouvoir magonnique, aux travaux 
duquel elle avait pris par sous son titre primitif de Saint - 
Lazarc , mais que , lassee d’attendre, pour jouir des 
Hauts Grades, la reforme que le Grand-Orient promettait 
depuisl773, elle s’6tait adressee k la M£re Loge Ecos- 
saise d’Avignon. 

« Nous en avons regu , dit elle , avec de nou- 

velleslumieres, des Constitutions Ecossaises, et les r6- 
glements g6n£raux de la Ma^onnerie suivant l’ancien Hit 
d’H6rodon en Ecosse; et, sur notre demande, nos pa- 
tentes nous furent exp^diees sous le titre de Saint-Jean 
d’Ecosse du Contrat Social , au lieu de celui de Saint- 
Lazare, auquel nous renonc&mes. ...» 

La Loge, comme elleravoueelle-m&me, voulutalafois 
conserver ses Constitutions Ecossaises, prendre le titre 
de M6re-Loge , constituer des Ateliers symboliques du 
Rite Ecossais qu’elle pratiquait, et n6anmoins continuer 
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d faire parlie de la correspondance du Grand-Orient de 
France . 

Elle lui demanda done la confirmation de son nou- 
veau titre, Saint- Jean d’Ecosse du Contrat Social ; mais 
elle se garda bien de lui dire un seul mot de 1 ’annexe 
M. L . E. (Mere Loge Ecossaise ), reflechissant , dit-elle, 
que le Grand-Orient n’ayant pas le droit de le lui donner, 
n’avait pas d’avantage celui de le confirmer ou de i’in- 
firmer. 

Le timbre mfeme qui revfctait la demande adress£e au 
Grand-Orient, ne contenait pas les trois lettres ilf. L. E . 
le graveur ay ant jugt a tort qu'il Mail de trop petite di- 
mension pour mettre ces initiales si importantes. 

Le Grand-Orient fut done tromp£ , el il accorda le 
changement qu’on lui demandait. 

Quelque temps apr6s , il apercut sur les sceaux et 
t£tes de lettres de la Loge, les lettres M . L. E ., ou leur 
traduction; et il l’invita & lessupprimer, sous peine d’etre 
rayee de la correspondance. 

La Loge du Contrat Social s’obstina de son c6te , k 
vouloir conserver son titre et ses droits de M6re-Loge, 
et a 6tre compt6e au nombre des Ateliers rSguliers du 
Grand-Orient. 

Tel fut le d6but de cette affaire, qui causa un grand 
scandale dans la Magonnerie, et donna lieu k la publica- 
tion de m^moires ou le Grand-Orient fut violemment at- 
taqu6 pour cause A'intoUrance. 

Beaucoup de Loges prirent la plume; le Grand- 
Orient se d^fendit avec autant de calme que d’habiletS; 
et si la question fut grossede scandale, au moins servit- 
elle k mettre en lumtere la capacite de certaines Loges 
soil des provinces, soil de Paris. 
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L’une surtout, la Loge des Trois Frircs Unis , k l’O- 
rient de la Cour(l), disait avec beaucoup de raison que 
persister k vouloir kite Loge £cossaise et M&re-Loge 
d’un Rite inconnu au Grand-Orient, en m&me temps que 
Loge relevant du ro6me corps, c'6tait vouloir i la fois 
faireetnepas faire partie de ce corps , et qu’il fallait 
opter; que si le Contrat Social voulait conserver des 
relations avec le Grand-Orient, ce ne pouvait plus kite 
que comme corps magonnique dcossais, et en faisant 
avec cette puissance un concordat semblable k celui 
qu’avaient pass6 les Directoires Ecossais quelque temps 
auparavant. 

Le Grand-Orient se d6termina enfin k rayer la Loge 
du Contrat Social de sa correspondance, par decision de 
la Chambre de Paris en date du 18 mai 1778. 

Ce decret d’exclusion fut critique dans sa forme, aussi 
bien qu’au fond. Au lieu de se soumettre, la Loge r6- 
pondit au Grand-Orient, en nommant pour Grand-Maitre 
du Rite Ecossais Philosophique le Marquis de la Roche- 
foucault-Bayers, et le Baron de Bromer pour Substitut 
du Grand-Maitre, et en delivrant des Constitutions k la 
Loge de YAmittt d Vtpreuve , a Rome. Elle publia plusieurs 
mSmoires ou appels aux Loges pour soutenir ses droits, 
et entama contre le Grand-Orient un proems celebre 
dans les annales de l’Ordre, et auquel prirent part un 
grand nombre d’Ateliers franpais. 

Pour donner une like de ia polSmique qui s’61eva k 

(4) Les trois Frtres Louis XVI , Louis XVIII , et Charles X (ces 
deux derniers alorg corole de Provence et comte d’Artois) faisaient 
partie de cette Loge. 


Digitized by Google 



— 224 — 

ce sujet, nous transcrivonsquelques passages d’une pi&ce 
manuscrite de la Loge de la Par faile- Union , de 
Quimper , qui nous paralt resumer d’une manure com- 
plete les arguments en faveur du Grand-Orient. 

« La Loge la Parfaite-Union de Quimper, consult^ 
par la R.\ L.\ S l . Jean d’Ecosse du Contrat Social, de 
l’Orient de Paris, sur la discussion qu’elle a avec la 
Grande-Loge de Paris £ cause de sa pretention au titre 
de Mere-Loge ficossaise, etse plaignant des procedes 
de ladite G.\ L.\ 6 ce sujet, ayant vu et murement exa- 
mine le memoire de cette Loge ainsi que plusieurs 
pieces y relatives , Estime : 

« 1° que la L.\ S l -Jean d’Ecosse etc. n’a pu et ne 
peut en aucune maniere redamer le droit d’accorder 
par elle-meme des Constitutions, et ne serait plus etroi- 
tement li6e et soumise au G.\ 0.\ de France, qui etant 
le point central, est le seul depositaire des lois, et doit 
ecarter de son sein toute Loge qui voudrait en meme 
temps ressorlir de deux Orients. Et comme l’abus du 
pouvoir commence sou vent par l’abus des mots, on 
ne doit point admetlre, comme fail la Loge plaignante, 
que les qualifications de Loges-Mdres et de Loges les 
plus anciennes constitutes soient synonimes. 

«r 2° sur l’objection de la Loge plaignante d’avoir pos- 
s6d£ pendant deux annees entieres le titre quelle re- 
clame, on se borne h dire que le G.\ 0.\ a toujours le 
droit de reclamer contre les abus qui touchent au corps 
entier de la Ma^onnerie, quelque anciens qu’ils puissent 
£tre. 

« 3° sur la pretention de la L.\ plaignante que le 
G.\ 0.\, parcequ’il ne veut reconnailre que le simple 
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Symbolique, n’a pu ni dormer ni dter un titre supSrieur 
au Symbolique, et par consequent n’avait pas le droit 
d’empGcher qu’une L.\ prenne le titre de Mhre-Logt 
Ecossaise , la susditeL.*. la Parfaite-Union estime, 1° 
qu’il serait avantageux , m6me necessaire, que le G.\ 
0.*. de France communique avec les Grands-Orients 
strangers pour y puiser toutes les connaissances vrai- 
ment maconniques qu’il pourrait ne pas possGder , et les 
faire refluer sur les diverses Loges du Royaume, ainsi 
qu’il se litait propose ; car il serait nuisible que ces 
connaissances decoulent d’une autre source. II le serait 
plus encore que le corps ma$onnique de France fut 
oblige de se servir d’un Orient particulier pour se pro- 
curer ces connaissances, et dependlt en quelque ma- 
niere d’un Orient etranger. 

« Que si la G.\ L. # . de France n’a pu encore s’occuper 
de cet objet, aucune Loge ne peut s’en prevaloir pour 
pr6tendre que la G.\ L.\ ne peut ni donner, ni dter un 
titre tel que celui dont il est question, puisque le corps 
maconnique de France lui a confie le pouvoir ldgislatif 
et le droit de s’opposer h toutes innovations dangereuses. 

« 2° Il est important que, dans chaque Etat, il ne se 
trouve point dissociation particuli&re qui ait son chef 
hors de la nation ; l’interdt des Souverains s’y oppose, 
et il est du devoir de l’Art Royal de n’introduire aucun 
usage qui combatte des droits aussi sacres > 

Ce memoire , adressd au Grand-Orient, se termine 
par un blame conlre la forme de la procedure suivie, 
et contre les termes du ddcret de la Chambre de Paris, 
qui a rayd de la correspondance la Loge du Contrat 
Social . Il regrette que ce soil une seule des Chambres 

15 
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et non pas le Grand-Orient enenlier, qui ait rendu ce 
d6cret, et il croit que les termes peu fraternels dont 
on s’est servi ne sont pas de nature a ramener au sein 
du Grand-Orient des Macons auxquelson ne peut refuser 
d’excellentes quality, malgr6 l’erreur de leurs pre- 
tentions. 

Cet appel k la conciliation fut entendu par les deux 
partis, et en 1781 , un Traits d’Union r6gla la position 
de la Loge du Contrat Social : 

€ La Loge de Saint-Jean d’Ecosse du Contrat Social 
declare qu’elle n’a jamais pr^tendu, ni ne pretend au- 
cune superiority surleG.*. 0.\, ni assimilation avec 
lui. 

« Quelle renonce express£ment k pouvoir constituer 
aucune L.\ dans l’etendue de la domination Francaise : 
se reserve seulement la faculty d’affilier aux hauts- 
grades dont elle est en possession, les seules LL.\ r6- 
guli^resde la constitution du G.\ 0.*.. 

« Quelle est prate, aussitdt que le G.\ 0.*. s’occu- 
pera des hauls-grades, k lui communiquer ses lumi&res, 
et k profiler de celles du G.\ 0.*.; et, dans le cas ou 
le rit Ecossais de la L.\ de Saint-Jean d’Ecosse du 
Contrat Social sera adopts par le G.*.0.\, des lors celte 
L.\ renoncera k accorder des lettres d’affiliation autres 
que celles usitSes dans les LL.\ suivant les lois de le- 
gality. 

« En consequence, tout ce qui a pu altfrrer l’liarmonie 
est oubliy, et la L.\ de Saint-Jean d’Ecosse du Contrat 
Social est et sera r^integree dans lerang des LL.\ R4gu- 
liyres de France, k la date du trentifcme jour du premier 
mois de la V.\ L.*. cinq mil sept cent soixante-six , 
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epoque de ses Constitutions primitives, et ne sera recon- 
nue par le G.\ 0.\ que sous le titre de Saint-Jean d’E- 
cosse du Contrat Social. * 

Ce concordat laissail encore un rdle trop important k la 
Loge du Contrat Social; inaisc’etait une n£cessil6 mal- 
heureuse, en presence d’un Grand-Orient qui ne pra- 
tiquait que les trois grades de la Ma$onnerie symbolique. 

Cette m£me Loge eut aussi k discuter ses droits 
contre le fameux Conseil des Empereurs d’Orient et 
d’Occident , qui prelendait £tre le seul dispensateur des 
grades de l’Ecossisme. Elle en eut plus facilemenl 
raison que du Grand-Orient. « Que cette Sublime 
M&re-Loge ( titre que prenait le Conseil) veuille bien 
se faire connattre, dit un mtmoire public par le 
Contrat Social ; qu’elle nous fasse la faveur de nous 
communiquer ses Constitutions ; si elle a par dessus nous 
l’anciennele, nous lui ctdons d£s-&-present notre litre.* 

II ttait difficile au Conseil des Empereurs d’Orient et 
d’Occident de donner k son Ecossisme une origine plus 
ancienne que celle reclamte par le Rite Ecossais Phi- 
losophique, ou Ton prelendait descendre des Rose - 
Croix fondtis par Rosen-Cruz au XV e si&cle; mais il 
est certain que la Loge du Contrat Social n’avait 6te 
constitute au Rite Ecossais qu’en 1776, tandis que le 
Souverain Conseil des Empereurs remontait a 1 758 au 
moins. Au reste, il y avait peu d’analogie entre ces 
deux Rites, du moins en 1776. (1) 

Nous retrouverons plus lard cette mtme Loge, repre- 

(1) Une lettre extraite des Archives de la Loge du Contrat Social 
et adressle par cetle Loge & laMtsre-Loge Ecossaise de Marseille, le 
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nant ioutes ses pretentions, lorsque la Magonnerie se 
rSveilla et rouvrit ses travaux h la suite des 6v6nements 
de la Revolution de 1789. Elle s’unit alors avec la Loge 
de Saint- Alexandre d’Ecosse , et devint une puissance 
ma$onnique independante el constituante pendant tout 
l’Empire (1). 

6 mai 1784, pour lui dcmander son affiliation, fera connaitre la 
veritable pens^e den Masons qui avaient abandons en apparencc 
une partie de leurs pretentions par le concordat de 4781 : 

• Animus du d6sir de faire des progr&9 dans la Magonnerie, et 
ajant reconuu la superiority des Loges Ecossaises, nous venons de 
nous procurer d’une Loge Strange re de ce Rite les Rgglements g6- 
nyratix auxquels nous nous sommes sou mis avec transport. 

« Quoique noire Loge soit compose d*un grand nombre d’Officiers 
du Grand-Orient, elle n’a pas moins reconnu Pin-ygularity des tra- 
vaux de ce corps, qui ne connait point le principal but de la Ma- 
Qonncrie, but que nous n’avons le bonbeur d’entrevoir qu’a la faveur 
des lumteres qui ont £t£ communiqu^es ft quelques uns de nos 
membres. 

« Notre Loge nous charge, N. T. C. FF., de vous prier en son 
nom de la compter ft Pavenir au rang des v6ritables Loges Ecossaises, 
de la regarder dfcs ce moment comme votre Scaur, et de Raider de 
vos lumiftres dans les plus sublimes travaux. 

« Une correspond ance fralernelle ytendra nos id6es et nous fera 
ryciproquement avancer dans Pimmense carriyre de la sa- 
gcsse... etc. » (Archives du Grand-Orient.) 

(1) Cette Loge ryunit une partie de la curieuse bibliothyque et du 
riche cabinet du Rygime des Philalethes , dispersys aprfcs la mort du 
Frtre Savalette de Langes en 1788, et fut prysidye longtemps par le 
Fryre Thorj , auteur de deux ouvrages ma^onniques important : 
Annates Originis Magni Galliarum Orientis , ou Histoire de la 
Fondation du Grand-Orient de France; et Acta Latomorum , ou 
Chronologic de Phistoire de la Franche-Ma^onnerie. 

Les sources auxquelles cet auteur avail puisy sont dispersyrs ou 
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v. 

Cette affaire de la Loge du Contrat Social remettait h 
l’ordre du jour, dans le Grand-Orient, la question de 
l’adoption d'un syst&me de Hauts Grades, qui lui permit 
de conserver toute Tautorit^ qui lui 6chappait chaque 
fois qu’une de ses Loges allail chercher des connais- 
sances superieures pr&s d’une autre obedience. 

Le 18 janvier 1782, le Grand-Orient nomma une 
Chambre dite des Grades, qui rempla^a Tancienne 

disparues , ce qui donne une valeur de premier ordre & ses ecrits, 
matgre son defaut de critique et de methode, et sa partiality 
pleine de reticences centre le Grand-Orient. Des dcrivains magon- 
niques, eontemporains de Thory, Paccusent d’avoir profits de sa 
position d’ancien Officier du Grand-Orient pendant un traite d’union 
entre sa Loge et ce corps magonnique , pour abuser de certaines 
pieces originates des Archives du Grand-Orient, et de les avoir de- 
tournees ou falsifies au profit de la these hostile qu’il a constamment 
soutenue. 

On lui reproche d’avoir provoque ou appuye plusicurs tentative® 
failes dans lebul dans le but de renverser le Grand-Orient au proGt 
de la Loge-Mere du Rite Ecossais Philosophique dont il voulait faire 
le Chef d’Ordre de PEcossisme en France. En 1819, VHermet journal 
magonniqne redige par les FreresRagon, Bailleul, de Mangourit, 
Chemin-Dupontes, etc., disait, en parlant des deux ouvrages de 
Thory, qu’il faudrait, pour qu’ils fisent autorite, qu’ils euss*nt subi 
Pexamen d’une critique sevfcre , ce qui n’avait jamais et6 fait. 

Le Frere Ragon , dont on connait la vaste erudition , a fait de 
nombreuses* et savantes corrections sur un exemplaire des Acta 
Latomorum , que nous avons acquis & sa vente, et qui nous a aide & 
accomplir le souhait forme par les redacteurs de PHermes , mais 
en nous bornant U ce qui concerne le Grand-Orient de France. 
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Commission nomm6e en 1773, et demeuree dans l’oubli 
depuis cette epoque. 

Que cette Commission n’ait produit aucun resultat, le 
fait est certain; mais resta-t-elle inactive? C’est qu’il 
est difficile de dire ; car elle futrenforcee le 24 mars 1776 
par l’adjonction des Grands Officiers, des Officiers 
d’honneur, et des Fr6res Guillotin, Savalette de Langes, 
Morin, de Lachaussee et de Lalande. Ce luxe de per- 
sonnel montre combien on avait k coeur de resoudre la 
grave question de la revision des Grades, et comment 
la metamorphose de cette Commission en Chambre des 
Grades se trouva d£s lors preparee. 

Le 16 mai 1783, le Grand-Orient adressa aux Loges 
une Circulaire pour les inviter a envoyer k cette Chambre 
tous les cahiers des grades dont elles sont en possession, 
afin de mettre cette Commission en etat de les examiner, 
de les apprecier et de les r^duire. 

Le Grand-Orient se mit en m6me temps en rapport 
avec le Grand-Chapitre-General de France, qui possedait 
une immense quantile de cahiers de tous les Rites, 
comme on peut le voir en parcourant la nomenclature 
alphebetique publiee par Thory dans ses Ada Lato - 
morum (Le Grand-Chapitre-Gen6ral y est designe sous 
le nom du Grand-Chapitre-Metropolitain, qu’il pritapres 
sa reunion au Grand Orient). 

Voici quelle 6tait l’origine de ce corps des Hauls 
Grades : 

En 1784, sept Chapitres de R.\ f.\ de l’Orient de 
Paris, savoir : de la Reunion, des Amis intimes , des 
Frdres unis de Saint-Henri, de VAmitie, de YHar- 
monie , de Salomon , etde la Trinity se confedererent 
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le 2 fevrier, afm de former le Grand-Chapitre-G4nera) 
de France, Idfjuel devait reunir k perp6tuit6, en France , 
sous son regime et sous son gouverneraerft, tous les 
Chapitres qui y existaient alors et pourraient y exister k 
l’avenir, € afin de reformer Fac6phalit6 qui les carac- 
terisait et d’en purger les abus. » 

Le 24 septembre de Fannie suivante (1785) ce corps 
absorba dans son sein le Grand-Chapilre de France, 
dont le docteur en m6decine Gerbier, membre du 
Grand-Orient , 6tait president. D’aprfes leu.r pacte 
d’union* chacun de ces deux Chapitres « a transport^ 
et communique k Fautre absolumentet irr£vocablement 
tous ses titres , droits, privileges, autorite, pouvoir et 
pleine puissance, pour dorenavant et loujours ne plus 
former qu’un seul et unique corps et Chapitre, sous la 
denomination du Grand-Chapitre-G6neral de France, x 
Et par Fart. 5, le Frfcre Gerbier a se demet, entre les 
mains du grand chapitre general de France, de sa 
dignite de Grand Maitre perpetuel du grand chapitre 
de France, k Feffet que sa dignite soit unie k celle du 
Grand Maitre dudit grand chapitre general de France. 
(Precis hist., t. I, p. 74, 76, 77.) x (1). 

Le 17 fevrier 1786, le Grand-Orient s’incorpora k son 
tour le Grand-Chapitre-General, et puisa dans cette union 

(1) Comme exemple de la deplorable manie qu’avaient & cette 
gpoquc certains corps ma$onniqucs, et m&rae certains individus, de 
se cr6er des origines mensongferes ; et comme preuve de Tabsence de 
tout controle de la part de ceux qui auraient d& veiller ix la re- 
pression de pareilles fraudes, Ton peut citer la fameuse Charte qui 
fut produite en 1786 par le docteur Gerbier, president du Grand- 
Ghapitre de France. II (it admettre comme authentique, par le 
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la puissance necessaire pour r6gir les Hauls Grades, el 
pour operer la r^forme qu’il meditait depuislongtemps, 
et qu’il edicta la m&me ann6e. 

Cette reunion s’opera d’une singuli&re fa$on, et le 
d&but etait loin de faire presager la conclusion. Une 
plainte fut portee au Grand-Orient par le V6n6rable de 
la Loge la Reunion des Etrangers , de Paris, le Frere 
baron de Watertoff, contre un corps magonnique qui 
s’appelait Grand-Chapitre-General de France, et qti’il 
denon$ait « comme voulant elever autel contre autel, 
s’attribuer une egalit6, une concurrence avec le Grand- 
Orient , et meme une supr6malie. » 

Le Grand-Chapitre fit le 20 novembre suivant une 
declaration dans laquelle on lit : 

<c Que tous les Ofllciers et membres du G.*. Ch.\ G.\, 
dont ceux du G.\ Q.\ faisaient mSme une portion 
essentielle , n’avaient concouru a l’etablissement du 
G.\ Ch.*. G.\ que pour la plus grande gloire du 
G.\ 0.*., et pour lui en faire l’hommage d&sle moment 
qu’il voudrait mettre en activite son droit incontestable 

Grand-Orient, une prgtendue Cliarle de la Loge de Kilwining , qui 
aurait constitu6 k Paris un Chapitre de Rose-Croix en 1721, Or, k 
cette date, la Grande Loge de Kilwining n’avait pas encore, de 
son propre aveu, repris ses travaux qui ne datent, suivant elle, que 
de 1736, et suivant toute probability que de 1763. Le titre que le 
docteur Gerbier exhiba avec impudence en 1786, £tait done un faux 
manifeste, comme on s’en convainquit dans la suite ; et Ton parvint 
m6me k savoir qu’il avait 6t£ £crit au cabaret, k la suite d’un repas. 
Nousavionshysity d’abord k consigner ce fait honteux dans noire livre ; 
mais nous avons pens6 qu’il csl du devoir de I’historien de dire 
toute la v£rit£ , quelque pynible que soit sa tdche. 
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de s’occuper des Hauls Grades. rSpandre ses lumieres a 
cct egard, en prescrire les lois, les reglements et les 
fonctions, et en faire transmellre les connaissances h 
tous les Masons qui les meriteraient. > (Circulaire du 
Grand-Orient du 4 septembre 1787.) 

C’est it ce Grand-Chapitre, et ndn it la Chambre des 
Grades, comme on l’a rep6t6, qu’est due la reforme 
du Rite frangais ou moderne (1). 

En effet, en suivant, sur les registres originaux de 
cette Chambre, tous les travaux auxquels elle s’est 
livree depuis sa fondation en 1782, on voit qu’elle 
s’occupa activement de la mission qui lui avail 6t6 
confine, du 5 mars 1782 au 4 fevrier 1784, c’est-it-dire 
des Hauts Grades. Pendant la fin de 1784, elle travailla 
plus specialement it la redaction des cahiers des trois 
grades symboliqucs, afin d’assurer une redaction uni- 
forme pour toutes les Logesde l’obedience; elle r6digea 
6galement le rituel des banquets maconniques ; elle 
corresponds avec les Loges ou les Freres qui consul- 
terent le Grand-Orient sur divers points de dogmatique 
ma<?onnique. Mais au commencement de 1785, elle 
entre en relations avec le Grand-Chapitre-General, et 
jusqu’au 12 decembre 1786, elle ne s’occupe exclusi- 
vement que de sa correspondance, des affaires cou- 

(1) Ce qui prou?e que tous les historiens qui se sont occupGs 
de 1’histoire du Grand-Orient de France, ont pris pour guide les 
Merits de Tliory, c’est que tous, sans en excepter le Frere Rebold 
lui-ra&me (le plus savant et le mieux renseigng), ont r6p£t£ que 
c’est la Commission chargge de la rgforme des Hauts Grades qui a 
cr66 Ic Rite fran^ais (Voir Tliory, Acta Latorn., p. 170, et Hist, de 
la fond . du G.\ O. p. 69). 
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rautes, et surtout du projet de traite avecle Grand- 
Chapitre. Elle prend une part active a la lutte que le 
Grand-Orient soutienl contre Pinvasion de la Magonnerie 
de la Grande-Loge Ecossaise d’H6rodom de Kilwining; 
en un mot elle parait avoir abandon^ ses premiers 
travaux, pour devenir une Chambre administrative des 
grades superieurs. 

D’ailleurs tout doute sur les vgritables auteurs du 
Rite fran$ais est leve par ce passage d’une Circulaire 
du Grand-Orient, en date du 19 fevrier 1789 : 

a Si le G.\ O.*. a cru devoir profiler d’un travail 
qui lui etait offert par une Society de Masons dont le 
zele a seconde ses vues, il ne s’est decide h accepter ce 
travail que par les avantages evidents qui pouvaient en 
resulter pour le bien de l’administration g£nerale, et 
pour procurer une jouissance plus promple aux LL.\ 
elles-m&mes. > 

Pour terminer, il faut reconnaitre qu’il y a une 
complete identite entre les opinions 6mises au sein de 
la Chambre des Grades, et le resultat de la reforme 
operee par le Grand-Chapitre-G6n6ral, sauf en ce qui 
concerne le grade de Rose-Croix, dont le caractere trop 
exclusivement sacerdotal deplaisait beaucoup k cette 
Chambre. 

La r&orrne, connue sous le nom de Rite frangais ou 
RUe moderne, a 6te I’objet des attaques les plus vives 
de la part des partisans de tous les systemes ou les 
grades sont plus nombreux et les denominations plus 
brillantes. Ces critiques sont aussi injustes qu’inte- 
ressees de la part de ces puissances rivales, puisqu’elles 
reprochent precisement au Grand-Orient ce qui doit 
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Mre pour lui un litre nouveau k ajouter aux nombreux 
services qu’il a rendus k la Ma$onnerie fran^aise , un 
essai rationnel de simplification de la Magonnerie de 
perfection, une reduction raisonn6e et raisonnable de 
la multitude des grades sup£rieurs. 

Un seul blime, au point de vue de la pratique des 
choses humaines, peut 6tre adress6 au Grand-Orient, 
c’est d’avoir trop presume de ses forces, et de n’avoir 
pas compris qu’il fallait une autorite effective plus 
grande que celle dont il disposait, pour faire adopter une 
innovation qui enlevait k la vanite une parlie des hochets 
dont elle 4tait habitude k se repattre depuis une gene- 
ration au moins. En cas pareil, le Grand-Orient 
aurait du faire comme il l’a fait depui/, s’approprier le 
Rite tout entier avec tous ses degres L’on fut venu lui 
en demander les grades ; et comme il avait k lui seul 
plus de pouvoir et d’influence que tous les corps sup6- 
rieurs ensemble, il n’eut pas tarde k voir disparaitre 
ses adversaires. Ceux-ci, en effel, ne vecurent plus 
qu’en invoquant 1’anciennete de leurs riluels, le nombre 
et l’edat de leurs grades, et le pr6tendu isolement ou 
se trouvaient les Masons du Rite fran^ais d6s qu’ils 
franchissaient le seuil de leurs Temples. 

Au deli du grade de Maltre, le Grand- Orient reconnut 
non pas quatre grades , comme on le dit inexactemenl 
chaque jour, mais quatre ordres , qui correspondent 
cbacun a un groupe de grades. 

Tous les grades a poignard furent resumes dans le 
i er ordre, .celui d’Elu secret; le Kadosch templier 
disparut pour faire place a la vengeance legitime du 
meurtre d’Hiram ; ce qui 6lait action dans les anciens 
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cahiers devint rticit, L’ordre de Chevalier Ecossais fut 
place & la suite, pour resumer ce qu’il y a de plus carac- 
teristique dans les grades qui portent ce nora : Pinnomi- 
nable perdu et retrouve. Les grades cheyaleresques, 
qui pretendaient deriver des croisades, furent condenses 
dans le troisi&me ordre, le chevalier d’Orienl et d’Oc- 
cident. Enfin, suivant les id£es d’une partie des Masons 
•de cette epoque, pour lesquelsla Magonnerie se liait 
encore, dan§ la forme au moins, h la religion chretienne, 
le grade de Rose-Croix, ou de Chevalier de VAigle et du 
Pttican, devint le nee plus ultr&de PArt Royal, et forma 
le quatrteme et dernier ordre des Chapitres. 

Pour tout esprit impartial, la preuve de la sagesse de 
cette reforme est facile a saisir. Le grade de Maitre est 
le point final de la carri&re maconnique de la plupart 
de nos Fr&res. Quelques uns seulement prennent les 
ordres des Chapitres; et c’est par exception que les 
plus zeles d^passent le Rose-Croix. 

Ce fait est manifeste a Pexamendu calendrier ma$on- 
nique h une date quelconque. En 1863, par exemple, le 
Grand-Orient comple 278 Ateliers, dont 203 Loges, 
58 Chapitres de Rose-Croix, 17 Conseils de Kadoschs, 
un seul Consistoire , et un seul Grand ColUge des Rites . 
Cette proportion est la m&me dans tous les pouvoirs 
masonniques, ecossais ou aulres. Une partie m&me des 
Loges qui dependent des puissances 4cossaises, se font 
gloire de ne pratiquer aucune Maconnerie au dela des 
trois grades. Enfin, la plupart des Loges repandues sur 
la surface de la terre n’en connait pas d’aytre. 

De plus, comme PEcossisme compte plusieurs variates 
fort differentes les unes des autres, les grades d’un des 
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Rites qui portent ce nom, ne sont, pas plus que les 
Ordres des Chapitres fransais, un passe-port qui puisse 
donner k coup sur Fentree des Ateliers supMeurs de 
lous les pays. 

D’ailleurs, k part un intent de vanity et de curiosity, 
qu’importe de n’Gtre pas resu dans un Chapitre de 
Rose-Croix, ou dans un Tribunal de Kadosch , lorsque 
Ton peul accomplir dans la Loge bleue le vrai travail 
du Mason? Or, jamais on ne pourra citer l’exemple 
d’un Mason fransais, r^guliferement resu par une Loge 
de la correspondance du Grand-Orient, et muni des 
pieces constatant sa regularity comme Maitre , qui ait 
ety refusy comme visiteur dans aucune Loge ytrangyre 
appartenant k la veritable Masonnerie et pratiquant un 
Rite connu, quel qu’il soil. 

Plus loin, lorsqu’il nous faudra entamer le rycit des 
nouvelles luttes que le Grand-Orient eut k soutenir 
contre FEcossisme, nous rassemblerons, pour l’ydifi- 
cation de nos lecteurs, les opinions des Masons les plus 
eclairs de toutes les tpoques , sur l’inutility (pour ne 
pas dire plus) de la plupart de ces Hauts Grades tant 
vantes; et Fon serait etonne qu’ils subsistent encore 
apres avoir ety l’objet de tant d’attaques, si Fon ne 
reflychissait h la force des penchants qu’ils flatlenl! 


A cette ypoque voisine du plus grand yvynement 
historique des temps modernes, il est curieux de 
conslater le nombre des Loges repandues dans les deux 
hymisphyres. 
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line Gazette allemande en a fait le d&nombrement 
en 1787, et nous n’avons aucun motif de penser qu’il 
y ait exageration dans Petal qu’elle a dress6 : 

France 703 Loges. 

Angleterre 525 

Prusse 304 

Allemagne 319 

Ecosse 284 

Irlande 227 

Danemark 192 

Russie 145 

Am6rique septentrionale 85 

Bata vie 79 

Pologne 75 

Suisse . . . . % . 72 

Su6de 69 

lies anglaises du Nord et du Midi. ... 67 

Gen&ve 36 

lies du vent 11 

Grandes Indes : 10 

Turquie 9 

lies sous le vent 5 


Total 3,217 Loges. 
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CHAPITRE XI. 


Travail! dn Grand-Orient da 1186 a 1193. 


La reforme operee par le Grand-Orient lui permit 
d’accorder des Let Ires Capitulaires aux Loges de son 
obedience qui voulurent travailler dans les degr£s 
superieurs, jusqu’a celui de Rose-Croix; et grace a la 
reunion qui s’etait opdree enlre lui et le Grand-Chapitre- 
GenSral, jamais son pouvoir constituant sur les Cha- 
pitres ne lui a <Re conteste dans loutes les luttes qu’il 
a eu a soutenir contre des puissances ma^onniques 
rivales. 

Mais elle n’eut pas pour effet d’aneantir les preten- 
tions de tous les corps 6cossais contre les empiatemenlS 
desquels il eut constamment a se d£fendre. 

La M6re-Loge du Coniral Social continuait a admi- 
nister son Rite Philosophique. Le 24 ddcembre 1786, 
elle choisissait pour Grand-Maltre de sa Maconnerie le 
Frerc vicomte de Gand, grand d’Espagne, et constituait 
des Loges, en 1787, a Paris, dans les provinces, en 
Europe, et jusqu’a Sainl-Domingue. 

En verlu de leur traite, les Directoires Ecossais 
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continuferent Sgalement de creer des Luges et des 
Ateliers sup£rieurs de leurs regimes. Mais on re- 
marque k cette 6poque un certain ral^ntissement dans 
tous les travaux magonniques, k quelque ordre qu’iis 
appartiennent. L’approche de la Revolution p&se sur les 
esprits; etles preoccupations politiques r^veillent dej& 
au sein des Loges des antipathies qui n’avaient pas 
eclate, tant que l’invocation des principes de Liberty , 
d’Egalite et de Fraternity n’avait pas paru devoir amener 
une crise sociale. 

Les Philaiethes, qui avaient ouvert k Paris un Convent 
maconnique en 1785, apr&s quelques stances brillantes 
mais sans r6sultat s£rieux, avaient ajourne la reprise de 
leurs travaux en 1787. La seconde session fut encore 
plus nulle en r£sultats que la premiere. Le president 
du Convent, le Fr£re Savalette de Langes, fut forcd 
d’interrompre les seances, en declarant que le manque 
de z61e des membres convoqu£s, qui assistaient aux 
tenues plutdt par des considerations de politesse et d’ami- 
ti£ que un par veritable int£r&t, lui prouvaient qu’il Stait 
non settlement prudent , mais mime ntcessaire d'y re - 
noncer. 

Le Grand-Orient nomma en 1787 aux fonctions de 
President de la Chambre des Provinces le Fr£re RoStliers 
de Montaleau, conseiller a la Grand’Chambre du Par- 
lement de Paris, ancien membre de la Chambre des 
Grades du Grand-Orient, et qui fut de 1793 k 1808 le 
soutien habile autant que vertueqx de la Ma$onnerie 
frangaise. 

En 1788, le Grand-Orient arrfita qu’aucune Loge 
rygulfcre ne pourrail tenir ses travaux dans un local 
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occupe par une Loge irr6guli&re ou une soci&le profane, 
sous peine d’etre ray6e de la correspondence. 

S’il est vrai que l’approche de graves 6v6nements 
ralentit dans les Loges le travail ma$onnique, il est 
egalement vrai que le Grand-Orient, comme s6nat 
directeur, lutta courageusement conlre un tel 6tat de 
choses. Etsitous nos pr&16cesseurs ont dissimule leur 
ignorance des documents contemporains, en invoquant 
Tinfluence des approches de la Revolution, ils se sont 
tous servis d’une excuse plus commode que r£elle; 
car l’ann&e 1789 doit £tre compt6e, au contraire, parmi 
les plus activement employees, comme la preuve en 
ressort par l’analyse suivpnte des travaux accomplis 
pendant cette annee. 

Le 2 janvier, un reglement fixe les decorations dis- 
tinclives des differents membres et Officiers du Grand- 
Orient. 

Le 4 janvier, une Circulaire (6 pages in 8°), en com- 
muniquant aux Loges le mot de semestre, fait un pres- 
sant appel aux devoirs du citoyen envers la patrie, et 
du ma$on envers l’humanite souffrante. 

Une Circulaire du 19 janvier (3 pages in-8°) rappelle 
aux Loges la regularite des pouvoirs du Grand-Orient, 
la conformite de son gouvernement avec les principes 
representalifs, et le caract&re de sa constitution pure- 
ment d&mocratique . Elte donne aux Loges de nouvelles 
explications sur la reforme des Hauls Grades, et sur 
l’importance que le Grand-Orient attache h ce que les 
Ateliers de son obedience n’aillent plus chercher, chez 
des puissances ma$onniques 6trang£res h son regime, 
des lumi&res qu’il peut leur communiquer. Enfin, elle 

16 
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donne des instructions et des conseils sur la formation 
des Chapitres au sein des Loges. 

Le 19 janvier, le Grand-Orient publie une autre 
Circulaire (18 pages in-8°) qui traite de la m£me 
question de la reforme des Hauts Grades ; qui remercie 
les Loges de l’accueil favorable qu’elles ont fait b 1’envoi 
des cahiers des Grades Symboliques, dont la redaction 
uniforme assure dSsormais l’unite dans l’adminislration 
de ces grades; qui annonce en m&me temps que les 
Chambres du Grand-Orient seront reduites b trois : 
une Chambre d’Administration, une Ghambre Symbo- 
lique et une Chambre des Hauts Grades. 

Le 24 avril, le Grand-Orient arrSle qu’il est defendu 
aux Loges de donner b jouer ou de laisser jouer dans 
leur local, les jours de tenue, sous peine d’une amende 
de 81 livres au profit des pauvres pour la premiere 
infraction a cet arr£te, de suspension pendant trois 
mois en cas de recidive, et de demolition de TAtelier 
en cas de nouvelle contravention. 

Le 22 mai, le Grand-Orient entre en correspondance 
avec le Grand-Orient de Naples et des Deux-Siciles, et 
fixe le mode de sa correspondance avec les Grands- 
Orients Strangers. II Stait dej h en relation avec le 
Grand-Orient de Pologne et la Grande-Loge nationale 
d’Autriche. 

Le 13 juillet, le Grand-Orient publie une nouvelle 
Circulaire contre les Chapitres constituSs en France par 
la Grande-Loge d’HSrodom d’Ecosse. 

Le 18 septembre, le Grand-Orient, en son Chapitre, 
arrftte que le tableau desChapitres de la correspondance 
sera imprimS sSparSment de celui des Loges, dans le 
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format in-24, avec mention de la date des Lettres capi- 
tulaires. Ce tableau devra paraltre le l tr juillet de 
chaque ann£e. 

Le 23 octobre, le Grand-Orient arr&te l’exdcution 
obligatoire a partir de ce jour des nouveaux Statu Is 
pour les dispositions qui concernent sa discipline intd- 
rieure, et decide que les dispositions relatives aux 
Loges ne seront exScutoires qu’apr&s la promulgation 
de ces m&mes Statuts. 

Le Grand-Orient donne k la mftme date des instruc- 
tions aux Loges pour leur installation, la communication 
du mot de semestre, et les demandes en reprises de 
travaux. 

Le9navembre, il propose aux Loges de contribuer 
k un don patriotique qui sera.oflert a l’Assembl^e 
nalionale, au nom de la Magonnerie frangaise , c’est-d - 
dire au nom du corps qui la reprtsente. 

Le 13 novembre, il termine la revision des Statuts 
generaux. 

Enfin la m£me ann£e, il constitue douze Loges, dont 
deux k Geneve. 

En 1790, dans une Circulate du 28 juin, le Grand- 
Orient se felicite de ce que ses travaux n’ont souffert 
aucune interruption ; mais il trahit son inquietude pour 
l’avenir par les exhortations au z&le qu’il adresse k ses 
Loges, en Jeur representant que les circonstances 
acluelleSy doublant les devoirs des Macons, ne servent 
qu’a accroltre leur zele pour le bien de VOrdre el pour 
le service de la Patrie . 

En 1791, le Grand-Orient continue de s’assembler, 
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et constitue encore quelques nouvelles Loges ; mais la 
plupart des Ateliers se fermenL 

Get 6tat de langueur est attests par une Circulaire du 
4janvier4791 (in-8°de4 pages), oiil’ondit : «Pendant 
que tout respire PEgalit6, et qu’on se plait k en repandre 
les principes, la Ma^onnerie aura-t-elie k se plaindre 
de se voir n6glig6e? Non ; elle s’est donn6e tout entire 
k la patrie, et si elle avait encore k le faire, elle ne 
balancerait pas un instant & voler ou son patriotisme 
l’appellerait. Mais est-il impossible d’allier les devoirs 
du ma$on et ceux du citoyen? L’heureux accord de 
leurs principes, qui sont aujourd’hui les m&mes, ne peut 
manquer de procurer k Part royal de nouveaux prose- 
lytes.... > Le Grand-Orient termine en rappelant aux 
Loges qu’elles doivent pourvoir k l’entretien du centre 
commun de la Ma^onnerie par Pacquit regulier de leurs 
contributions, ce que beaucoup ne font pas, maitristes 
sans doute par les tenements. 

Les 28 fevrier et 30 juin, nouvelles Circulaires dans 
le m£me sens, et plus pressantes encore. On lit dans la 
derni&re : « Est-il done impossible de concilier les 
devoirs du ma^on avec ceux du citoyen?.. Jamais les 
fastes de la Ma$.\ ne furent marques par une 6poque 
plus memorable ; jamais notre societe ne put se pro- 
mettre d’obtenir plus de lustre et de consistance, qu’au 
moment ou elle a concouru k faire rendre k Phomme 
ses droits usurpds, ceux qu’il tient de la nature, PEga- 
lit6. La dispersion de nos FF.\, occasionnee par les 
circonstances, ne peut 6tre que momentan6e; il faut 
esp6rer que bienldt le calme leur permettra de redonner 
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a leurs travaux une activity qui n’aura 6t& suspendue 
que pour renaltre avec plus d’ardeur!... » 

En 1792, le Grand-Orient accorde encore trois Consti- 
tutions de Loges, et il essaie de tenir t&te k Forage, 
com me le d£montrent les arr6t6s et les circulaires dont 
nous exlrayons les principales dispositions : 

Le 5 janvier 1792, Ie Grand-Orient, par suite de la 
dispersion des Fr&res, se voit forc£ de modifier ses 
precedents arr£t£s, et d’accepter comme D6put6s des 
Loges de Paris des. Masons autres que les V6nerables 
de ces Loges. 

Le 16 fSvrier, les id6es de I’Spoque pSnfctrent d’une 
fagon bien singuliere dans 1’administration du Grand- 
Orient. II annonce par une Circulaire de 8 pages in-8°, 
qu’il a cree un ComiU officieux qui, sur la recomman- 
dation des Loges, donnera k leurs membres les indica- 
tions n£cessaires relativement k leurs affaires civiles. 
Ce service sera gratuit, et en outre le Comite enlre- 
tiendra une correspondence fralemelle propre k resserrer 
l’intimil6 des Fr&res. 

En m6me temps Torganisation du Grand-Orient est 
complement modifiee ; car on dit que : « Le Grand- 
Orient continuera a &tre le corps repr^sentatif de la 
Magonnerie en France ; et qu’il ne se composera que 
des seuls repr£sentants des Loges des D6partements. 

€ Sa mission consistera k constituer des Loges, k 
faire des Statuts et Rfeglements gen^raux, et k se rendre 
d’une utility constante pour les Loges, soit en y entre- 
tenant la paix et des relations d’amiti6, soit par la 
nature des services qu’il sera dans le cas de leur rendre 
ainsi qu’a leurs membres... 
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« Son administration gendrale sera composee d’Offi- 
ciers pris parmi les representants des Loges des Depar- 
tements, et du surplus de ces m&mes representants. 

« L’administration particuliere sera composee d’une 
Loge de Conseil, d’un Comile d’administration, et d’un 
Comity oflicieux. 

« Les Officiers seront : Un Grand-Maitre ; un Admi- 
nistraleur-General ; un Conservateiir; deux repr^sen- 
tantsdu Grand-Maitre; trois premiers surveillants; trois 
seconds surveillants; trois orateurs; trois secretaires, 
qui auront un adjoint appoint^ ; trois maitres des cere- 
monies; un garde des sceaux et archives; un tresorier; 
un archilecte verificaleur; un aumonier, et onze experts. 

a II n’y aura plus d’Ofliciers d’honneur. 

a Les Loges sont invitees k faire connaitre leur 
voeu sur YamovibilitS ou YinamouibilM du Grand- 
Maitre... > 

La meme Circulaire invite les Loges a se former en 
Loges primaires el Loges de departement pour repondre 
a la nouvelle division territoriale. Les Loges primaires 
sont celles qui ont ete constituees ou reconnues par le 
Grand-Orient; les Loges de departement sont les 
anciennes Loges provinciales, ou celles qui se consli- 
tueront d’apres les m6mes donnees, mais dont chaque 
departement ne pourra posseder qu’une seule. Trois 
Loges primaires au moins forment une Loge de depar- 
tement, qui a un representant au Grand-Orient; si la 
Loge de departement a ete formee par cinq Loges 
primaires, elle a droit k deux representants ; si elle est 
formee par plus de cinq, elle a droit a trois repre- 
sentants. 
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Si les Loges primaires d’un departement ne sont pas 
au nombre de trois ; elles s’unissent h celles du d6par- 
tement voisin. 

Les attributions de ces Loges de departement sont, h 
peu de chose prfes, celles des anciennes Loges provin- 
ciales. 

11 y aura des Loges militaires, composes uniquement 
de membres apparlenant au corps militalre ou elles 
sont forages. 

Le 23 fevrier, le Grand-Orient envoie aux Loges le 
r&glement que nous venons d’analyser. 

Le 28 juin, il avertit ses Ateliers qu’il n’a suspendu 
ni sa correspondance, ni ses travaux, quoique beaucoup 
de Loges ne lui r£pondent plus et aient doute de son 
existence. II en donne comme preuve la celebration de 
sa fete solsticiale, qui a eu lieu le 24 juin, et l’envoi qu’il 
fait d’un nouveau mot de semestre. 

En 1793, nous n’avons connaissance que d’une seule 
Circulaire du Grand-Orient (3 p. in-8). II s’adresse 
aux Loges de sa correspondance qui sont en activite, et 
aux Masons r£guliers, zeles pour la propagation el la 
prosperity de POrdre. II leur dit que l’Ordre, en France, 
a les yeux fixes sur lui ; qu’il leur demande de conserver 
les Rites, les documents et connaissances ma$onniques 
dont elles Pont rendu depositaire; qu’il les sollicite de ne 
pas livrer a l’abandon les archives pr6cieuses que les 
Loges lui ont confiees, et dont il est devenu le gardien 
necessaire. 

d Quel parti prendre pour remplir ses devoirs, dans 
la position ou se trouve le Grand-Orient? Il reste, mais 
presque isole. La plupart des Loges sont dissoutes, et 
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parmi celles qui existent, il en est dont la dispersion 
des membres rend pour le moment la reunion impos- 
sible. Les 6v6nements ont occasionn6 un ralentissement 
pour ne pas dire une cessation de travaux dans un 
grand nofnbre d’Ateliers ; de la l’inactivite dans leurs 
relations avec le Grand-Orient, le vide dans ses recou- 
vrements, et l’impossibiliti de subvenir a ses charges. 
Depuis quatre ans, le deficit n’a cesse d’augmenter... 

« Le F.\ Delalande cependant, ancien-macon, connu 
parses talents di^tingu6s et ses connaissances sup4- 
rieures, n’a pas d6sesper6 du Grand-Orient ; il a votA 
pour que sa liquidation fut offerte au zfeie des Loges et 
des Macons fiddles, en leur proposant d’y subvenir par 
un don graluit particulier. Le surplus, s’il y en a, sera 
applique a un acte de bienfaisance...» 

Cette m§me annee, le Grand-Orient s’assemble pour 
la derniere fois, dans les circonstances les plus doulou- 
reuses. Son Grand-Maitre, le due d’Orleans, dit Phi- 
lippe-Egalite, trahit publiquement la Maconnerie en 
publiant, dans le Journal de Paris , une lettre ou il dit : 

« Void mon histoire maconnique : Dans un temps ou 
assurement personne ne prevoyait notre Revolution, je 
m’etais attache a la Franche-Maconnerie, qui offrait 
une sorte d’image d’egalile, comme je m’etais attache 
aux parlements, qui offraient une sorte d’image de la 
liberty. J’ai depuis quitle le fanlome pour la realite. 

« Au mois de decembre dernier (1792), le secretaire 
du Grand-Orient, s’etant adresse a la personne qui 
remplissait aupres de moi les fonctions de secretaire du 
Grand-Maitre, pour me faire parvenir une demande re- 
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lalive aux travaux de cette Societe, je repondis k celui- 
ci, en date du cinq janvier: 

« Comme je ne connais pas la manure dont le Grand- 
Orient est compose, et que d’ailleurs je pense qu’il ne 
doit y avoir aucun mystere ni aucune assemble secrete 
dans une Republique, surtout au commencement de son 
etablissement, je ne veux plus me miler en rien du 
Grand-Orient, ni des assemblies de Francs-Macons. i 

Gombien nous prifirons k ce langage inspire par la 
peur, la llatterie des passions populaires, et qui, volon- 
tairement ou non, constitue une veritable dinonciation 
du Grand-Orient aux terribles sou peons des Comitis, 
les paroles de la Circulaire de 1790: « Quoique les cir- 
constances actuelles aient en quelque sorte double les 
devoirs du Macon, elles n’ont servi qu’i accroitre son 
z61e pour le bien de l’Ordre, et pour le service de la 
Patrie... » 

Ainsi, le due d’Orlians, que l’on a accuse de n’avoir 
accepti la Grande-Maltrise de POrdre que pour diriger 
le pretendu complot ourdi contre Louis XVI, et pour 
s’emparer du trdne, apparait dans l’histoire maeon- 
nique sous un jour bien different, et qui est le seul veri- 
table. II accepta par vaniti dedevenir le chef de la Ma- 
Connerie francaise en 1771. Ce n’est qu’en 1776 qu’il 
presida le Grand-Orient pour la premiere fois. En 1779, 
M. de Chaumont prita serment au Grand-Orient en 
qualite de secretaire particulier des commandements du 
due pour les affaires concernant la Francmaconnerie ; 
et celui-ci se trouva decharge de tout souci quant k la 
direction des affaires. 

Depuis lors, on constate sa presence k quelques 
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reunions de f6te, qui sont organisees en son honneur 
par les Logos des diff&rentes villas ou il sejourne ; mais 
rien n’indique qu’il ait exerc6 une influence quelconque 
sur la marche des travaux, qui paraissent au contraire 
dirig£s depuis 1771 par le due de Luxembourg (1). 

La lettre qu’il £crit en 1793 k son ancien secretaire, 
prouve qu’il s’est eioigne de la Ma$onnerie, et qu’il ne 
s’est pas tenu au courant de ce qui s’y est pass£ depuis 
plusieurs annees. Enfin, la mani&re dont il l’abandonne 
demontre qu’il n’y a pas trouve ce que Ton pretend qu’il 
y avait cherch£ ; elle demontre aussi qu’il n’y avait 
aucun rapport entre la Magonnerie et les exc6s r6volu- 
tionnaires, dont une partie des Ofliciers du Grand-Orient 
furent les victimes (2). 

Cette lettre moliva la derni&re assemble du Grand- 
Orient pendant la terreur. Le 3 mai 1793, la Grande-Mai- 
trise fuldedaree vacante; le president des travaux, au 
nom de l’Ordre, brisa l’epee du Grand-Maitre, et en 
jeta les fragments sur le pave du Temple, degradant 
ainsi le traitre que son apostasie ne devait pas sauver, 
car il fut decapite le 6 novembre de la meme annee. 


(1) Le due de Luxembourg resla fidele k ses engagements ; car, 
sur les tableaux officiels du Grand -Orient, nous le voyons figurcr 
encore comme Administraleur-Ggngral continue ponr trois annees 
dans ses fonctions, en juillct 1788. 

(a) En 1793, le Grand-Orient vit ses archives dispenses (V. le Globe , 
T. I, p. 265) ; nous ne savons comment il est parvenu & en r6unir 
aujourd’hui unt; portion notable, qui s’accroit de jour en jour, et 5 
la conservation desquelles (’administration actuelle veille avec un 
soin qui malheureusement a fait trop longtcmps dgfaut sous les 
administrations prgc£dentes. 
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CHAPITRE XII. 


Reprise des travaux du Grand-Orient. — Reunion du Grand- 
Orient et de fancienne Grande-Loge. — Nouvelles luttes 
contre la Magonnerie Ecossaise. — Opinion des principal 
dcrivains magonniques sur les Rams Grades. 


I. 

[/interruption des travaux magonniques causee par 
les 6venements de la Revolution fut moins longue qu’on 
n’eiit pu le supposer. 

Trois Loges de Paris n’avaienl pas cesse de se r6unir 
merae au plus fort de la terreur : c’etaient les Amis de 
la Liberia (depuis le Point parfait), la Martinique des 
Freres rtunis , et le Centre des Amis . 

En 1795, voyant que le Grand-Orient n’avait pas 
repondu a une lettre qui lui avait et£ adressee par 
l’une d’elles, ces Loges etaient sur le point de former 
un nouveau centre maconnique, lorsqu’une nouvelle 
demarche pr£s du Fr6re Roelliers de Monlaleau leur 
apprit que le Grand-Orient allait 6tre prochainement 
reconstitue. 

Deja, en effet, il se preparait a reprendre sa corres- 
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pondance, gr&ce au ztle admirable des Freres Dubois de 
Saint-Leonard et Roettiers de Montaleau, secondes de 
quelques dignes Masons. A peine sorti de la prison ou 
il avail tie renfermt comme suspect, le Frtre Roettiers 
de Montaleau reunit quelques Officiers, quelques anciens 
presidents et deputes d’Ateliers, et renditle mouvement 
au senat maconniqiie, cruellementeprouvt par lesmal- 
heurs politiques. On lui proposa comme recompense de 
ses services la dignitede Grand-Mattre, vacante depuis la 
morl du due d’Orleans. II declina cel honneur, mais il 
assuma le travail et la responsabilile de la Grande-Mai- 
trise sous le litre plus modeste de Grand-Vtntrable, que 
Ton entoura des lors de toutes les altributions de l’an- 
cienne Grande-Maitrise de l’Ordre. 

Bien peu de Loges sortirenl de leur sommeil pendant 
l’annte 1795, car, en 1796, il n’y en avait encore que 
dix-huil en activity dans toute la France, savoir : 3 a 
Paris, 7 k Rouen, 4 au Havre, 2 a Perpignan, 1 a Melun, 
1 k La Rochelle. 

La premiere Loge ertte par le Grand-Orient, apres 
cette reprise de travaux, fut celle des Amis sinceres k 
Gen&ve, le 17 juin 1796. La dernitre constitute avant 
la suspension etait celle de la Bonne- AmilM, k Mar- 
mande, le 20 aecembre 1792. On peut limiter par ces 
deux dates la duree du sommeil maconnique en France. 

Le nombre des Loges qui se rallierent a la correspon- 
dence du Grand-Orient, n’augmenta gufcre en 1797 ; car 
on ignorait ce qu’il ttait devenu au milieu de la lour- 
mente, et les Ateliers se rouvraient individuellement, 
sans idee d’une reorganisation administrative. Le Grand- 
Orient expedia des Circulaires dans les departements, 
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sollicitant la corrcspondance des Loges qui a vaient repris 
leurs travaux (Archives dela Parfaite-Union de Rennes, 
ann6e 1797); en m^me temps, il regarda les anciens 
deputes comme encore investis de leurs mandats jusqu’A 
la Saint-Jean d’ete 1798, afm de faciliter les relations 
avec les Loges qui rentreraienten activity. 

Le premier acte maconnique du Grand-Orient en 
dehors des soins de sa reorganisation, est un arr&te du 
24 f6vrier 1797, qui decide qu’un acte de bienfaisance 
sera accompli par la Ma^onnerie frangaise, pour so- 
lenniser le souvenir de son reveil, et qu’un prix sera 
accorde au memoire qui presentera le raeilleur projet. 


II. 

Presqu’en m£me temps reparut l’ancienne Grande- 
Loge de France, qui avait suspendu ses travaux depuis 
1791. La plupart de ses membres, hostilesau nouveau 
regime, avaient ete obliges de se disperser et de fuir de- 
vant la terreur. Le 17 octobre 1796, ceux qui survivaient 
se reunirent; le 27 decembre, ils nommerent en as- 
semble de quartier leurs Grands-Officiers, etreorgani- 
serent leur correspondance. Mais la Grande-Loge 
n’offrait plus, dit Thory (Hisloire de la fond . etc., p. 82), 
que l’image d’un corps decrepit, use par de longs mal- 
heurs. Pres de vingt-cinq annees s’etaient ecouiees 
depuis qu’elle s’etait separee du Grand-Orient, et dej& 
on l’avait pour ainsi dire oubliee. Les nouvelles Loges 
qui cherchaient un centre administratif, ne connaissaient 
plus que le Grand-Orient ; les anciens Maltres inamo- 
vibles etaient presque tous disparus ; les depenses pe- 
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saient sur uii petit nombre de membres, dont elles finis- 
saient par lasser le z61e, et sur lesquels retombait tout le 
poids de (’administration. II fut heureux pour elle que le 
Grand-Orient all&tlui tendre une main fraternelle, etlui 
fit les avances d’une reunion qui, quelques mois plus 
tard, aurait 6te rendue inutile par la disparition com- 
plete de cetle puissance rivale ; et il faut v6ritablement 
6tre anime d’une hostility bien implacable contre le 
Grand-Orient, pour ne pas reconnaitre la conduite ma- 
gonnique que lui inspira alors son Grand-Venerable (1). 

Le Fr&re RoSttiers de Montaleau, dont les qualitds 
aimables et le caract£re conciliant egalaient le d£voue- 
ment et la capacity, d£s qu’il connut le dessein forme 
par la Grande-Loge k la fin de 1797, entama avec les 
plus influents de ses membres des pourparlers qui se 
continu&rent pendant toute famine 1798. 

L’objet principal des debats, k la fin de cette lu tie, 
etait encore, comme on le devine, le m£me qu’au 
debut : VinamombiliU des Maitres de Loge. II fut pres- 
que toujours, dans le cours des conferences, le motif des 
ruptures qui eurent lieu k diverses occasions. Enfin, les 
deux partis finirent par arreter un projet de concordat 
qui avait pour base la destruction de Vinamombilite , avec 
un deiai de neuf annees pour les Maitres inamovibles, 
et le droit de reeiigibilite annuelle apres ce deiai. Cette 
victoire compietait celle que le Grand-Orient avait 

(1) [/ignorance de sa propre histoire a 616 telle dans le Grand- 
Orient jusqu’ft ces derniferes ann6es, que, en 1839, la commission de 
r6vision des statuts et rtglements g6n6raux de l’Ordre, confond la 
Grande-Loge de France, luttant contre le Grand-Orient en 1798, 
avec la Ma^onnerie Ecossaise. 


Digitized by Google 



— 255 — 

obtenue le 14 juin 1773, aux reunions de Phdiel du due 
de Luxembourg. 

Cette difficult^ applanie, rien ne s’opposa plus & la 
reunion des deux corps, comme l’avoue naivement Thory, 
l’adversaire constant du Grand-Orient 

Le Frere RoSttiers assembla ce corps les 23 avril et 
23 mai 1799 ; il lui fit part de ses projets, et m&me des 
premiers succ&s qu’il avail obtenus. Le Grand-Orient 
nomma trois commissaires pour la redaction definitive 
du traite : les Fr&res de Montaleau, Grand-Venerable, 
Angebault, Grand-Orateur; et Bernault, Grand-Expert. 

La Grande-Loge en nomma quatre de son c6t£ : les 
Fr&res Darmancourt, Conard, Duvillard etHoussement, 
afin de recevoir les propositions preiiminaires, parce 
qu’elle a chercht de tout temps d resserrer le lien qui 
doit unir tons les Masons. Sa deliberation est tout en- 
tire sur ce ton ; e’est elle qui est le primitif grand- 
orient ; e’est k elle que l 9 Orient ou V Association repre- 
sentee par le Frere Montaleau va se reunir, etc. 

II est vrai que, quand la reunion estoperee, les choses 
changent un peu d’aspect; et que le proc6s-verbal de la 
Fete qui cimenta la fusion des deux corps, est intitule : 
Planches, etc., h l’occasion de la reunion, au Grand- 
Orient de France , de V Orient dit de Clermont , ou de 
l 9 Arcade de la Pellelerie (Paris, Desvoeux, an 8 de la 
Republique, in-8°). 

Le concordat fut redige d’une maniere plus conve- 
nable et sur un pied d’egalite parfaite entre les deux 
parties contractantes, qui y re$oivent toutes deux le 
titre de Grand-Orient de France. En voici les principales 
dispositions : 
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L’inamovibilitS est abolie (art. 1 .) 

Les deux Associations, r£unies h perpetuity, tiendront 
leurs stances dans le local situ£ rue du Yieux-Colombier 
[Local du Grand-Orient] {art. 4). 

Leurs archives y seront r£unies (art. 5). 

Les Constitutions portant le caractfere d’inamovibility 
seront rapport£es, ou visSes au d£sirde l’art. l er . 

Les Constitutions qui ne porteront pas le caract&re de 
l’inamovibility, seront simpleraent vis£es (art. 7). 

(Comme il ne s’agit ici que des Constitutions emanees 
de l’ancienne Grande-Loge, on voit combien cette con- 
dition du rapport et du visa des litres octroySs par elle, 
indique la position inf£rieure qu’elle est obligee d’ac- 
cepter en se r&unissanl au Grand-Orient). 

Les Officiers de Fancienne Grande-Loge pourront 4tre 
adjoinls jusqu’aux nouvelies elections, aux places de 
Secretaire-G6n6ral, Hospitalier-G6n6ral, ete. (art. 8). 

Les Macons porteurs de dipldmes de Tun ou de l’autre 
corps seront admis indistinctement dans les Loges res- 
pectives (art. 9). 

Le 22 juin 1799, l’ancienne Grande-Loge, dite le 
Grand-Orient de Clermont sur le procfes-verbal de la 
stance, se pr6senla tout enti&re dans le local oil le 
Crand-Orient ytait rtuni. Elle y fut recue sous la vodte 
d’acier, maillets battants. Le Frfcre Rofcitiers de Mon- 
taleau lui fit I’accueil le plus fraternel, disant quit n’avait 
pas assez d’ expressions pour Umoigner d ces Frdres tons 
les sentiments que leur entree fail naitre dans son dme . 

« Le R.\ F.*. Darmancourt, president de l’Orient de 
Clermont, se fait entendre et d^veloppe son coeur de ma- 
nure & ne point laisser douter combien, du cdt£ de 
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son association , la satisfaction 6lait 4gale et r£ci- 
proque. » 

Le Frere Duvillard, orateur du m£me corps, pronon^a 
un discours dans lequel il se plut k reconnaitre que 
cette reunion 6tait due en partie au sage choix que le 
Grand-Orient avait su faire de ses commissaires, k leur 
esprit de paix el de conciliation, k leur caractfere exempt 
d’orgueil, de superstition et d’ambilion. 

Le debut de la Circulaire que publia le Grand-Orient 
a l’occasion de cet heureux ev6nement, merite d’etre 
cite, comme Fexpression de principes que la Magonnerie 
a trop souvent negliges depuis cette 6poque : 

cc Depuis plus de trente ans, il existait a FOrient de 
Paris deux Grands-Orients, qui, tous deux, creaient en 
France des Loges sous des litres distinctifs, etguidaient 
leurs travaux. 

« Ces deux Grands-Orients, pretendaient k la supr6- 
matie; les Masons de Fun n’etaient pas admis dans 
l’autre. L’entree du Temple, au lieu jFGtre celle de la 
concorde, devenait celle de la discorde. 

» Les FF. invoquaient en vain les principes innes 
de la Maconnerie, que lout M. est M. partoul . 

» Le profane, re$u M. dans une L. se disant regultere, 
etait fort etonne, en se presentant au porche du Temple 
d’une autre L., d’etre regarde comme M. irr^gulier ; il 
ne lui etait pas permis de participer aux travaux de cet 
Atelier. 

» Cette exclusion injuste ralentissait son zele, et le 
portait m&me k abandonner notre art sublime. 

j> La discorde, cetle ennemie implacable, agitait ses 
serpents, secouait ses flambeaux sur nos teles. 

17 
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» Des genies bienfaisantsde ces deux GG.OO. se sont 
enfin armes contre elle, » etc., etc. 

En 1801, suivant un arr&te du Grand-Orient date du 
24 decembre, le Chapitre d’Arras de la Vallee de Paris 
fut annex6 au Grand-Chapilre-G6neral, et y prit rang 
avec tous les Chapitres particuliers qu’il avail constitues. 
Ce Chapitre avail ete fonde k Paris en 1780, comme 
suflragant du Chapitre d’Arras situe k l’Orient de ce 
nom, et qui se pretendait institue par Charles Stuart 
en 1745 (voir p. 74). 

II reconnaissait avant 1799 l’autorite de l’ancienne 
Grande-Loge de France ; la reunion de cette derniere 
au Grand-Orient amena comme consequence naturelle 
celle de ce Chapitre. 


III. 

Les preoccupations intelligentes du Frere Roettiers 
de Montaleau furejit bientot sollicitees vers un autre 
danger qui ne tarda pas a menacer la suprematie du 
Grand-Orient. 

En eflet, la Maconnerie des Hauls Grades n’avait pas 
ete ralliee tout entiere par la Reforme du Rite Fran- 
cais en 1786. 

La m£me annee, la Grande-Loge d’Herodom de Kil- 
vining (Ecosse) avail cree a Rouen une Grande-Loge 
et un Grand-Chapitre de ce Rite, souch^s sur la Loge 
de V Ardenle-Amitit, et dont le Tr6s Sage, le Frere Ma- 
theus, negociant rouennais, avail le titre de Grand- 
Maitre provincial, avec le droit de constituer d’autrcs 
Chapitres en France. En 1786, la Grande-Loge d’Hd- 
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rodom avait encore accorde des Lettres capitulaires au 
Frere Chabouill6 pour fonder a Paris le Cbapitre du 
Choix (1). 

La Loge Saint-Lazare du Contrat Social , M£re-Loge 
Ecossaise du Rite Philosophique, s’etait eteinte en le- 
guant tous ses droits h celle de Saint- Alexandre d*E- 
eosse , la plus ancienne du m&me Rite apr&s la Loge du 
Contrat Social . Cette Loge repril les travaux du Rite 
Ecossais Philosophique le 24 juin 1801 (2). 

Les Direcloires Ecossais avec lesquels le Grand- 
Orient avait fait alliance en 1776 (Voir chap. X, 
p. 216), avaient, aux termes de leur traits, continue de 
constituer en France des Loges et des Chapitres de 

(1) Le Grand-Orient refusa de reconnoitre & la Grande-Loge d’H6- 
rodom le droit de constituer des Loges provinciales et des Chapitres 
en France, et dgclara rayer de sa correspondance la Loge de VAr • 
ilcnte-Amitie , si celle-ci continuait ft donner asile ft un ChapitreirrA- 
gulierement constituft par une puissance Gtrangftre. 

(2) D’aprfcs Clavel ( Histoire pitturesque , etc., p. 64), le Rite pro- 
fess^ par elle secomposait,en dehors des trois grades symboliques, de 
13 degrgs: 1, 2, 3. Chevalier de l’Aigle blanc et noir ou R.\ f, divisd 
en trois parties; 4.^ Chevalier du Soleil; 5. Chevalier du Phgnix; 6. 
Sublime Philosophe ; 7. Chevalier de l’lris ; 8. Vrai Mu$on ; 9. 
Chevalier des Argonautes; 10. Chevalier de la Toison-d’Or; 11. 
Grand-Inspecteur Parfait iniliA; 12. Grand-Inspecteur Grand-Ecos- 
sais; 13. Sublime Maitre de TAnneau luraineux ; les trois derniers 
grades n’en formant A proprement dire qu’un seul, divisA en trois 
classes. 

Cette nomenclature est tout A fait erronAe ; elle se rapprocherait 
plutdt du Rite herm&ique de Montpellier. Le Rite Ecossais Philoso- 
phique n’a que 7 degrgs, dont le dernier est celui de Grand-Ius- 
pecteur Commandeur. 
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leur riegfme, qui n’avaient jamais ea avec lie Grand- 
Orient qwe des rapports fraternels d’aflifiation, restant 
k peu pr&s en dehors de sa juridiction. 

Au moment ou reprirent les travaux magonniques, 
toules ces associations se r^veillerent aussi, el ne vou- 
lnrent pas snbir la centralisation absorbante qui formait 
lo fond do la politique du Grand-Orient. Elies se fairent 
pen a pen On rapport, s’alliant ou se fusionnant pour 
concerter leur resistance, en m6me temps que, a defaut 
do local' pour se rOunir, elles cherchaient litteralement& 
faire invasion darts les Loges de Tobediertce du Grand- 
Orient. Gelui-ci fut oblige de prendre, le 12 novembre 
1802, un arrOte qui declarait irreguliers et bannissail 
de sa correspondance les Ateliers qui donneraient asile 
aux Loges professant des Rites etrangers k ceux re- 
connus par lui, ou qui auraient des relations avec elles. 

En 1803, il se vit force de radier du tableau des Ate-r 
liers rOguliers la Loge de la Reunion des Elrangers , k 
Paris, qui s’etait fait constituer au Rite Ecossais par la 
Loge-MOre de Marseille ; et cette Loge ne fut rOintegree 
qU’apres le Concordat conclu en 1801. 


IV. 

Malgre tous ces efforts, les Macons Ecossais se pro- 
curerent, en 1803, un local dans un sous-sol du bou- 
levard Poissonniere, et y installment une Loge qui servit 
de point de ralliement pour 1’attaque qu’ils m&litaient 
centre le Grand-Orient. 

Le hasard leur amena un auxiliaire inattendh. Le 
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FrereDeGrasse-Tilly, ills de l’amifal de Grasse, c41ebre 
par sa resistance Jjeroique dans la defaite de la flotte 
franpaiseau combat des Saintes, en 1782, avail v4cu 
iongiemps dans TAmerique du Nord, et y avail repu les 
plus hauls degres maponniques pratiques dans ce pays. 
II avail habits Saini-Domingue, ei comptait y retourner 
installer la Maponnerie des Hauls Grades, quand la 
pcrte definitive de cette colonie franpaise changea ses 
projets. 

La paix d*A miens, le concordat, etia pacification de la Ven- 
dee le decid£rent a rentrer en France, aiusi que beaucoup 
d’ancieps emigres. II reprit les travaux maponniques en 
1804, dans une de ces Loges Ecossaises, ou il exhiba un 
dipldme de 33 e degre, delivre par un Supr^me-Conseil 
siegeant k Charleston (Caroline du Sud). II 4tait accom- 
pagne de plusieursautresMapons, qui avaient SgaJement 
repu des degr6s superieurs k Kingston (Caroline du Nord) 
etdans d’autres Orients americains. Le comte de Grasse- 
Tilly avait oblenu du Supr^me-Conseil de Charleston, 
des lettres patenles de Grand-Commandeur ad vitam 
pour les lies Franpaises de l’Am6rique. II se pretendait 
autorise en outre, par les prerogatives de son grade, a 
inspecter la Francmaponnerie ancienne et moderne, et 
a crder des Loges et Chapitres sur les deux hemispheres. 
Les nouveaux arrivants, par surcroit de precaution, 
apportafent avec eux des Chartes constitutionnelles en 
blancs-seings, sur lesquelles ils inscrivirent les 110 ms 
des Loges qui accueillirent leur nouveau Rite (Thory, 
ffistoire de la fond, etc., p. 142). 

Le comte de Grasse ere* de son cdte des Macons du 
33 e degre, et en forma un Supreme-Conseil du Rite 
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Ecossais ancien et accepts ; c’est sous ce nom qu’il 
designa sa Magonnerie am6ricaine ; et pour la rattacher 
k l’Europe, il pr^tendit qu’elle etait le r^sultat d’un 
remaniement de I’ancien Ecossisme, op6re en 1786, a 
Berlin, par le roi Frederic II. Nous consacrerons le cha. 
pitre suivant a 6claircir cette singuliere histoire ; nous 
nous bornerons a constater ici que, par int6r£t d’un 
cote, par negligence et ignorance de l’autre, la fable fut 
acceplee longtemps comme une verite, tant de la part 
des Masons Ecossais que de celle du Grand-Orient. 

A 1’exception du Rite Ecossais Philosophique, qui eut 
le bon sens de persister dans sa Maconnerie, tout en 
conservant son hostility centre le Grand-Orient, toutes 
les Loges Ecossaises de la capitale, et m&me les Cha- 
pitres du Rite d’Herodom de Kilwining, se rallterent k la 
Maponnerie du Supr&ne-Conseil, et formerent la 
Grande-Loge gtnirale du Rite ancien et accepte y en 
France , qu’elles proclamerent au milieu d’une nom- 
breuse Assemblee, tenue le 22 octobre 1804 dans le 
Temple de la Mere-Loge du Rite Philosophique. 

Cette Grande-Loge nomma dans la meme tenue le 
prince Louis-Napol6on son Grand-Maitre, sans meme 
s’assurer du consentemeut de ce personnage in- 
fluent; elle choisit 6galement des Ofliciers d’honneur 
parmi les dignitaires de l’Empire; et le 1 or npvembre 
1804, elle repandit dans tout le monde maconnique une 
Circulaire qui devoilait tous ses plans : 

« Un nouveau jour reluit pour la Maponnerie Ecossaise en 
France, depuis trop longtemps persecuted Ses malheurs ont 
fixe les regards des MM.*, les plus ^claires et les plus pro- 
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fonds ; ils ont deploye la bann&re do I’Ecossisme, sous la- 
queJJe se sont empresses do se ranger les plus anciens VV.\ 
et les plus illuslres personnnges attaches, par lours qualites 
civiles et militaires. a ce qui conslilue le Trdne de i’Empire 
fran^ais.. , etc. 

«D£vouee au Trone imperial, la G.\ L.\ Generate Ecos- 
saise de France a nomme pour Serfriissime G.\ M.\ son 
Altesse Imp^riale le Prince Louis, G.\ Connetable de l’Em- 
pire. Ce voeu lui a £te transmis; il l’a accueilli avec bienveil- 
lance. Son acceptation, en ajoutantd notre anciennesplendeur, 
nous assure a jamais la protection speciale du Chef supreme 
de 1’Empire..., etc. 

o Bien eloignee de porter ana theme d tous les MM.' . etran- 
gers au Rite Ecossais , la G.\ L.\ Generate Ecossaise de 
France les recevra dans son sein t et s’empressera d’ouvrir 
sa correspond a nee avec tous les Ch.\, les LL.\ regulieres 
de France , et tous les G.\ 0.\ etrangers , etc. 

« En consequence , la 6V. L.\ generate vous invite a 
prendre au plus tdt les mesures convenables pour la no- 
mination de vos Deputes , a fin que vous puissiez participer 
aux travaux imporfants de la premiere communication de 
quartier . , q i aura lieu le jour de la Saint- Jean d'hiver , 
principale fete de VOrdre . » 

Le secret de cette levee de boucliers de l’Ecossismc 
avait ete si bien garde, que le Grand-Orient n’en cut 
connaissance que par l’envoi de cette Circulaire a tous 
ses Officiers. 


V. 

Avant de raconter comment la sagesse de Roettiers 
de Montaleau conjura ce danger, nous croyons devoir, 
en presence de cette invasion nouyelle d’une Magon- 
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nerie plus riche en Hauts Grades que toutes celles 
connues jusqu’alors en France, r^sumer Topinion des 
auteurs les plus accr^dites sur la portee des Hauts 
Grades en general, et de I’ficossisme en particulier. 
Nous dirons ensuite ce que c’etail veritablement que ce 
Rite Ecossais ancien et accepte, si pompeusement an- 
nonce sous le patronage de la m6moire illustre du Grand 
Frederic. 

Opinion du baron deTschoudy, en 1766 (1) : 

«r C’est & I’ambition, & ce vice cruel, l’arme du fort, 1’op- 
presseur du faible, qu’il faut allribuer sans balancer tous les 
exc£s qui se commettent journellement dans le grand tout de 
la society generate, les desordres des societes particulteres, 
et nomm^ment Tabus qui s’est glissy dans la Ma^onnerie par 
la multiplicity des grades, dont Tinvention nioderne esl Teffel 
de la pretention et de Tenvie de dominer... 

« D’oCi nous vient ceite marchandise, et par quelle fatalile 
tine aussi mauvaise drogue a-t-elle acquis un si prodigieux 
debit?... 


(1) Le baron deTschoudy, conseiller au Parlcment de Metz, fut suc- 
cessivement secretaire de TAcadytnie de Moscou, et gouverneur des 
pages de Tlmpyratrice Elisabeth de Russie. Rentrt* en Frapce en 
1766, il ne s’occupa plus que de Ma^onnerie, et publia VEtoile 
Flamboyanle, ou le traile des Francs -Masons consideres sous tous 
les aspects , ouvrage sou vent rgimprimg. C’est un tableau Ir&s com- 
plet, et souvent une satire trfcs inordante de la Ma9onncrie de cette 
epoque. — II avait fond6 le Conseil des Chevaliers d’Orieut, pour le- 
quel il composa plusieurs grades, entre autres cclui du Grand Ecos- 
sais de Saint-Andrg d’Ecosse , qui fait aujourd'hui partie de la 
nomenclature du Rite Ecossais ancien et accepty, dont il forme le 
vingt-neuvieme degr£. 
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« Nous vous marierons avec la basse avarice, direnl les 
enthousiasies, et vous enfanterez les grades. Couclie ridicule 
qui ressemble k celle de la montagne, mais doot les avortoos 
acquterent malheureusement des forces presque en venant an 
rnonde ! L’apdtre des vanilds et de Joules les marques osleu- 
sives du pouvoir arbilraire, faux ou fondd, trouve bientol des 
partisans, un litre, une broderie, une aulne de cordon ; il d#~ 
"core et transporte les nouveaux illumines. On y attache des 
honneurs dont le ceremonial ridicule rdpond k la chjjn&re des 
pretentions. Les simples soot surpris ; les honngles gens soot 
deconcertes; les sages muets, et la foule en trainee. Le tor- 
rent se grossit de tout ce qull rencontre; Tinondation csi g£- 
n£rale... 

« Dej& cependant mon esprit, difficile sur les choses neuves, 
repugnait & une foule de minulies, de pratiques d^cousues, 
de lois sans application, de fails conlrouves, dementis par les 
historiens sacr^s et profanes. Je ne pouvais me faire k celle 
multitude de grades, varies par des couleurs, sans analogic, 
faux dans leurs rapports, dangereux dans leurs consequences, 
contraires aux saints et premiers engagements, etrangers au 
but, et qui ne servent lout au plus qu’& nourrir le fanatisroe, 
enorgueillir les ambitieux, epuiser la bourse des prostyles, 
enrichir le traiteur et le drier ( L'Etoile Flamboyante , se- 
conde partie : Des Grades . — L'absurdite de quelques-uns. 
— L'inutilite de presque tous). » 

Opinion de La ChaussSe, en 1773 (1) : 

< C’est ainsi que s’est opdr£e cette union fameuse, dont 
reflet doit infailliblement transporter au Conseil du F. Pjrlet 
(le Souverain Conseil des Empereurs d’Orient et d’Occident) 

(I) On tronvera dans les Chapitres V et VI de cet outrage des 
details snfiisants sur le rdle jou6 par De La Chanssde dan la Grande- 
Loge et le Grand -Orient. 
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loute Pautoritd qu’avait la G. L. sur les Masons de Paris 
et des Provinces, ou an^anlir cetle nutorite par le refus, peut- 
dtre legitime, que feront les Loges des Provinces de continuer 
k un tribunal qu’elles ne reconnaissent pas, une obeissance 
qu’elles n’avaient promise qu'au corps compost des society 
particulteres , aux seuls Maitres de L. consideres comme 
tels, et non comme revdtus de grades superieurs; grades sur 
le nombre et la preeminence desquels jamais lous les Masons 
ne seront d ’accord, parce que la plupart de ces grades , 
mtme des plus accrediles, n'est que la production in forme 
de cerveaux echauffes par I’enthousiasme , VinterU ou le 
bel esprit , sans aucune analogic au fond de nos my stores 
(De La Chaussde, Mem. Justify p. *17.)- » 

Extraits de la Circulaire du Grand-Orient, du 3 oc- 
tobre 1777 (1): 

« dpprendre , travailler , instruire 1 sont les t'rois periodes 
de Pouvrier. Ce sont aussi les trois seuls grades qu’aient 
connus les Masons. L’heurense simplicity de leurs moeurs ne 
leur permettait pas d’ambitionner quelque titre au-dessus de 
celui de Maitre. Le temps leur procura cependant de nouvelles 
lumieres ; ils sentirent qu’il pouvait y avoir, meme dans le 
premier rang, des homines superieurs aux autres; ils crurent 
devoir les en separer et leur donner un titre distingue. 

« De \k Vorigine des hauts grades , imagines uniquement 
pour recompenser le m£rite. Aussi ne les donnait-on qu’avec 
la plus grande reserve el surtout k la verlu la plus epurde... 

(l) Cette Circulaire est imprim£e dans le II* vol. de YElat du 
Grand-Orient de France pour 5777, II* partie, p. 5 £ 16. Le 
JI® volume de PEtat de 5777 dl&nt devenu introuvable, cette Cir- 
culaire importante est 5 peu pres inconnue. Nous en devons la com- 
munication k Pobligeance du Frfcre Rebold ; et nous Pen remercions 
de nouveau. 


Digitized by Google 



— 267 — 

* Cependant quelques vrais Macons ecartes du centre 
unique par les orages, g&nissaient de se voir confondus dans 
cette foule ignominieuse, et crurent que le seul moyen d’d- 
loigner des hommes indignes du nora de leurs Fr6res, elait 
de cr^er encore quelques grades superieurs, qui pussent ser- 
vir k reconnaitre le veritable Macon. Its eurent bienldt des 
imitateurs, que 1'inleret rendit encore bien plus ing^nieux. 
Enfin les maiheurs rebels confondirent tout, et la Macon- 
nerie se trouva surcharge d’un nombre infini de grades , dont 
la plus grande partie merile d’etre d^savou^e et de rester dans 
l’oubli dont eile n’aurail pas dCl sortir. 

« Vous ne pouvez vous cacher, TT.\ CC/. FF/., combicn 
est contraire au veritable esprit de notre Ordre cette multi- 
plicite de Grades , dont la forme varie k I’infmi , qui tous se 
contrarient muluellement, et dont le but echappe continuelle- 
ment ft la penetration du Macon le plus edaire. Vous ne pou- 
vez ignorer les abus qui ont results de la facility avec laquelle 
ces grades ont ete donnas. Des hommes indignes du nom de 
Macons, apres avoir obtenu clandestinement les hauls grades, 
se sont arroge non seulement le pouvoir de les conferer, mais 
se sont encore allribue le droit de faire des Macons, en vertu 
d’un privilege que I’ordre n’a jamais ratifie... 

« Pour nous convaincre, TT/. CC.\ FF/., de 1’inutilite 
d’un grand nombre de grades , el des abus qu’enlrainent leurs 
diverses pretentions, jetons un instant un coup d’oeil sur les 
vrais principes de la Maconnerie, et penetrons-nous de les- 
prit qui les a dictes ! 

« Notre Ordre ne promet point k ses membres des dignites 
pompeuses ; il ne leur offre point les moyens d'augmenter 
leurs richesses; il leur prescrit au contraire de se depouiller 
de tout inter£t particulier , pour ne s’occuper que du bien ge- 
neral... 

« C’est dans cette vue que nos Conimissaires charges dp 
rediger les grades croient qu’il est de leur devoir de suppri- 
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nier lan.l <le pretend us grades, enl'ants <de limagination, de se 
Corner k un nombre maconnique, et d’en faire surlout la re- 
compense des vertus, des connaissances et des talents. Ce 
travail a jusqu’& ce jour occupy nos Commissaires el lee oc- 
cupe encore. Nous croyons cependant devoir vous faire part 
de leurs intentions, pour vous detpander vos avis et vous prior 
do nous les communiques 

« Jusqu’4 present, nous n'avons reconnu, el nous ne recon- 
paissons encore que les trois premiers grades . Nous vous 
jnvitons k n’en point reconnaitre d’auires : mais nous ne prd- 
tendons pas vous en faire une loi, ni porter atleinle aux pre- 
tentions des hauts grades, auxquels vous pourrez rend re ou ne 
pas rendre de§ honneurs, jusqu’S ce que l’Ordre se soit pro- 
nonc^... » 

Opinion de Beyerlt, en 4784 : 

« Le second principe qui sert de base k cel ouvrage, e’est 
que le germe de toutes les connaissances maconniques est 
renfermt dans les trois premiers grades; ainsi cette multi- 
plicity de grades qui ont tie enfantts par la cupidity, le char- 
latanisme et l’extravagance, doivent tire k jamais exclus du 
rtgime maconnique; et si I’on se permet d’en conserver les 
documents, ce ne doit tire que pour servir k I histoire des 
extravagances maconniques; ils doivent en constquence tire 
renfermts dans un lieu dont le Macon peu instruit n’approche 
pas(t). » 

(1) Essais sur la Franc he- Macormerie, ou du but csscntiel et fon- 
damental de la Franche-Ma^onnerie , etc. Latomopolis (Nancy, 1784, 
2 voU in-8°). — Beyerte, conseiller au Parlement de Nancy, run 
des chefs du Regime de la Stride-Observance, oil il portait le ca- 
racteristique de Eques a Flore ; membre du conseil des Philaldhes, 
et Tun des secretaires du Convent des Philaldtfoes, ou Convent de 
Paris, en 1785; auteur d’ujie histotra critique du Convent de WM- 
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Opinion d6 Thory, en 1812 (1) : 

a II est certain que (’invention des hauls grades a fait )e 
plus grand tort k l’inslitution, en ddnaturant son objet et en 
I’affublant de litres pompeux et de cordons qui ne lui appar- 
tiennent pas. On conviendra que jamais elle ir’etit M proscrite 
dans une parlie de l’Allemagne, si les dissensions occasion- 
nees par la Stride-Observance , les pr&enlions des soi-disa)u 
saccesseurs des Frfcres de la Rose-Croix, et surtout l’invenlion 
de riUuminattsme qu’on introduisit dans quelques Loges, 
n’eussent rendu 1’association suspecte aux gouvernemenls. 

« Plusieurs Grandes-Loges du nord de I’Europe ont renoncd 
k ces speculations. Quelques-unes ont rejet£ tous les grades 
au-dessus de celui de Maitre, sans exception ; d’autres n’en 
ont admis qu’un petit nombre dont le but moral tend au per- 
fectionnement de l’homme : plusieurs socides maconniques 
en ont encore conserve un tr6s grand nombre qui, peut-dre, 
ne sont pas sans inl^rd par leur ordonnance et racial qui les 
environne; mais on doit espder qu’en r&ultat, les gens sages 
renonceront k eette manie des hauls grades, qui sont au 
moius superflus dans un stecle oil Ton rejelte, com me des 
charlatans, tous les docteurs en magie, necromancie, eabale, 
alcbimie, etc. (Thory, Act. Latom. y T. I, p. 316). 

Opinion de Chemin-Dupontes, en 1823 (2) : 

« ... Radis indigesta que Tholes ... , 

« Nec beiie junclarum discordia semina rerum. 

Ovide. 

hemsbad : De Conventu generali Latomorum apud aquas Wilktl- 
minas ; traducteur de Touvrage de rAllemand Nicola!, surlesT^m- 
pKers. C’Gtait l’un des Masons les plus Audits de la brillante pl£!ade 
des Philalfcthes. 

(1) Voir «ur Thory la note de la p. 228, de cet ouvrage. 

(2) Chemin-Dupontes, auteur de V Encyclopedic Ma^onnique , 


Digitized by Google 



— 270 — 


« Qui ctebrouillera ce chaos informe, appole i’Ecossisme?... 
Si jamais les dements ont confondus, le G.\-Architecte 
a pu, d’une seule parole, ou plul6t par un seul acte de sa vo- 
lont£, assigner & ehacun la place quit devait occuper dans le 
systeme general : Fiat lux. Ces dements 6taientbons; l’ordre 
seul manquait. lei, avec une intelligence et des moyens infi- 
niment born^s, nous avons & faire plus que la sagesse eler- 
nelle qui a mis les mondes en harmonie. II faudrait pour sa- 
lisfaire la confederation et toutl’ordre ma$onn.\ creer un bon 
systeme avec des dementi h£lerog6nes, essenliellement dis- 
cordants, informes productions de stecles divers, de vues op- 
poses, de principes excellent, et d’autres que rdprouvent la 
morale, le bon sens et la raison du siede. 

« Tel est l’Ecossisme, qui a denature la bonne et veritable 
xMaconnerie. 

« Si nous considerons la marche de l’esprit humain dans 
les sciences, dans les institutions , et meme dans les usages, 
nous voyons que presque tout se perfectionne en se simpli- 
liant. La Maconn/. a marche en sens inverse de ce qui se 
passe dans l’ordre social. Au lieu de s’ameiiorer, comme lout 
le reste, elle a degenere de sa simplicity primitive; elle a re- 


collaborateur de Yllermfoy etait Grand-Inspecteur General du Rite 
Ecossais, Officier du Grand-Orient de France, Venerable de la 
Loge des Sept Ecossais Rdunis. C’est un des ecrivains magonniques 
les plus estiroes. II fut charge cn 1828, par la Confederation des 
Hauts Grades, d’etudier une r6forme de la Ma^onnerie superieure. 
Mais, aprts avoir pris connaissance de ce Mgmoire, la Confedera- 
tion, peu flattee de ses appreciations, fit tous ses efforts pour le 
supprimer. L’auteur y avait consenti, moyennant . une iudemnite 
pour les frais depression dejh fails; I’indemnite ne fut pas payee; 
il recouvra uinsi tous ses droits de publication, et cetle circonstance 
nous a valu une des meillcures et des plus cousciencieuses etudes 
qui aient 616 ec rites sur le Rite Ecossais. 
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lrograd£ vers le systfme de la sottise et de I ignorance, qui 
ne pouvant faire une belle machine, la font tr£s compliqu£e. 
Combien elle est chang^e depuis moins d’un demi-stecle 1 Le 
mal vient de plus loin sans doute. Mais il n’y a pas encore 
cinquante ans que presque toutes les Loges avaient r£sistd k 
la seduction des hocbels, des joujoux des grades, donl un 
grand nombre, sous la vaine apparence des plus imposants 
my stores, sont absurdes ou odieux (Memoire stir VEcossisme , 
p. 313 et 314). » 

Opinion de Bfeuchet, en 1829 (1) : 

a Le champ de la morale est vaste, mais il a des limites : 
la Franc-Maconnerie a &e cr££e pour 1’enseignement popu- 
laire, el&nentaire, mutuel de la morale ; lout ce qui a rapport 
k la morale est renferm£ dans les trois grades symboliques, 
soil fran<?ais, soil ecossais. Pourquoi done alors des grades 
nouveaux? Si un grade elait k inventer, ce serait pour de- 
montrer le ridicule et la puerility des vanites si largement ex- 
ploiters dans les hauls grades; pour donner des lemons de 
modestie et de raison a ces princes et souverains in partibus, 
qui viennent fastueusement etaler dans nos assemblers leurs 
litres el leurs cordons, plus souvent dus k leur bourse et k la 
complaisance de leurs amis, qu’i leur merite ou k leurs vertus. 
Car les hommes inslruits et vraiment digues du nom de Francs- 
Macons, redoulenl plus qu’ils ne desirent les distinctions 
parmi ieurs freres, et lorsqu’ils consentent k s’affubler de 
brillants hochets, e’est par une condescend ance trop facile 

(1) Bdsuchet, docteur en medecine, collaborateur de VEncyclo- 
pedie modeme , auteur du Precis historique de VOrdre de la Franc - 
Mafonnerie en France , 6tait president du Conseil des Kadoschs des 
Sept Ecossais Reunis , Oflicier du Grand-Orient, me mb re du Grand 
College des Rites du Grand-Orient, Tun des commissaircs il la re- 
daction des statuts genCraux de 4826. 
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pour des faiblesses qu'ils n’oscnt encore bldmer ouvertement. 
II esl certain que par leur pompe exlravagante, ces superbes 
decorations dSconsidfcrent et ddnaturent la plus simple et la 
plus admirable des institutions ( Precis Hist or. de la Franc - 
Maconnerie , T. I, p. 94, 95. Voir encore sur le m£me sujet, 

p. 80). » 

Opinion de R6ghellini de Schio, en 1829 (1) : 

« Nous lerminerons ce cbapitre en faisant remarquer que 
tons les auteurs am&icaing qui ont 6crit sur la Maponnerie, 
apr£s avoir public, examine et critique les nombreux cabiers 
et rituels qui coordonnent tfntre eux plusieurs centaines de 
degrds maconn.*., sont tombds enfin d*accord que les trois 
premiers grades seulement sont gen^raux, universels, et com- 
muns a tous les Mbcons de la terre; qu’eux seuls peuvent 
servir de signe de ralliement, et que tous les au'tres, sans ex- 
ceptions, otit et6 enfantes par diverses associations ou reli- 
gieuses, ou philosophfques, par des motifs ou des specula- 
tions diverses, a des epoques modemes, et chez diffgrents 
peoples. » 

Opinion de Bazot, en 1830 (2) : 

a line maladie £pid£mique porte ses ravages jusque dans 
les rangs des Macons les plus judicieux : c’est cede des hauls 

(1) Regheilini de Schio ne nous est connu que par ses 6crifs ma- 
Conniques. Son principal ouvrage est intitule : La Maconnerie con - 
siderie comme le resullat des religions Egyptienne , Juive et Chre- 
tienne, 3 vol. in-8°, Bruxelles, 1829. Gn mettant de cdt£ le point 
de ?ue plus original que vrai auquel l 'auteur s'est place, on trouve 
dans ce livre de grandes connaissances sur Thistoire g£iterale dc 
noire Ordre, el beaucoup de renseiguements prtoieux sur la Ma- 
Counerie des diffgrentes contr6es de TBurope el de PAm^rique. 

(2 ) Bazot, litterateur, sccr£laire-g6n£ral de society royalc acadd- 
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grades. Elle a le plus d’accfcs sur la classe roturifcre, et donne 
k ceux qui en sont atteints d’dtranges vertiges. 

« Lorsque la Maconnerie se pr£senta en France, elle &ait 
bien elle-mSme : simple, belle, majestueuse par le seul fait de 
sa simplicity. 

« Elle a longtemps repousse ces vains hochets de la vanity 
subalterne, ces noms pompeux, ces chevaleries, ces princi- 
paul^s, ces souveraineles, et ces insignes de toules couleurs, 
rubans, croix, plaques, couronnes, etc., copies ou imit£s 
d’une feodalite qu'on admirait k une epoque oti I on croyait k 
la magie, k la sorcellerie, aux talismans, aux puissances des 
madones de pierre, de bois et de plomb, aux miracles d’un 
Dieu toujours complaisant pour les fripons. toujours effrayant 
pour les imbeciles... 

« Cette pitoyable Maconnerie des hauls grades a enfant^ 
des sehismes qui d^solent depuis deux tiers de steele le ter- 
ritoire sacre de la Ma^onnerie. Ah! qu’elle-meme et ces fleaux 
retournent aux lieux dont ils sont partis ; et aprfcs, nous se- 
rons en paix ; nous serons r^ellement vrais et dignes Masons 
(Bazot, Code des Macons , p. 467 et 470). » 

Opinion de Des Etangs, en 1833 (1) : 

« Si la Magonnerie a de I’importance, c’est qu’elle est utile 
aux hommes; c’est qu’elle peut unir les peuples d’un bout de 


miquc des sciences, membre de l’Ath6n£e des Arts, directeur de 
la Biographic nouvelle des conlcmporains (par A. V. Arnault, Jay, 
Jouy, de Norvins, etc.), auteur du Manuel du Franc-Magon , de la 
Morale de la Franc -Mafonnerie, d’un Tuileur-Expert des 33 de - 
gres • II a 6t6 Officier du Grand-Orient, Grand-Inspecteur g£n6ra| 
33 e d«gre, membre du Grand College des Rites. 

(i) Des Etangs, hommedc lettres, Tune des gloires de la Macon- 
nc-rie frangaisc, ancien Y6n6rablc de la Logo des Trinosophes t de 

18 
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la terre k l’autre; c’est qu’elle peut en (oules choses fake le 
bien et corriger le mal. 

« Mais pour remplir ce but, il faul quelle soil bien ensei- 
gn£e el que ses livres d Initiation se montrenl d ’accord avec 
la purely el 1 Elevation de ses principes. 11 faul qu’ils soient 
con^us dans un tel ordre d’iddes que le Macon, k mesure qu it 
avance dans les grades, soil oblige d’avouer qu il avance aussi 
dans les connaissances morales, et qu’il comprend comment, 
par l’instruclion, la Maconn.*. peut falre tout le bien qu’elte 
pro met. Maintenant pourrail-on dire que les cahiers d’Initia-' 
turn , employes par les divers (jG.*. 00.\, renferment les 
conditions dont nous venons de par!er? Nous ne le croyons 
pas. Ces cahiers nous onl loujours paru au-dessous des ensei- 
gnements qu’on a droit d’attendre dune si noble institution, 
C’est un melange incoherent de toutes sortes de pratiques et de 
c^rdmonies, tirees des vieilles religions del Inde y de YEgypte , des 
livres juifs ou chretiens, qui, dans d’autres temps, pouvaient 
servir, peut-Stre, & la conservation de quelques Writes, mais qui 
sont loin de r^pondre aux besoins du siecle oil nous vivons. 
Quand tout marche en avant, on souffre de voir la Maconn. V 
rester seule en arri&ro. Nous ignorons qui a redig6 ces cahiers; 
mais quarante ann^es d’exp6rience nous ont prouv£ qu’ils ne 
laissaient dans l’esprit des Inities que des impressions fausses 
ou imparfailes. Nous avons entendu presque tous les Mac.*, 
sen plaindre, et nous les avons vus abandonner successive - 
ment une institution qui ne remplissail pas leur attenle... 


Paris, auteur du Veritable lien de$ peuples , ou la Franc- Mafonncrie 
rendu e d ses vrais principes , ouvrage dont on ne saurait trop re- 
commander la lecture, et surtout la mise en pratique. Le Grand- 
Orient lui accorda une m6daille d’honneur en 1839, lorsqu’il insti- 
tua ces recompenses maconniques; le Fr&re Berville prononga son 
ora i son fun£bre dans la Loge des Trinosophes f le 4 join 1847. 
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« Chaque pays a sa Ma$onn.\, ses pratiques, ses preten- 
tions, ses vanites!... Tout cela produit des discordances qui 
nuisent k Ford re. On oublie le point n£cessaire, qui esl la 
science et la vertu , la tolerance, le bon sens, Funion entre les 
peuples. Voil& le veritable but, et nous osons dire le salut des 
horomes. Le reste n’est que puerility ou tromperie. 

Opinion de Clavel, en 1840 (1) : 

v ... Vous aurez pu remarquer, mon fr£re, comment, k la 
faveur des hauls grades, le despotisme de quelques-uns, et 
m6me le despotisme d’un seul, a pu s’introduire dans le gou- 
vernement d'une soctetd qui a pour base Fegalitd fraternelle. 
Cette monstrueuse anomalie renferme en elle-mgme la con- 
damnation de tout syst£me des hauts grades, et sera une des 
plus puissantes considerations qui en am£neront le renverse- 
ment. Les bons esprits, mon fr£re, et, par bonheur, ils sont 
nombreux dans la Ma^onnerie, appellent de tous leurs voeux 
ce denouement ; car ce n’est qu’alors que notre association 
formera reellement une seule et m^me famille, et pourra con- 
courir plus efficacement qu'elle ne Fa fait jusqu’ici k Faccom- 
plissement du grand et noble objet de son institution (Clavel, 
Nistoire pittoresque de la Franc- Maconnerie, 3 e edition, 

p. 28). » 

« Les hauts grades pretendus ne sont que d’inutiles redu- 
plications de la mailrise, ou que des compositions dans les- 
quelles le ridicule le dispute k Fabsurde. Les doctrines les 
plus decriees en forment generalement la base ; on y enseigne, 
sous le voile d’indigestes allegories, la tbeosophie, la magie, 

(1) Clavel est Fauteur d’une Histoire pittoresque de la Franc- 
Magonnerie et des socidtds seerdtes anciennes et modemes , dont trois 
editions ont 6t6 6puis6es. Son livre est dans toutes les mains ; c’est 
Fun des plus exacts, sinon des pins profonds, qui ait £16 publi£ snr 
Phistoire g£n6rale de FOrdre ma^onnique. 
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Part de faire de Tor, en un mot toules les sciences occultes, 
et qui sont en effet si bien caches, que ceux-I& memes qui 
les professent, ne pourraienl les dftinir. Voil& pour les grades 
qu’on appelle pbilosophiques. Quant aux grades historiques, 
yous ne sauriez croire ce qu’ils renfermenl d’assertions fausses 
et contradicloires, et de bonteux anachronismes. Certes. s’ils 
relent quelque chose, c’est & coup stir /ignorance de leurs 
auteurs (Clavel, p. 60). » 

Opinion de Ragon, en 1841 (1) : 

« Leur origine, pour la plupart d’entre eux, est, maconni- 
quement parlant, injustifiable, puisqu’elle devoile un inl^ret 
personnel, ou celui d’une secte. d une coterie, d un parti, et 
souvent un but de speculation bas£ sur la faiblesse des Ma- 
cons... 

« [/existence de tout rile sup&ieur aux trois <legr£s est 
due & une longue tolerance, qui ferine les yeux sur une usur- 
pation constamment envabissanle, el dont il faut aujourd’bui, 
et pour /avenir, subir une partie du joug... 

« Ce sont les hauls grades qui, dans les derniers temps, 
ont attire sur la Maconnerie /eveil et quelquefois les perse- 
cutions de /autorile, et la baine des ecrivains profanes... 

«... Nous ne trouvons que le regime du Grand-Orient de 
France qui presente un systeme simple, rationnel et suivi, 
ainsi que le prouve /interpretation des sept grades, au-del& 
desquels il n’y a plus d’interpr&ation maconnique possible, 

(1) Ragon, qui vient de mourir octogcnaire, etait Tun des plus 
savants Masons de notre 6poque. Son Cours inlerpretatif des Ini- 
tiations antiennes et modernes est un des meilleurs ouvrages que 
Ton puisse consuller. — Il 6iait rev£tu de tous les grades de I’Ecos- 
sisme, des 90 degr£s du Rite de Misraim, des dignitgs des Tern- 
pliers modernes. II fut venerable de la c£lebre Loge des Trinoso - 
phes, de Paris. 
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a moins de se ropier (Ragon, Cours tnterpr . des Initial . 
cr/ic. etmod., p. 39, 41, 43, 45). » 

Opinion du F.*. Boubee, en 1854 (1) : 

« C’est sur cette fausse id£e que Ramsay ytablit une nou- 
velle Ma$onnerie, el qu’il rempla$a lequerre et le flambeau 
symboliques par le poignard et la torehe des Kadoschs... 

a Ces grades ytaient d’auiant plus recherch^s que chacun 
d’eux offrait aux amateurs un tableau, un cordon ou un bijou 
nouveau, flaltant d’aulant plus leur vanity qu’ils se croyaient 
au-dessus des Apprenlis el des Maitres, et queceux qui, ainsi 
chamarres, allaient visiter les modestes ateliers symboliques, 
se faisaient recevoir avec les honneurs qui leur etaient dus . 
C’&ait ddja, comme on le voit, saper par ses fondements le 
premier principe de linstitution, en detruisant l^galite parmi 
ses membres ; entail r&ablir I’aristocralie au sein de legality... 

« Les degres de I’^chelle de l'Ecossisme peuvenl-ils Clever 
fbomme & la perfectibility morale? 

« Eh bien ! nous devons le dire, non-seulement cette ques- 
tion doit 6tre resolue nygalivement, mais en 1’examinant de 
pr£s, nous croyons que les hauls grades de 1’Ecossisme eon- 
duisenl h un but tout 4 fait oppose (Boubee, Etudes histor . 
et philosoph. sur la Franc-Magon etc., 1 854). » 

Nous ne croyons pas avoir besoin de completer ces 
citations en recourant au texte de l’ouvrage recemment 


(1) Le Frere Boubee, homme de lettres, et Tun des doyens de la 
Macooneriefrancaise, estGrand-Jnspecteur 33 e degr6, Oflicier d’hon- 
neur du Grand-Orient, membre du Grand*Coll6ge des Rites, 
ex-archivisle du Grand-Orient. Ma^on sous le premier Empire, ii 
a fourni une longue et honorable carrifcre ma$onnique, et publie 
plusieurs ouvrages en prose et en vers. 
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public par lc Frere Rebold. Son livre tout entier est un 
des plus vigoureux et des plus savants plaidoyers contre 
les Rites k Hauls Grades ; et si nous avons du redresser 
les appreciations erronees du Frere Rebold sur Torigine 
et les debuts du Grand-Orient, nous avons toujours 
rendu justice a sa science, k son attachement exclusif 
pour la seule vraie Ma^onnerie, l’ancien Rite anglais & 
trois degres. 
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CHAPITRE XIII. 


Origme du Rite Ecossais ancien et accepts 
et du Supreme-Conseil du 3? degrf. 


i. 


Pour savoir ce qu’est le Supreme-Conseil du Rite 
Ecossais ancien etaccept£, quidevient d6s4804, comme 
il l’est encore aujourd’hui, le seul rival serieuxdu Grand- 
Orient de France dans notre pays, jouant chez nous le 
meme role que ses cong£n£res vis-A-vis des Grandes-Lo- 
ges et des Grands-Orients des pays Strangers, il est n£- 
cessaire de retrograder jusqu’en 4761. 

L’on se souvient de la Ma^onnerie de Perfection, pro- 
fess4e par le Souverain Conseil des Empereurs d’Orient 
et d’Occident, et divis6e en vingt-cinq degr6s par un 
r&glement arr£te A Bordeaux^*) entre des commissaires 
du Souverain Conseil de Paris et des commissaires du 
Conseil des Princes de Royal-Secret de Bordeaux, le 
21 septembre 4762 (V. chap. VI, p. 144). (\) 

Des Pannee precedente, et alors que cette hierarchie 


(4) Les premiers hisloriens de ce Hite (amgricains) fixent A Berlin , 
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n’avait pas encore etc definitivement arr&ee, un Macon 
juif, Stephen Morin, que ses affaires commerciales ap- 
pelaient en Amerique, demanda k la Grande-Loge et 
aux Chefs de l’Art Royal, des Lettres patentes lui 
donnant pouvoir et mission de fonder une Loge, et de 
confi&rer des grades superieurs. 

1 • Comme on le verra dans l’acte curieux que nous 
reproduisons in exlenso y le Frere Stephen Morin 6tait 
rev&tu de litres maconniques dont les denominations ne 
nous offrent qu’une image tres peu nette de la classifi- 
cation des grades usit6s k cette 6poque de l’histoire de 
la Maconnerie de Perfection ; car il est k la fois Grand 
Elu parfait et ancien Maitre-Sublime , Parfail-Macon , 
el Chevalier et Prince Sublime de tons les Ordres de la 
Maconnerie de Perfection. 

2° Le Frere Stephen Morin ne recoit que des Lettres 
de Constitution, c’est k dire recoit le pouvoir de fonder 
une Loge sous le titre de la Parfaile-Harmonie ; et ce 
n’est que dans cette Loge qu’il a le droit de conferer 
les grades parfaits et sublimes. 

3° Contrairement a la demande, formee pour l’Ame- 
rique, ce pouvoir n’est pas limite k ce continent, puis- 


et non & Bordeaux , ce remaniement en vingt-cinq grades ; les his- 
toriens plus modernes et le Supreme Conscil de France indiquent 
Bordeaux . On a essays de concilier ccs deux versions, en pretendant 
que les anciens mauuscrits portaienl la seule initiate B., qui a £16 
diversement inlerpr6l£e. II ressort des recherches cat£goriques faites 
par le Frere Rebold, dans son Histoire des trois Grandes-Loges de 
France , qu’il n’a jamais exists d’Atelicr des Princes de Royal-Secret 
ni h Bordeaux , ni& Berlin ; et qu’ainsi, Tune et l’autre version est 
6galement apocryphe. 
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que la Loge peut 6trc etablie par lui dans les qualre 
parties du monde\ et cependant, ii ne re^oit le litre de 
grand inspecteur , ou Grand-Maitre inspecteur, que 
pour toutes les parties du Nouveau-Monde. 

4° Par une autre con tradition, les Lettres patentes 
donnent plein et entier pouvoir au Fr&re Stephen Mo- 
rin, institue grand inspecteur pour VAmbrique seule - 
ment, de creer des inspecteurs dans tons les lieux ou les 
sublimes grades ne seront pas gtablis. 

5° Apres cette double nature de Lettres de Consti- 
tution de Loge et de Lettres de nomination k une fonc- 
tion administrative et directrice, l’acte se metamorphose 
une troisieme fois, et devient un Dipl6me , pour attester 
que les signataires conferent au Fr6re Stephen Morin 
le sublime grade de la perfection *(lequel?). 

6° Enfin, ces Lettres patentes sont scellees du Sceau 
du Grand-Maitre, de celui de la Grande-Loge, et de 
celui du Souverain Conseil (des Empereurs d’Orient et 
d’Occidenl?) ; et cela en 1761, ce qui semble indiquer 
que ces deux corps sont reunis, et qu’ils marchent sous 
la m£me direction, gouvern6s tous deux par le m&me 
Grand-Maitre et par les m&mes Grands-Officiers. 

Ce singulier document magonnique, dont nous ne 
pensons pas cependant que l’authenticite puisse 6tre r4- 
voquee en doute, est la peinture la plus fiddle de la p£- 
riode de confusion que traversait en ce moment la 
Magonnerie fran$aise. 

« A la gloire du G. A. de 1’Univers, etc., et sous le bon 
plaisir de S. A. S.Ie T. M. F. Louis de Bourbon, comte de Cler- 
mont, Prince du Sang, Grand-Maitre et protecleur de toutes 
les Loges. 
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« A FOrient d’un lieu tr6s-6clair6 oix rfcgnent la paix, le 
silence, la concorde, anno lucis 5761, et selon le style com- 
mon, 27 aotit 1761. 

« Lux ex tenebris. Unitas , concordla fratrum. 

a Nous, soussign6s, substituts gen^raux de FArt royal, 
Grands Surveillants et Officiers de la Grande et Souveralne 
Loge de Saint-Jean de Jerusalem, gtablie k TO. de Paris ; 
et nous S. Grands-Maitres du Grand Conseil des Loges de 
France, sous la protection de la Grande Souveraine Loge, sous 
les nombres sacres et mystfrieux, d&*,larons, certifions, et 
urdonnons k tous les C. FF. Ch. et P. repandus sur les deux 
hemispheres, que, nous dtant assembles par ordre du substitut 
general, president du Grand Conseil, une requ6te k nous com- 
muniquee par le R. F. Lacorne, substitut de noire T. Al. G. 
M. , chevalier et prince Macon, fut lue en seance. 

« Que notre C. F. Stephen Morin, grand eiu pariait et an- 
cien M., P. Macon, chevalier et prince sublime de tous les 
Ordres de la Maconnerie de perfection, membre de la Loge 
royale de la Trinite, etc., etanl sur son depart pour FAme- 
rique, et desirant pouvoir travailler r6guli£rement pour Fa- 
vantage et Fagrandissement de FArt royal dans toute sa per- 
fection, qu’il plaise au S. Grand Conseil et Grande-Loge de 
lui accorder des lettres patentes pour constitutions. Sur le 
rapport qui nous a fait, et connaissant les qualitds &ni- 
nentes du F. Stephen Morin, lui avons sans h6siter accord^ 
cetle petite satisfaction pour les services qu’il a toujours ren- 
dus k l’Ordre, et dont son z61« nous garantit la continuation. 

« A ces causes, et par d’aulres bonnes raisons, en approu- 
vant et confirmant le T. C. F. Morin en ses desseins, et vou- 
lant lui donner des t6moignages de notre reconnaissance, 
Favons, d’un consentement g6n6ral, constitu6 et institud, el 
par ces prdsentes conslituons el instiluons, et donnons plein 
et entier pouvoir audit Stephen Morin, dont la signature est 
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en marge des presen les, de former el 6tab)ir une Loge pour 
recevoir el multiplier l'Ordre Royal des Macons fibres dans 
tous les grades parfaits et sublimes ; de prendre soin que les 
statuiset rfcglements de la Grande et Souveraitie Loge, g<*n£- 
raux ou particulars, soient tenus et observes, el de n’y ja- 
mais admettrc que des vrais et legitimes frfcres de la Macon- 
nerie sublime ; 

a De r^gler et gouverner tous les membres qui composeront 
ladite Loge, qu’il peut £tablir dans les qualre parties du Monde 
o ft il arrivera ou pourra demeurer, sous le litre de Loge de 
Saint- Jean , et surnommd la Parfaite Harmonie ; lui don- 
nons pouvoir de choisir tels officiers pour l'aider h gouverner 
sa Loge comme il le jugera bon, auxquels nous commandons 
et enjoignons de lui ob6ir et de le respecter ; ordonnons et 
commandons ft tous Mattres de Loges r£guli&res, de quelque 
dignity qu’ils puissent 6tre, r£pandus sur toule la surface de 
la terre et des mers, les prions el enjoignons au nom de 
KOrdre Royal et en presence de noire tr&s-illustre G. M., de 
reconnailre ainsi, et comme nous le reconnaissons, noire 
T. C. F. Stephen Morin comme R. Mailre de la Loge de la 
Parfaite Harmonie, et nous le d£putons en quality de noire 
Grand-Inspecteur dans toutes les parties du Nouveau-Monde 
pour reformer l’observance de nos lois en general, etc.; et 
par ces pr^sentes, constiluons notre T. C. F. Stephen Morin 
noire G. M. inspecteur, I’autorisant et lui donnant pouvoir 
d’&ablir dans toutes les parties du Monde la parfaite et su- 
blime Maconnerie, etc., etc. 

a Prions en consequence les FF. en g&i^ral de donner 
audit Stephen Morin 1’assistance et les secours qui seront en 
leur pouvoir, les requdrant d’en faire autant envers tous les 
FF. qui seront membres de sa Loge, et qu’il a admis el con- 
stitute, admellra ou conslituera par la suite au sublime grade 
de la perfection que nous lui donnons, avec plein el entier 
pouvoir de creer des inspecteurs en tous lieux oft les sublimes 
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grades ne seronl pas elablis, connaissant parfaileinent ses 
grandes connaissances et capacity. 

« En t^moignage de quoi, nous lui avons d#ivr6 ces pre- 
sentes, signSes par le substitut g&igral de l’Ordre, grand cora- 
mandeur de I’Aigle blanc et noir, souverain sublime prince 
de Royal-Secret , et chef de Imminent grade de l’Arf Royal, 
et par nous grands inspecteurs, sublimes Officiers du Grand 
Conseil et de la Grande-Loge &ablie en cette capilale, et les 
avons sceltes du Grand-Sceau de noire illustre Grand-Matlre 
S. A. S., et de celui de notre Grande-Loge et Souv. Grand 
Conseil. Au G. 0. de Paris, Tan de la lumtere 5761, ou selon 
l’ere vulgaire, 27 aotit 1761. 

« Signe : Chaillon de Jonville, substitut general de 
l’Ordre, V. Maitre de la premiere Loge en 
France appelee Saint-Thomas,chef desgrades 
^minents, commandant et sublime prince de 
Royal-Secret. 

« Le F.j)rince de Rohan, M. de la Grande-Loge 
Plntelligence, S. prince de la Maconnerie. 

« Lacorne, substitut du G. M. R. D. Maitre de 
la Trinile, grand elu parfait, Ch. et prince 
Ma^on. 

« Savalette de Ducheley, grand garde des 
sceaux, grand elu, grand Ch. et prince Macon. 

« Taupin, etc., prince Macon. 

« Brest de la Chauss£e, etc., G. E. P. M. C., 
prince Macon. 

« Comte deChoiseul, etc., prince Macon. 

« Rougher de Lenoncourt, etc., P. M. 

« Par ordre de la Grande-Loge, ainsi sign6, 
Daubertin, G. E. P. M. elC.P. M. et R. V. 
M. dela Loge de Saint-Alphonse, Grand-Secret, 
de la Grande-Loge et du Subl. Conseil des 
Parfaits Mac. en France, etc. » (1) 

(1) Nous avons suivi le texle donng par Thory, Histoire de la 
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Une pareille charte serait aujourd’hui tres-irr6gulifere, 
et ferait accuser h juste titre d’empietement sur les 
Grands-Orients Strangers, la puissance maconnique qui 
s’aviserait de creer ainsi des d ignites et des pouvoirs 
dans les quatre parties du‘ monde, sans se preoccuper 
des droits des Masons de chaque contr£e. Mais ce n’est 
pas h ce point de vue que nous devons l’examiner. 

II est certain que le titre d’inspecteur general, de 
Grand-Maitre inspecteur, que Ton y confere au Frere 
Stephen Morin, n’est pas un grade, un degr6 macon- 
nique, mais uniquement une fonction. 

D’abord, le grade d’inspecteur general, si e’en 6tait 
un, figurerait parmi les litres maconniques de ce Fr6re, 
qui sont enum^res au debut des Lettres patentes. 

Ensuite, il figurerait egalement comme grade dans 
les quality maconniques qui accompagnent la signature 
de chacun des Macons qui ont concouru h la confection 
des Lettres patentes de 1761. 

Or, on voit bien que ces Fr&res sont en charge des 
fonctions de grands inspecteurs et de sublimes officiers 
du Grand-Conseil et de la Grande-Loge (qualites qui 
semblent se correspondre) ; mais leur signature ne re- 
fere nullement ces qualifications generates, et elle 


Fond, du G.\ 0,\ de France , p. 121, en rectifiant sculement qoel- 
ques noms propres dont la veritable le<?on est donn^e par des Perils 
con temporal us. 
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donne seulemcnt, avec la mention de leur Office parti - 
culier , leurs degr6s les plus eleves dans la Magonnerie. 

Le Frere Stephen Morin partit done avant que la Ma- 
Connerie dite de perfection eut 6te divisee en vingt-cinq 
degres; mais on affirme que, des que les reglements de 
1762 eurent et6 promulgues, il en regut copie avec in- 
jonction de s’y conforrner; plusieurs Freres ont m£rae 
vu le registre sur lequel il transcrivlt ces reglements, 
dont il fit la base r6guli&re de ses initiations aux Hauls 
Grades en Amerique. 

D’un autre cdte, Ton regarde corame certain que e’est 
d’Amerique que fut rapporte en trente-trois degrts le 
Rite Ecossais ancien et accept^ (1 ). Nous venons de voir 
le Rite de Perfection partir en vingt-cinq degres ; quel 
est done le myst&re de cette transformation? 

Prouverque le second n’est que l’amplification du 
premier est inutile, car le fail est avou£ par tous les 
Macons. Mais pour les uns, e’est en Amerique que s’est 
accompli ce developpement plus ou moins heureux ; 
pour les autres, e’est en 1786, et k Berlin, que le 
grand Frederic remania les vingt-cinq degres, qu’il 
61eva a trente-trois, quoique le Rite, ainsi raodifi6, au 

(1) Nous pensons qu’il n’y pas & discuter l’opinion des Masons 
qui prttendent que le Rite Ecossais ancien et accepts vient d’/?- 
cosse , et que ce Rite fut porlt en Amerique par les Grands-Maitres 
provinciaux Itgalemenl investis des pouvoirs de la Grande-Loge 
d’Ecosse. II y a longlemps que Ton doit savoir qu’il n’y a d 'ecossais 
que le nom dans Louies les Maconneries qui ont porle ce litre en 
France, 5 1’exceplicn de la Grande-Loge provinciale d’lltrodom, 
constitute & Rouen en 1786, par la Grande-Loge d’Htrodom de 
Kilwining d’ficosse (V. p. 258). 
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lieu de penetrer en France en traversant le Rhin, nous 
soit parvenu par la voie tres-indirecle de l’Amerique. 
Quelle que soit la distance de Berlin k Charleston, 
elle ne justifie pas la longueur du trajet alter et retour ; 
car ce n’est qu’en 1 804 (dix-huit ans apr6s !) que la Franc- 
Maconnerie frangaise futillumin^edes sublimes lumi6re$ 
des Trente-troisibnes , Grands Inspecteurs Gbibraux. 

Corarae on le remarque au premier abord, il est in- 
vraisemblable au premier chef que la France ait ignore 
de 1786 k 1804, une reforme operde en Prusse dans un 
Rite d’origine essentiellement frangaise rnalgre sa quali- 
fication d’Ecossais (lj. 

Puisque Ton connait les Lettres patentes en vertu des- 
quelles le Frere Stephen Morin porta en 1761 la Ma- 
gonnerie de Perfection en Amerique; puisque Ton 
connait les pouvoirs donnas en 1769 par la Grande- 
Loge d’Anglelerre a Joseph Warren, pour 6tablir k 
Boston une Grande-Loge provinciale deSaint-Andr6 ; puis- 
que Fon a m6me conserve la date des Lettres patentes 
accordees, le 30 avril 1733, a H. Price, pour Felablis- 
sement d’une Grande-Loge provinciale de Saint-Jean k 
Boston ; puisque Ton sail que le 11 juin 1757, le colonel 

(1) La Ma^onnerie de Perfection avait la pretention d'etre sup£- 
rieure k Pficossisme ; ses derniers di gits ne sont plus gcossais ; c'cst 
ce que disait fort bien k la Grande-Loge, en 1766, le Grand -Orateur 
du Souverain Conseil, qua ml il demandait de former dans cetle 
Grande-Loge trois Gbambres, une pour le Symbolique, une pour 
rficossisme, et une troisieme pour les Grades superieurs a I’Ecos- 
sisme . De telle fa$on qu'aujourd'hui, les anciens Princes Masons 
seraient fort £lonn£s, non-seulement de se trouver ftcossais, mais 
encore de se voir administr& par des supdrieurs ficossais ! 
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J. Young re^ut de la Grande-Loge d’ficosse la mission 
d’introduire la Maconnerie ecossaise en Amerique et 
dans les Indes orientales, avec le titre de Grand-Maitre 
provincial ; puisque 1’on pourrait multiplier sans limites 
ces exemples, la chronologie maconnique a la main, 
comment ne pas s’elonner que le Rite Ecossais ancien 
et accepte soil le seul qui ne puisse prouver quand, 
comment, et par qui il a ete importe de Prusse en 
Amerique? 


III. 

Pour combattre tant d’mvraissemblance, les partisans 
du Rite ancien et accepte se bornent a imprimer et a 
enseigner que, le l cr mai 1786, Frederic II, roi de 
Prusse, fit reviser les hauls grades et constitutions du 
Rile ancien; qu’il ajouta huit grades aux vingt-cinq 
degres dejA reconnus en Prusse, et qu’il fonda un Su- 
preme Conseil de 33° degr6, dont il redigea lui-m&me 
les r£glemenls en 18 articles (Extrait du Livre d'Or du 
Supreme- Conseil du S3 e degrt en France , imprime en 
1807, p. 7, cite par Thory, Act . Lalom. y T. 1, p. 172). 

On a bien soutenu k difF6rentes epoques que Ton 
possedait l’original de ces fameuses Lettres patentes 
octroyees en 1786; mais l’original n’a jamais ete produit, 
malgr£ toutes les sommations oflicielles ou officieuses 
qu’ont recues tous les Supr£mes-Conseils (Voir le Globe , 
journal maconnique, annee 1839, p. 368). Ainsi, une 
allegation , et rien de plus, une tradition , comme l’ap- 
pelle fort bien Thory, \o\\k ce qu’on oppose k tant d’in- 
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vraisemblances ! Ce n’est pas ainsi que Ton proc&de, 
ni dans le domaine de la philosophic, ni dans celui de 
l’histoire ; et si jamais on appliquait k ce proc&s les 
regies severes de la justice et du droit, le Rite ficossais 
ancien et accepte serait bientdt deboute de ses pre- 
tentions a la nationality prussienne. 

Est-ce qu’en Maconnerie, il y aurait des Rites ou Ton 
imposerait k l’inilie d’ajouter une foi non raisonn£e aux 
fails qu’on lui raconte? Cela a pu exister dans la Macon-, 
nerie hermelique, dans Fllluminisme, dans tous lesgenres 
de charlatanisme qui ont emprunte a la Maconnerie ses 
formules pour faire plus facilement des dupes ; mais 
cela doit cesser k notre epoque. II est temps que le bon 
sens et Fhonn£tete se liguent contre les vestiges de ces 
fourberies du temps passe. I^ne doit point y avoir de 
prescription, m£me seculaire, contre une fausse tra- 
dition ; et c’est une faule k un Macon de ne pas com- 
prendre que sa mission consiste aussi bien k demolir les 
retraites du mensonge qu’e batir les temples de la 
verity ! 

Ce n’est pas, comme on Fa pretendu, parce que 
Frederic II etait malade en 1786, qu’il n’a pas pu si- 
gner les Grandes Constitutions du Rite ancien et 
accepte en 33 degres. Sur ce point, nous preferons a 
tous autres renseignements ceux qu’on trouve dans les . 
Mtmoires de M mG la baronne d’Oberkisch (Paris, Char- 
pentier, 1853), qui vivait dans Fintimite d’une partie de 
la famille de Frederic, et qui s’exprime ainsi : 

« Le roi de Prusse, Frederic II, est mort le 17 aout 
1786. Malgre la maladie douloureuse qui l’accablait, ila 
gouverne jusqu’e la fin avec la meme surety de vue el la 

19 
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m&me application. II lisait lui-meme les depfcches de tous 
les ministres k l’6tranger, et chaque matin, depuis quatre 
heures jusqu’a sept, il dictait ses reponses et sa corres- 
pondance, tant avec le ministre des affaires etrangeres, 
qu’avec son ministre de cabinet. Quelques jours avant 
sa mort, il dictait encore k ses aides-de-camp les ma- 
noeuvres qu’il voulait faire ex£cuter au camp de Silesie. 
11 esl reste jusqu’a la fin en uniforme et botte, hors celle 
de ses jambes qui s’etait trop entire. Il ne voulut jamais 
accepter de robe de chambre; c’elait, disait-il, une 
gdterie , une mollesse indigne d’un soldat. » 

Nous nous inquietons m&me fort peu de ce que l’his- 
torien allemand Fishers ait ecrit que jamais Frederic 
n’avait ete le Grand-Maitre de la Maconnerie de ses 
Etats, et qu’il s’etait m6meJ)rouille avec les superieurs 
de cette association (Mirabeau, Histoire de la monarchic 
prussienne , T. IV) ; car un historian a fort bien pu ignorer 
les rapports reels de ce souverain avec la Maconnerie 
de tel ou tel Rite. Mais nous demandons qu’un fait soil 
au moins vraisemblable avant d’y ajouter foi ; et celui 
dont il s’agit ici, apprecie sans esprit de parti, ne se 
presente avec aucun caractere d’authenticite (1). 


IV. 

Si, au contraire, nous cherchons en Amerique l’ori- 
gine de cette addition de huit grades aux vingt-cinq 
degr6s de la Ma$onnerie de perfection, nous y retrou- 
vons la trace non equivoque de cette r6forme. 

(i) Com me on le verra dans laMiote qui terminc ce cbapitre, U y 
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Thory (Acta Lalom , T . 1 , p, 214) rapporle qu’en 1 803, 
une Grande-Loge d’Amerique, se disant Ecossaise , 
adressa a la Grande-Loge de Saint-Jean (Ecosse), une 
Circulaire contenant la nomenclature d’un nombre in- 
fini de grades ma^onniques qu’elle autorisait. La Grande- 
Loge de Saint-Jean declara qu’un pared nombre de 
grades ne pouvait qu’inspirer le -plus profond mepris 
pour la Maconnerie Ecossaise, et qu’elle ne les recon- 
naissait pas. 

R4ghellini de Schio, T. II, p. 177, donne la nomencla- 
ture suivante des « degres mac.-, les plus usites dans 
le nord de l’Amerique, » d’apres un tableau dat£ de 


a mieux que tout cela centre les pretentions du Rite Ecossais ancien 
et accepts. II y a la denegation la plus formelle de sa U. gende, par 
l'anlorite la plus competente en pareille matiere, la Loge Aux Trois- 
G lobes, de Berlin. 

D6ji Ton savait par des officiers prussiens, anciens Masons, et 
qui, en 1815, re^urent les Hauts Grades de rEcossisme k Paris, que 
ce Rite 6tait inconnu cbez eux (Vassal , Essai hislorique sur 1’ Insti- 
tution du Rite Ecossais, etc., Paris, 1827, p. 21), mais on n’en 
avail pas encore la preuve aulhentique, parce que 1’on s’avisa fort 
tard de la mesure qu’on aurait dft prendre tout d’abord, c’est-&-dire 
d’ecrire aux puissances ma^onniques de la Prusse. 

Enfin, des renseignemenls furent demandes k diff6rentes reprises, 
et le resultat obtenu a toujours 6te le meme. R6cemment encore, 
pretend-t-on, Pun des chefs du Supreme- Gonseil, refusant de croire k 
la fraude magonnique de ses devanciers, a voulu s’6clairer & la 
m6me source, et a re?u la m£me r6ponse. 

Si done nous entrons dans de plus amples details sur celte ques- 
tion, e’est qu’apr£s avoir prouvg que le Rite Ecossais ancien et 
a£cept£ ne vient pas de Berlin, nous voulons prouver en outre qu’il 
vient d’Amgrique et de Paris. ^ 


Digitized by Google 



— 292 — 


1816, el tels qu’ils sont pratiques, dit-il, dans les 
ressorts des GG.\ LL.\ deCharles-Town, de la Caroline 
meridionale, de New-York, de Newport. 


1. Apprenti. 

2. Compagnon. 

3. Maltre Ma$on. 

4. Maitre de marque. 

5. Past-Master. 

6. Maitre Sublime. 

7. Royal-Arche. 

8. Maitre-Royal. 

9. Chevalier de la Croix-Rouge. 

10. Chevalier de Malle. 

11. Chevalier du S^Sgpulcre. 

12. Chevalier Chr&ien. 

13. Chevalier du Temple. 

14. Maitre Secret. 

1 5. Maitre parfait. 

10. Secretaire intime. 

17. Prdvot et juge. 

18. Intendant dei bAtiments. 

19. Chevalier dlu des neuf. 

20. Maitre 6lu des quinze. 

21. Sublime Chevalier 61n. 

22. Grand -Maitre architecle. 

23. Chevalier dc la 9* Arche. 


24. Chevalier de la Perfection. 

25. Chevalier d’Orient. 

26. Prince de Jerusalem. 

27. Chev. d*Or.\ et d’Occid. •• 

28. Souv. P. R. C. d’HArodom. 

29. Grand Pontife. 

30. G. \ M. \ de toutes les LL. \ 
symb. *. 

31. Patriarche Noachite ou Chev. 
prussien. 

32. Prince du Liban. 

33. Chef du Tabernacle. 

34. Prince du Tabernacle. 

35. Prince de Merci. 

36. Chev. du serpent d’airain. 

37. Commandeur du Temple. 

38. Chevalier du Soleil. 

39. Chevalier du Saint -Esprit. 

40. 41. 42. Prince de Royal-Se- 
cret, Prince des Masons. 

43 Souverain Grand Iiispecteur 
General. 


Les trois grades Symboliques sont confers par les 
Loges ordinaires ; du 4® au 14®, ils sont confers par 
des Chapitreset Conseils de chaque grade; du 14 e au 
24 e , ils sont conferes seulement par les Grandes-Loges; 
les 25 e et 26® sont confers par les Conseils de Princes 
de Jerusalem, dont les Ofliciers font partie desGrandes- 
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Loges; du 27° au 43°, ils ne pcuvent £lre confers que 
par les Grands-Inspecteurs Generaux 43°, dans leur 
Supr&me-Conseil, dont tous les Officiers dignitaires 
sont nommes d tie. 

Dans une Grande-Loge ou il n’y a qu’un Grand- 
Inspecteur G6n6ral, celui-ci peut en cr6er un second, 
de concert avec lequel il en initie un troisteme, etc., 
pour arriver h composer un Supr&me-Conseil. 

Cette Maconnerie, telle qu’elle existait en 1816, est 
le d6veloppement dc celle apportee par Stephen Morin, 
combinee avec Introduction de la Ma$onnerie Chevale- 
resque de l’Angleterre, Masonic Orders of Chivalry , 
dont les diverses sections portent le nom d 'Encamp- 
ments. 

C’est dans ces ramifications beaucoup trop exub6- 
rantes de l’arbre maconnique, qu’il faut chercher 1’ad- 
dition des huit nouveaux degres qui ont porte a trente- # 
trois les grades du Rile ancien et accepte. 

C’est la surlout qu’on retrouve le titre d’Inspecteur 
General, qui, apres avoir ete fonclion 5 l’origine, est 
devenu grade , par une suite naturelle et presque forcee 
des prerogatives qui y elaient attachees, et de la dele- 
gation que Ton en pouvait faire a de nouveaux Freres. 

Si nous trouvons, en 1816, 43 degres, tandis qu’il 
n’y en avail que 33 quand le Supr£me-Conseil de 
Charleston delivra en 1801 au Frere de Grasse-Tilly sa 
palenle de Grand-Inspecteur, c’est qu’une partie des 
grades chevaleresques n’etaient pas encore compris 
dans l’echelle ma^onnique de ce Supr&me-Conseil ; car, 
si nous enlevons £ cette nomenclature les grades de 
Chevaliers de la Croix-Rouge (n°9), de Malte (n° 10), 
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du Saint-Sepulcre (n°ll), Chretien (n°12), du Temple 
(n° 13), de la 9 e Arche (n° 23) de la Perfection (n° 24-), 
du Saint-Esprit (n° 39) ; si nous reduisons a un grade le 
Prince-Macon, qui est divis6 en trois points sous les 
n os 40 , 41 et 42, nous arrivons au total de 33 grades, 
dont le Grand-Inspecteur General occupe le sommet. 

S’il y a encore quelque difference entre les grades 
qui restent, et ceux que reconnait le Rite ancien et 
a<icepte, Ton s’en rend aisemenl compte par ce passage 
de Reghellini de Schio, sur la Ma^onnerie des Etats- 
Unis : 

« Les Grands-Inspecteurs Gen£raux sont encore en 
possession d’une multitude d’autres grades ou degres 
detaches, qu’ils peuvent accorder seuls et gratuitement 
aux Freres qu’ils en jugent dignes, et qui peuvent en 
comprendre la doctrine (T. II, p. 182). » Ceci nous ex- 
* plique m6me une particularity relevee par Vassal dans 
son Essai historique sur ^institution du Rile Ecossais 
(Paris, 1827, p. 22), a savoir que, quand le comte de 
Grasse-Tilly arriva en France avec sa patente de 33® et 
ses Rituels, il eut recours au Frere Bailhache, homme 
de lettres, pour en coordonner la symetrie. 

Si la position officielle occupee pendant longtemps 
par Vassal comme Orateur du Grand-Orient, jetait 
quelque doute sur la valeur de ces revelations, P on 
pourrait y joindre le temoignage tout aussi formel de 
Ragon, dont Tindependance de caractfcre ne peutfctre 
suspecte. Cet auteur, contemporain des faits qu’il ra- 
conte, puisqu’il est mort en 1863, &ge de plus de 80 
ans, dit : « Le nombre de degres pareils dans les deux 
» systemes (en 25 et en 33 degres) est de 22. Le nombre 
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j > de grades falsifies, composes ou arranges par les 
3 inventeurs du 33®, est de 9. Puis ils ont pris dans 
» d’autres Regimes VEcossais de Sainl-Andrt et le 
3 Souverain- Tribunal, 2 grades : total 33. 

» Cet emprunt s’est fait dans une assemblee tenue 
3 vers la fin de 1804, dans un local rue Neuve-des- 
» Petits-Champs ; et Ton y a r6dig£ le Rfcglement de 
3 Berlin, du l er mai 1786, qu’on a ajoute au R&glement 
3 de Bordeaux de 1762 (aussi aulhentiques Pun que 
m l’aulre). 3 (Ragon, Orthodoxie ma(onnique> Paris, 
1853, p. 322 ; Hermte, T. I, p. 308.) 

Nous ferons enfin observer qu’il y a eu pendant un 
certain temps un disaccord assez marqu£ dans la classi- 
fication de ces trente-trois grades, avant d’arriver a 
Pordre aujourd’hui adopte. 


V. 

Nous concluons done : 1° que Stephen Morin commu- 
niqua son titre de Grand-Inspecteur k plusieurs Masons 
Israelites, dont les noms ne nous interessent nullement, 
et qu’il le fit, sans y ajouter le titre de 33® degrd, qu’on 
ne connaissait pas alors, el pour cause ; 

2° Qu’il s’etablit k Charleston, plus tard, et sans 
qu’on puisse en determiner l’epoque precise, un Conseil- 
Supreme ou Souverain de Grands-Inspecteurs, ce titre 
etant devenu un grade ; 

3° Que la manie des Hauls Grades s’etant empar^e 
des Am6ricains, comme le fait n’est que trop prouve 
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par les citations ci-dessus, le grade de Grand-Inspec- 
teur occupait probablement le numero 33 en 1797 ; 

4° Qu’Isaac Long, qui figure a la fois parmi les 
Grands -Inspecteurs G6n6raux qui ont 4t6 cr6es par 
Stephen Morin, et parmi les Macons du m6me degr6 
quiontrecu le comte de Grasse-Tilly en 1797, etait 
Ires vraisemblablement 33® a cette 6poque, comme 
ayant suivi le mouvement ascensionnel de la Ma$on- 
nerie dont il etait un des chefs ; 

5° Que le Frere de Grasse-Tilly, arrive en France en 
1802, avec sa paten te de 33®, arrangea son Rite ancien 
et accepte tel que nous le possedons aujourd’hui ; 

6° Qu’il lui donna le nom A'ancien et accepte , en 
imitation de ce que pratiquait Tune des deux Grandes- 
Loges rivales de l’Angleterre, qui, bien que plus mo- 
derne que son antagoniste, avait juge a propos de la 
battre en breche k I’aide de cette designation ; 

7° Qu’il n’inventa pas, mais repeta, et propagea 
comme une verite, un puff americain des plus auda- 
cieux, en atlribuant la Reforme de 1786 a Frederic- 
le-Grand. 

II y aurait un volume entier h ecrire sur ce sujet, si 
Ton voulait examiner et discuter tous les pamphlets, 
memoires, discours, circulaires et lettres auxquels a 
donn6 lieu la lutte soutenue depuis 1804 jusqu’a nos 
jours, entre le Grand-Orient et le Supr6me-Conseil du 
33® degre. Le plus souvent, ces questions ont ete trailees 
avec beaucoup trop de passion et beaucoup trop peu de 
science historique, ce qui n’a pas du faciliter la t&che 
des lecteurs, que chacun des partis pr£tendait eclairer 
k §a maniere. Nous croyons en avoir dit assez pour 
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resumcr tous ces ctebnts, si f&cheux entre Fr6res, el 
pour rootivcr nos conclusions. 

Note. 

Les Archives du Grand-Orient contiennent un curieux 
Rapporl inedit, presente en 1854 par le Frere Le Blanc 
de Marconnay, sur les origines du Rite ficossais ancien 
el accepte. Nous pensons qu’il est int^ressant d’en citer 
ici les principaux passages, l’auteur elant un des Masons 
les plus instruits de noire 6poque, et son s6jour en 
Amerique donnanl une plus grande aulorite a sa pa- 
role (1) : 

« ... J’ecrivis k la Loge des Trois-Globes , a l’O.*. de 
Berlin, pour lui demander les documents qui pouvaient 
exister sur le gouvernement du Rite Ecossais exerce par 
Frederic II. Cette puissance daigna m’ecrire, le 17 aout 
1833, une leltre dont je deposai Toriginal en langue 
allemande, en 1847, dans les archives du G.\ 0.*.. 
Cette leltre contient les passages suivants: « Quant aux 
» opinions existant chez vous, nous vous instruisons 
y> que Frederic-le-Grand est en parlie createur du 
y> systeme que notre Loge a adopts, mais ne s’est ja- 
» mais m6Ie d’ordonner dans ses affaires et de pres- 
» crire des lois aux Macons, auxquels il a accorde 
» protection dans ses Etats. La Grande-Loge en elle- 
» meme ne s’occupe que des degrts bleus de S l -Jean . 
» Un comite particulier, compose de membres elus 
y> par les FF.*. et nomme le Supreme Orient inttrieur y 
i> dirige les travaux des degres sup^rieurs, qui ne vont 

(l) Nous pr^venons nos lectcurs que les annotations de ce rapport 
sont noire oeuvre personnellc : suum cuique . 
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» au-dda de sept. La Loge ecossaise de cet orient 
y> superieur, preside par un Eco$sais superieur , se re- 
» pand sur touies les Logesecossaises unies aux Loges de 
y> S'-Jean , et font un total avec toutes. C’est l’etat des 

» CHOSES, ET TOUT CE QUI EST RACONTfi CHEZ VOUS DE PRES- 
» CRIPTIONS DE Fr£d£RIC-LE-GrAND, ET D’UN S&fAT SU- 
J> P&UEUR QUI DOIT EXISTED, EST SANS FONDEMENT. » 

« ... Je trouvai (en Am6riqiie) aprfes des recherches, 
par d’heureux hasards : 1° un tableau annuel des FF. # . 
composant la sublime G.\ L.\ de perfection de la 
Caroline du Sud etablie k Charleston, Caroline du Sud, 
anno lucis-5783, annuaire de 1802 (1), imprime par 
T. B. Brown, n® 3, Broad-Street, Charleston, sur 
lequel le F.\ John Mitchell, natif d’lrlande, juge de 
paix et notaire public, ancien lieutenant-colonel de 
l’armee americaine, membre de l’ordre de Cincinnatus, 
kgk de 60 ans, figure comme Souv. # . G.*. Commandeur 
du Supr6me-Conseil des Grands-Inspecteurs G6n6raux 


(1) II est bon dc remarquer que c’est en 1802 seulement que l’on 
trouve un imprimg faisant mention du 33* degrg; et, bien que cet 
imprimg se r6f£re A un prgtendu tableau datg de 1780, il n’a jamais 
6t6 possible de trouver un document aulhcntique remontant A celte 
date, en Amgrique ou en Europe. Il faut de plus remarquer que le 
Conseil de Charleston avait singuli&remeut devancg la fameuse rg- 
forme de Frgdgric-le-Grand, puisque, d£s 1783, il possgdait des 
Inspecteurs-Ggngraux du 33* degrg. Mais cette merveilleuse prgcocitg 
cessera d’gtonner, quand nous dirons que, suivant la tradition amg- 
ricaine, c’est en 1762, et non en 1786, que Frgdgric rgdigea les 
Grandes Constitutions du Rite ancien et acceptg (Voir le rapport 
prgsentg le 4 dgcembrc 1802, au Suprgme-Conseil de Charleston 
par le Frere Dalcho, ct imprimg A Dublin en 1808). 
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du 33 e degre, et le F.\ eomte Alexandre-Francois- 
Auguste de Grasse, natif de Versailles, planteur k 
S^Domingue, 5g6 de 36 ans, figure comme R.\ f, K.\ 
P.\ R.\ S.\, Souv.\ Grand-Inspecteur General 33° de- 
gr£, Grand-Commandeur pour les Indes-Occidentales 
frangaises, et representant de la Sublime Grande-Loge 
de la Caroline du Sud, dans et& la Sublime Grande-Loge 
de S l -Domingue. Cette derni&re Grande-Loge, par pa- 
renth^se, n’a jamais existe k S l -Domingue, et le Rite 
Ecossais ancien et accept^ n’y a 6t6 introduit (illega- 
l<?ment) que par le Supr&me-Conseil de France, qui 
fonda une Loge, etc., k 1’0.\ des Cayes, en 1832, et ne 
fut exerce legalement que par le G.\ 0.*. d’Hafti, qui 
obtint du G.\ 0.*. de France, en 1833, le droit da- 
nger un Supreme-Conseil dans son sein. 

» 2° Le rapport fait |e 4 decembrc 1802, par les 
commissaires du Supreme-Conseil de Charleston , pour 
justifier a la Grande-Loge du Rite d’York, de la Caroline 
du Sud, de l’origine des pouvoirs qu’il pretendait 
exercer, lequel rapport fut r£imprime k Dublin, en 1808, 
paries soins de nil.*. College de Chev.\ K.\ H.*., 
Chapitre original et premier Chapitre des Princes Macons 
d’lrlande. 

» 3° Enfin la deliberation de la Grande-Loge de 
France en date du 17 aoutl766, r^voquant les pouvoirs 
donnes en 1761 au F.\ Stephen Morin... (1) 

y> Les Macons du pays, 6tonn6s de voir tout-a-coup 
surgir des FF.\ qui avaient la pretention d’etre Sou- 

(1) Le Rapport du Frfere Le Blanc de Marconnay contient cet 
arr<H6, ainsi coijqu : 

• Altendu le peu de soin et left diffi&rents changements fails dans 
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verains de la Ma^onncrie, et s’arrogeaient des droits 
exorbitants, leur demanderenl d’ou ils venaient. Ils 

l’Art Royal par le V£n.% F.\ Stephen Morin, ci-devant nomme son 
Inspecteur, laR.\ G. •. L.\ annulle le brevet dudit F. \ Morin et 
juge 4 propos, pour le bien de I’Art-Royal, de le faire remplacer par 
le V6n. *. F.\ Martin, Maitre de la Loge de Saint-Fr4d£ric. » 

Nous ferons remarquer: 1° que le Grand-Orient possede le re- 
gistre des deliberations de la Grande- Loge, et qu’il n’y en a aucune 
ni 4 cette date, ni & toute autre de 1763 4 1771, qui contienne un 
tel arrete ; 

2° Qu’en le prenant, la Grande-Loge eftt usurpe les attributions 
du Souverain-Conseil des Empereurs d’Orient et d’Occident, qui 
avail seul qualite pour administrcr les Hauls Grades, et auquel la 
Grande-Loge rcnvoyait encore en 1761 tout ce qui etait relatif aux 
degres supdrieurs (V. D61ib. du 22 janvier 1764). 

Nous profiterons de cette note pour rectifier line erreur du Frire 
Rebold. 1! se trompe en prgsentant continuellement, dans son Histoire 
des trois Grandes-Loges de France , la Grande-Loge et l’ancicn Grand- 
Orient comme hostiles aux Hauls Grades. Ces deux corps lulterent en 
effet contre les puissances Ecossaises qui prcHcndaienl etablir des Ate- 
liers Symboliqueset administrer la Magonnerie bleue ; ils ne pratique- 
rent eux-m&mes que les trois grades symboliques, jusqu’4 1’epoque 
oCi le Grand-Orient adopla le Rite moderne avec ses quatre Ordres 
Chapitraux. Mais ils laisserent leurs Logcs fibres d’aller chercher 
ailleurs des Constitutions Ecossaises des Hauts Grades ; et la plupart 
des Officiers de la Grande-Loge et du Grand-Orient etaient revetus 4 
cette £poque de grades supgrieurs 4 la Maitrise. Ils faisaient done 
ce que fait encore aujourd’hui la Grande-Loge d’Angleterre, en 
restant etrang&re aux grades de la Magonnerie chevaleresque, Ma- 
sonic orders of Chiualery t mais sans les defendre 4 ses adeptes. 

Nous engageons ceux de nos lecteurs qui voudraient penetrer 
plus avant dans cette question interessanle, 4 se procurer 1’ Histoire 
des Trois Grandes-Loges du Frfcre Rebold. Ils y trouveront, avec 
plus de details et quelques differences trfcs second a ires , une etude 
remarquable sur les origines de Supr6me-Conseil. 
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firenl un rapport, qui fut imprime en 1802, par T. B. 
Brown, imprimeur, n° 3, Broad-Street, & Charleston, et 
reimprime, etc., b Dublin, en 1808. Dans ce rapport, 
les explorateurs du Rite ancien et accepte en 33 degres 
avouent qu’ils tiennent leurs pouvoirs de Stephen 
Morin, lequel avail re^u sa patente de la G.\ L.\ de 
France, accolSe avec le Conseil des Empereurs d’Orient 
et d’Occident; puis ils etalent pompeusement les modifi- 
cations qu’ils pretendent avoir 6t6 failes par Fr6d6ric II, 
roi de Prusse, les dispositions testamentaires de ce 
prince, datees de 1786, et les droits aussi despotiques 
qu’antimaconniques qu’ils tiennent des lois de ce 
prince... » 
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CHAPITRE XIV. 


Concordat entre le Grand-Orient et la Grande-Loge gSnSrale 
du Riie Ecossais ancien et accepts. — Nouvelles 
dissensions. — Rupture du Concordat de 1804. 


i. 

Les evenemenls de la Revolution francaise avaient 
dissemine le personnel d_es Loges, et rompu la chaine 
des traditions maconniques; le Grand-Orient, habitue 
de 1773 a 1783 a ne travailler qu’aux trois grades sym- 
boliques, avail perdu de vue l’origine des Hauls Grades; 
les membres du Grand-Chapitre General, qui avaient 
form6 le Rite moderne, ignoraient l’histoire de la Ma- 
Connerie etrangfcre, et acceptaient sans critique des 
litres apocryphes comme celui du docteur Gerbier; 
ceux qui survivaient encore, n’avaient ni la science ni 
l’autorite necessaires pour confondre les pretentions h 
Porthodoxie, si mal a propos avancees par les chefs du 
Rite ancien et accepte (1). 

Cette ignorance dura longtemps, et elle servit d’une 

(I) En 1804, le Grand-Orient, lors de la reprise de la publica- 
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fa^on merveilleuse les entreprises des novaleurs; car 
l’un de leurs plus Gnergiques adversaires, le Frfcre 
Vassal, Orateur du Grand-Orient, 6crivail encore, en 
1827, que le Rite ancien el accepts 6tait le mfcme que 
celui de la Grande-Loge des Ancient and accepted 
Free-Masons de Londres^ et qu’il etait un melange du 
Rite primitif des initiations antiques et du Rile d’Hero- 
dom ; que les Anglais qui introduisirenl la Maconnerie 
en France, pratiquaient le Rite ancien et accept^; que 
la Grande-Loge de France professail elle-m6me ce 
Rite, puisque ses Grands-Officiers formaient le Sublime 
Conseil des Princes Masons; et que le Grand-Orient 
possedait la suprematie de la Magonnerie Ecossaise, 
comme etant aux droits de l’ancienne Grande-Loge 
(Essai historique sur l 9 Institution du Rite Ecossais et 
sur la puissance ttgale qui doit le r&gir en France y par 
un Disciple de Z or obabel, Paris, 1827). Aujourd’hui, de 
pareilles propositions exciteraient Philarite, et nuiraient 
fort a la consideration d’un &crivain ma^onnique et 
d’un Orateur du Grand-Orient; mais en presence de 
l’ignorance generate, on con^oit combien ces bevues 
donnaient beau jeu aux defenseurs de l’Ecossisme, dont 
elles favorisaient le prestige, tout en lui permettanl de 
delruire les pretendus droits reclames par le Grand- 
Orient, sur l’administration d’une Magonnerie a laquelle 
il avait toujours 6t6 complelement etranger. 


tioo de son Elat trimeslriel, inaugura cc recueil par une Circulaire, 
ou il pretend rgsumer en quelques pages l’kisloire de la Ma^on- 
nerie en France, et qui rnontre combien Tignorancc de fails presque 
coutemporains est grande parmi les membres de ce Sgnat. 
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Mais les points mGmes que le Grand-Orient discuta 
pour la premiere fois d’une fagon fort incomplete et 
tres erronSe dans une Circulaire de 1819, furent admis 
par lui en 1804 sans aucune discussion; et cette inad- 
vertance lui a et£ durement reprochee plus tard par ses 
adversaires, qui lui dirent : « Que signifient aujourd’hui 
ces critiques sur notre hiSrarchie, sur notre origine, 
sur notre droit de constituer des Ateliers? II fallait nous 
contester tout cela au moment oii nous sommes apparus 
en France, au lieu de vous rapprocher de nous, et de 
nous faire servir a relever l'6clat de votre puissance, 
en contractant avec nous un Concordat qui versait dans 
votre sein nos Loges, nos Chapitres, et nos sublimes 
connaissances! i 

C’est, qu’en effet, le Grand-Orient manceuvra assez 
liabilement pour absorber la Grande-Loge Ecossaise, 
apres une existence de quarante-quatre jours, en reu- 
nissant & lui, par un Concordat, le Rite ancien et accepte. 

Le Frere Roetliers do Montaleau se mSnagea des 
entrevues avecunFr&re Pyron, ancien Oflicierdu Grand- 
Orient en 1773, et devenu Pun des membres les plus in- 
fluents de la Grande-Loge Ecossaise (1). La situation pe- 
cuniaire de cette association, et m£me celle de quelques- 
uns de ses membres, etnit loin d’etre prospfcre. Le 
Grand-Orient s’engagea a payer les dettes de la Grande- 
Loge, qui s’elevaient dejTi a plus de 3,000 fr., & donner 


(1) Le Wile du Frere Pyron, son esprit tracassier et turbulent, 
son canacUtre v6nal sont appr6ci6s et mis en luuiiere dans une notice 
sptfciale que lui a consacWe Ragon, Ovthodoxie mafonnique. Chap. 
XXI , p. 335. 
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une somme de 2,000 fr. au Fr&re de Grasse-Tilly-, k 
servir une pension de 800 fr. k un autre des chefs de 
l’Ecossisme, a condition qu’il s’abstiendrait d’assister 
aux travaux (1). 

II est k croire que la non-acceptation de la Grande- 
Maitrise offerte au Prince Louis-Napol6on, l’etat pre- 
caire des finances, et le desir secret de dominer le 
Grand-Orient en vertu des Hauts Grades qui allaient 
l’envahir, d6termin6rent la marche rapide des nego- 
ciations vers une reunion peul-Gtre k ce moment aussi 
ardemment d£sir£e d’un cdt6 que de l’autre. Mais il 
nous semble surtout qu’une Circulaire du Grand-Orient, 
du 27 juin 1805, donne le vrai mot de la rapide reu- 
nion des deux Rites. A peine, en effet, cette reunion 
est-elle operSe, que le Grand-Orient envoie une depu- 
tation vers le prince Cambacer&s, Archi-Chancelier de 
l’Empire, qui promet a I’Ordre de transmettre k PEm- 


(1) C’6tait un Frere Abraham, homme de lettres, tr6s intrigant 
et tr6s connu, mais entach6 d’acles de venalile ina^onnique. Ces 
fails n’ont 616 divulgu6s que vers 1820, c’est-6-dire k une 6poque 
oh d6j& ils appartenaient 6 Thisloire ; mais ce qui leur donne un 
singulier cachet de v6racit6, c’est Taveu voi!6 consign6 dans l'ou- 
vrage publi6 par Thory, en 1812 : « Ou y trouvera (dans les Ar- 
chives du Grand-Orient) des d6tails sur des incidents survenus & 
cette 6poque. Nous u’en parlous pas, parce que ces faits trop r6cents 
ue peuvent 6tre encore du domaine de I'histoire de la Frauche-Ma- 
(onnerie (Thory, Annal, Orig., p. 146). » — 11 a 6t6 impossible de 
retrouver les pi6ces cit6es sous leurs num6ros d’ordre par Thory , le 
registre des annotations correspondant k cette 6poque ayant 616 
enlevd des Archives du Grand-Orient, comme tant d’autres pi6ces 
originates. 

20 
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pereur les sentiments de respect et de devouement de 
la Maconnerie, et qui annonce au Grand-Orient que 
l’Empereur est dispose & nommer Grand-Maitre da la 
Maconnerie Son A. I. le Prince Joseph; qu’il desirait 
que Punion des Loges el des Chapitres assurdt a POrdre 
P6clat dont il a joui par le passe, et qui est le garant 
de sa gloire ; et que s’ii existait jamais quelque point 
de division, il pensait que la volonte generale devail 
seule en faire disparatlre la trace. Le prince Murat, 
ajouta-t-il, est dans les m&mes dispositions. — Si Pan 
rapproche de cette allocution, la conduile constanle de 
Cambacer&s, qui accepta la Grande-Mailrise de tous 
les Riles, et les maintint tous en paix sinon en bonne 
amitie, on comprendra que le Concordat de 1804 fut 
le premier pas fait dans la voie politique h laquelle cet 
homme d’Etat resta fid&le pendant tout PEmpire. 

La precipitation fut telle, que Pacte d’union fut signe 
avant la redaction du plan de la nouvelle Constitution qui 
devait regir POrdre en France, et qui devait rtigler le 
r6le de I’Ecossisme dans la nouvelle organisation . Le 
3 decembre 1804, dans Photel du marechal Kellerman, 
Pun des protecteurs du Rite ancien et accepte, les Coin- 
missaires du Grand-Orient et de la Grande-Loge accep- 
terent le projet prepare entre les Freres De Hontaleau 
et Pyron ; et ils le presenterent h la ratification de cha- 
cun des deux corps, qui s’etaient assembles dans le lien 
respectif de leurs seances, le 5 decembre. 

Une des conditions etait que la Grande-Loge Ecossaise 
se rendrait dans le local occupe par le Grand-Orient, 
pour y operer la reunion des deux Rites. Cette clause 
fut executee immediatement; le 5 decembre, dminuit , 
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soixante Fibres, ayant en t&te le comte de Grasse-Tilly, 
firent leur entree dans le Temple, et echang&renl leurs 
serments avec les Officiers du Grand-Orient; le Fr&re 
de Grasse-Tilly pr6ta serment coraraeRepr4sentant par- 
ticulier du Grand-Mailre (dont Toffice etait vacant) pour 
le Grand-Chapitre General, et le Fr&re Roettiers de 
Montaleau pr&ta le m£me serment pour la Grande-Loge 
g6n6rale symbolique. 

Le Grand-Orient r£unit a lui en m&me temps le Rite 
d*Herodom, qui avait fait alliance avec le Supr&me- 
Conseil, et qui accepta le Concordat du 5 d£cembre 
1804*. Alors, il pubjia, le 19 du m&me mois une Circu- 
late ou il declara qu’il professerait tons les Rites. 


II. 


Avant de dire pourquoi et comment ie pacte qui de- 
vait ramener la paix et Turnon parmi les Masons fran- 
Cais fut presque aussitot rompu que conclu, il est n£- 
cessaire d’en retracer les passages qui se rattachent aux 
luttes des deux corps rivaux. 

« Le Grand-Orient de France, reguli&rement assemble 
sous le point geometrique connu des seuls vrais Masons, 
desirant les faire participer, non-seulement aux travaux 
des Ateliers compris dans le Cercle dont il est le centre, 
mais encore leur procurer un accueil certain et dis- 
tingue dans tous les Temples elev4s sur la surface du 
Globe, 

« A pense qu’il convenait de reunir dans un seul 
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foyer toutes les lumi&res maconniques, et, k cet effet, 
d’embrasser la g6n6ralite des rites ; 

« En consequence, le Grand-Orient unit d, lui les 
RR.\ FFr. travaillanl excluswement d'apres les prin - 
'cipes du Rite Ecossais ancien et accepts ; 

« En sorte qu’& l’avenir tous les Masons s’el&veront 
sans obstacle aux connaissances sublimes, k mesure 
qu’ils croitront en age et en capacity ils jouiront des 
avantages d’une uniU de regime, propre k assurer l’u- 
niformite des travaux dans les LL.\ et dans les Cha- 
pitres; k entretenir l’harmonie avec les 00. \ Grangers, 
et k propager les lumieres dans les lieux ou aucun Or. 
n’aurait ouvert les tresors de la Sagesse ; 

« Les FF.\ Grands-Orateurs entendus ; 
a Les constitutions du G.\ 0.*. de France sont arr&- 
tees ainsi qu’il suit : 

« 

<c Du Grand-Conseil des dtputts inspecteurs g&ni- 
raux du 32 6 degrt, et du Sublime Conseil duSS • degrL 
« Le Grand-0. \ de France possede, dans le Grand- 
Chapitre general, le Grand-Conseil du 32® degre, et le 
Sublime-Conseil du 33® degr£. 

» Les attributions du 33® degre, independamment de 
celles qui appartiennent k ses fonctions, sont de s’oc- 
cuper des plus haules connaissances mystiques et d'en 
regler les travaux. 

» II prononce sur tout ce qui tient au point d’honneur; 
il peut destituer un Officier du G.\ 0.*. de France, 
par suite des plaintes et denonciations qu’il recoil exclu- 
sivement de la part de celui des Ateliers auquel ap- 
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partient l’Officier inculpe, d’apres les formes macon- 
niques. 

» Le Sublime Conseil du 33 e degrS peut seul re- 
former ou r£voquer ses decisions. 

» 

» Les quatorze premiers grades seront les seuls que 
les Chapitres particuliers pourront conterer. 

» Le quinzteme jusque et y compris le dix-huiti&me, 
ne pourront £tre conferes que dans le Grand-Chapitre 
Metropolitan. 

(N. B. — C’etait une organisation k Finstar des 
Grandes-Loges provinciates, appliquSe avec le litre de 
Mttropolitains aux Ateliers Symboliques et aux Cha- 
pitres.) 

* Le dix-neuvieme jusque et y compris le trente- 
deuxteme, ne pourront £tre conferes que dans le Grand- 
Chapitre General du G.\ 0.*. de France. 

» Le trente-troisieme degre n’appartient qu’au Su- 
blime Grand-Conseil de ce nom, qui seul peut le con- 
ferer. 

» 

y> Les Grands-Inspecteurs Generaux du Rite ancien, 
reconnus pour tels jusqu’a cejour, sontmembres nes du 
Grand-Conseil du trente-deuxieme degre. 

y> 

j> Le travail ci-dessus et de l’autre part, contenant 
vingt et une pages, a ete arr&te, sacf redaction, en 
Passemblee generate des commissaires nommes, d’une 
part par le G.\ 0.*. de France, d’autre part, par la 
Grande-Loge du Rite ancien accepte, a FOrient de 
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Paris, le 3 e jour du lO^mois de Tan cinq mil huit 
cent quatre... » 

Cet acte a 6te dcpuis longtemps appele Concordat ; 
il semble que cette expression est impropre* et qu’elle 
donne une idee incxacte de la nature du contrat. 
D’apr&s le preambule, ce n’est pas une alliance, un 
concordat conclu entre deux pouvoirs qui conlinueront 
au-deia du pacte une existence individuelle, mais une 
fusion, une reunion de deux pouvoirs en un seul. Ce 
que Ton peut appeler Concordat , c’est le traits posterieur 
du 16 seplembre 1805, en verti; duquel le Supreme- 
Conseil et le Grand-Orient se separerent, et convinrent 
qu’ils auraient une existence independante, dont ils 
reglerent les rapports reciproques, afin de maintenir la 
paix entre les deux regimes. 

Mais cette expression vicieuse ayant pr6valu depuis 
1804, nous nous en servirons egalement, toutes reserves 
faites sur le sens que Ton doit y attacher. 


III. 

Une circonstance de mauvais augure et un incident 
regrettable signalerent les premiers jours de cette reunion 
des deux Rites ; le Frere Pyron, secretaire dn Supreme- 
Cohseil 33® degre, conserva les deux doubles de ce 
pacte, par une inconcevable negligence des Ofliciers du 
Grand-Orieht ; et pendant plusieurs mois, les Loges ne 
cortnurent que d’une tfianiere imparfaite un acte qui 
interessait si gravement Pavenir de la Maconnerie 
francaise. 
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Le i or mars 1805, la Loge Saini-Napotton y dont le 
Frere Pyron etait Orateur, obtint de ce Fr^re Paulori- 
sation de faire prendre, stance lenante, une copie du 
Concordat, et elle le livra k Pimpression, afin d’en faire 
connaitre le texte a tous les Masons des deux obe- 
diences. 

Quelle ne fut pas la surprise du Grand-Orient, lors- 
qu’il s’apergut que cet imprim£ d£naturait la redaction 
authentique d’un des points les plus deiicats du 
Concordat ! 


TfXTE COMMUNIQUE PAR LE FflJtRE 
Pyron. 

En consequence, i) declare 
qu’i/ s’unit & tous les FF. \ de 
quelque Hit qu'ils soient. 


Texte rbgtifiE sur l’unb des 

MINUTES DE L*ACTE. 

En consequence, leG.*. 0.\ 
unit a /wiles HR.% FF.*. tra- 
yaillant exclusivement d’apre* 
les principes du Hit £e ossa is an- 
cien el accepte. 


Cette interpolation etait d’autant plus maladroite 
qu’elle etait inutile, en face de Particle relatif au 
Supreme-Conseil 33® degre : 

« Le Grand-0. \ de France possede , dans le Grand- 
Chapitre general, le Grand-Conseil dn 32® degre et le 
Sublime Conseil du 33® degre. » 

Mais cette premiere atteinte a la foi juree n’elait que 
le prelude de toute une serie de mesures destinees a 
faire tourner au profit du Supreme-Conseil l’acte de 
reunion, ou a le briser si ce but n’etait pas atteint. 

Au moment ou s’opera la reunion, une partie des 
Officiers du Grand-Orient, non inities aux degres su- 
perieurs de PEcossisme, les re$urent dans le sein du 
Supreme-Conseil; et apres les leur avoir confers, Pon 
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exigea d’eux qu’ils signassent une obligation ecrile de 
fidelile envers le SuprSme-Conseil. Ils y consentirent, 
sans prevoir quel argument on tirerait un jour contre le 
Grand-Orient des signatures apposees au pied de cette 
pi&ce, ainsi concue : 

« Nous soussignes, membres du G.\ 0.*. de France, 
d^clarons avoir recu et accept^ avec reconnaissance les 
grades eminents de chev.\ d’Or.*. ou de Fep6e, prince 
de Jerusalem, chev.*. d’Or.*. et d’Occid.*., et souv.*. 
P.\ de R.\ C.*., 18« degre dans la mac.*, du Rit ancien 
accepts, des mains du T.*. P.\ G.*. Command.*, ad 
vitam , president du Supr6me-Conseil du 33 e , ledit Gr.*. 
Cons.*, assemble ; jurons authentiquement sur notre 
parole d’honneur et sur tous nos serments prononces 
en face du G.\ A.*, de FUn.*., et au Sup.*. Cons.*, des 
Souv..* Gr.*. Insp.*. gen.*, du 33« degre, d’obeir audit 
Sup.*. Cons.*., de faire respecter ses decrets, et de nous 
conduire de maniere k faire cherir FOrdre royal et 
militaire de la Fr.\ Mac.*.. En foi de quoi nous avons 
signe de notre propre volonte le present serment (1). > 

C’est en produisant ce serrnent que Fon a soutenu 
depuis 1805 jusqu’a nos jours, que le Grand- Orient 
n’avait jamais pu fondre en lui le Supr£me-Conseil, 
puisque celui-ci avail conserve, post^rieurement au 
Concordat de 1804, le libre exercice de sa juridiction 
maconnique, reconnue par les membres eux-mtmes du 
Grand-Orient . 

(1) Ce serment esl celui pr6t6 par les membres du Grand-Orient 
qui re^urent le grade de Rose-Croix ecossais ; il en fut pr£l6 un 
autre tout semblable par ceux qui re^urent les degrgs supGrieurs de 
31% 32* et 33*. 


Digitized by Google 



— 313 — 

Un pea de reflexion suffit pour detruire cet argument 
si formidable en npparence. 

Ce serment est posterieur au Concordat du 5 de- 
cembre 1804, car il fut pr6te le 29 du m&me mois. A 
cette date, qu’etait-ce que le Supr6me-ConseiI du 33® de- 
^gre? D’apr^s les termes formels du Concordat, le 
Supr&me-Conseil n’est autre chose que le plus haut 
Atelier du Grand-Chapitre General du Grand-Orient de 
France; et alors, en lui prttant serment , Ton prtte 
implicitement serment au Grand-Orient . 

D’ailleurs, il ne faut pas envisager ce serment sous le 
faux aspect d’un acte de vassalite envers un pouvoir 
ma$onnique quel qu’il soit, Grand Orient ou Supr6me- 
Conseil ; car on devrait alors se demander pourquoi les 
signataires l’auraientpr^te, quand,depuis trois seinaines, 
la position respective des deux corps avait ete regime et 
sanctionnee par les serments reciproques des chefs des 
deux Obediences ? 

Ce serment, c’est Fobligation maconnique que chaque 
Atelier exige du candidat qu’il a promu a un grade quel- 
conque de la hierarchie ma^onnique. Les membres du 
Grand-Orient, pour pratiquer le Rite Ecossais dans 
leurs Ateliers nouvellement unis, et pour constituer des 
Ateliers de ce Rite nouveau, devaient necessairement 
se soumetlre h cette collation de degres, et prater le 
serment dogmatique qui clot toute initiation. 

Ainsi, le texte du Concordat de 1804, commente par 
le plus simple bon sens, reduit k nulle valeur la pre- 
tendue reconnaissance qae les membres du Grand- 
Orient auraient faite de la suprematie et de l’indepen- 
dance du Supreme-Conseil 33 e degre ; mais il faut 
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convenir qu’une pareille obligation, pr6sent6e habile- 
ment, et en la degageant de tout ce qui la precede et 
I’explique, a du produire un grand effet sur une foule 
de Masons auxquels on disait : \oi\h le rocher de St- 
syphe qui retombe de tout son poids sur le Grand- 
Orient, chaque fois qu’il essaie de le repousser! 

On a fait valoir encore, comme preuve que le Rite 
Ecossais devait conserver son ind^pendance au sein du 
Grand-Orient, le double serment prete par les Freres 
Roettiers et de Grasse-Tilly dans la nuit du 5 d6cembre 
1804. 11s prfeterent serment, dit-on, comme Represen- 
tants du Grand-Maitre, Tun pour le Rite Francais, 1’autre 
pour le Rite Ecossais. Cette pr6tendue preuve repose 
sur une erreur de fait, que Ton peat aisement constater 
en remontant aux documents originaux, au lieu de se 
borner k copier le texte inexact de Thory (Acta Lalom. 
T. I, p. 221) : Le Frfcre Roettiers de Montaleau pr£ta 
serment pour la Grande-Loge Gentrale Symbolique 9 et 
le Fr&re de Grasse-Tilly pour le Grand-Cliapitre gene- 
ral, c’est-^-dire pour deux Chambres qui, d’apr&s le 
Concordat de 1804, faisaient toutes deux parlie essen- 
tielle de la nouvelle organisation du Grand-Orient, sans 
distinction de Rites, puisque la Grande-Loge G6nerale 
Symbolique pouvait constituer des Loges au Rite Ecos- 
sais, et que le Grand-Chapitre General pouvait consti- 
tuer des Chapitres du Rite Francais ou moderne. 

Jusqu’ici Ton a toujours mis en avant les intentions 
de la Grande-Loge Ecossaise du Rite ancien et accepte, 
lorsqu’elle s’est unie au Grand-Orient; et l’on a r6pet6 
que Tunion des deux Riles n’avait jamais 6t6 comprise 
par clle comme une absorption de son existence dans 
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le sein du Grand-Orient. Nous avons vu que le texte du 
Concordat de 1804 n’etait pas susceptible d’un autre 
sens; mais, fut-il admis un seul instant qu’il y avait 1 k 
mature k interpretation, il faudrait alors, de toute jus- 
tice, consulter aussi ies intentions de l’autre partie con- 
tractante. Or, il suflit de lire la Circulaire publi£e par 
le Grand-Orient en 1804, pour rester convaincu qu’il 
donna publiquement, et des le premier moment, k 1’acte 
de 1804, la portae et le sens reels qu’il devait avoir : 

« Jamais aucune circonstance n’avait exerce les lu- 
mieres, command^ la prudence et anim6 le z&le du 
G.\ 0.*. autant que 1’enlreprise formee sous ses yeux, 
par l’oubli de ses reglements, d’introduire et de mettre 
en activite un autre G.\ Or. de France, d VOrient de 
Cette capitate de V Empire, avec le titre de Grande-Loge 
Ecossaise, annoncant dee lumiires nouvelles , dee gradee 
plus tpurCs, tmanant d’Htrodom en Ecosse , sous la de- 
nomination de Rit ancien accept^... 

« Ce fut au moment que le G.*. 0.\ avait choisi pour 
faire connaitre, par des Deputes pris dans son sein, le 
choix qu’il avait fait de ses GG.\ Officiers, qu’il apprit, 
de la bouche de quelques-uns d’entre eux, qu’ils etaient 
appeles a des fonctions aussi essentielles dans un autre 
G.\ 0.\ d’un Rit dcossais , seant k Paris. 

« Ces dignes FF.’., aussi prudents, aussi sages 
qu’illustres, sentirent la necessity d’arr&ter, dans sa 
sourc6, un germe de division dans Vordre Magonnique 
en France ; ils communiquerent leurs intentions aux 
Deputes du G.\ 0.*., et n’eurent aucune peine k les 
faire adopter... 

« Vous pouvez 6tre instruits, TT.\ CC.\ FF.\, que 
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le Rit ancien et accept# avait ouvert une lutle k peu 
pres semblable en Ecosse, a Londres, en Prusse; que 
son succfesy avait completement manque; le G.\ O.v 
de Fr.\ en avait une parfaite connaissance. Sa con- 
duce a ete cependant diamStralement opposee a celle 
de ces divers GG. # . 00.*. etrangers; vous en sentirez 
aisement les motifs. Apres une grande temp^te, le sage 
nautonnier r^pare ses agres; il se met, le plus tot qu’il 
peut, en 6tat de voguer tranquillement, et ne neglige 
aucun des moyens que lui indique la prudence, pour 
eviter les 6cueils et satisfaire ses commettants. 

« ... L’un des plus puissants motifs qui Pont deter- 
mine, est l’espoir positif qui lui a ete donne et garanti 
par Ie T.\ R.\ F.\ Marechal de Kellerman, que, de 
r operation actuelle, rtsulterail infailliblement la reu- 
nion gGnerale au G.\ 0.*. de France, de toutes les LL.\ 
qui se qualifient dans cel Empire de G.\ L.\, Mere- 
ly. ou L.\ simple Ecossaise, el quine sonl point n#an- 
moins encore times a la correspondance du Gr. 0.*., 
ni m#me a celle du Ril ancien accept #... y> 

Cette Circulaire precede, et est destinee k faire mieux 
comprendre aux Loges, V Extrait dont voici les princi- 
paux passages : 

« Extrait des stances du G.\ Or. pendant le 4 e Iri - 
meslre 5804 . 

a l re Seance de la Rtunion , le 5° j.\ du lO m.\ 

« Le G.\ 0.*. arr&te Fadoption du projet concernant 
la reconnaissance de tous les Rites Ma^onniques, et 
1’organisation commune entre le G.\ 0.*. de France 
etlesLL.*. etChap.*. tenant au Rit ancien accept#, le 
lout sauf redaction definitive, laquelle est confiee, ainsi 
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que celle des articles r^glementaires qui la compiete- 
ront, au soin, k la sagesse et au zele de la Commission 
qui a fait le travail preparatoire du projet qui vient 
d’etre adopts et dont le G.\ 0.\ lui a temoigne sa sa- 
tisfaction... 

« Tous les Membres des deux Rites, ainsi rtimis, ont 
applaudi a celte double obligation (le serment r^ci- 
proque des Freres Roettiers de Montaleau et de Grasse- 
Tilly), avec l’expression profonde du sentiment de la 
tendre fraternite qui animait les coeurs, et se sont mu- 
tuellement promis amiti k, fidtlitt au G.\ 0.\ 7 e tz&le 
infatigable pour la gloire de l’Ordre... 

« Le G.\ 0.\ arrete qu’en vertu de Vheureuse reu- 
nion des Rites, les RR.\ LL.\ tenant au Rile ancien 
accepte, qui n’auraienl pas ete comprises dans le Ta- 
bleau des LL.\ regulieres, y seraient reint^gr^s dans 
leur rang, et que l’annonce en serait prealablement 
faite k toutes les LL.\ de sa correspondance... 

« Tous les FF.\ ont pr6te de nouveau la garantie 
de discretion, et chacun s’est retire, emportant dans 
son coeur le vif sentiment de bonheur que promet cette 
solennelle reunion. » 

(Elat du G.\ O.-., annee 1804, 2 e part., p. 208.) . 

Cette planche tracee de la tenue du 5 decembre 1804 
est un document contradictoire , car c’est le proces- 
verbal d’une seance ou figuraient tous les chefs des 
deux Rites; et l’on voit que son langage est conforme 
en tous points au texte de Facte de reunion et £ la Cir- 
culaire du Grand-Orient. II faut done en conclure que 
tout ici prouve que l’intention manifeste de ce corps a 
ete d’operer une reunion dans son propre sein, une 
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absorption, si Ton veut, de l’Ecossisme represente par 
la Grande-Loge et par le Supreme^Conseil, Celui-ci> 
en presence d’une intention si evidente, ne peut pre- 
texter qu’il ait ignore les consequences de ce qu*il fai- 
sait. 

Autre conclusion encore k tirer de ces fails, c’est 
que, si le Supr&me-Conseil pretend n’avoir jamais con*- 
senli a une telle fusion, il a ete de mauvaise foi, lors^ 
qu’en 1804 il acceptait un pacte, auquel il ne souscri- 
vait qu’en faisant des reserves mentales, que l’autre 
contractant ne pouvait ni ne devail prevoir. 


IV. 

Mais, nous l’avons dit, la monomanie des Corps Ecos- 
sais a toujours ete de se croire superieurs k la Macon- 
nerie symbolique en connaissances sublimes, et d’aspi- 
rer a la gouverner en vertu des prerogatives des Ilauts 
Grades; et au moment ou i’Ecossisme est represent^ 
par le Supr6me-Conseil, cette pretention ridicule est 
exalt£e a son paroxisme par la fable des Grandes Con- 
stitutions de Frederic-le-Grand, par la nouveaute et 
l’attrait d un 33® degre, dont les fonctions consistent 
specialement k diriger la Magonnerie (1). 

L’Ecossisme, par sa nature, ne pouvait tn&me traiter 
avec le Grand-Orient sur le pied de l’6galile, et ne de- 

(i) Uestreconnu que le grade de Sourerain Grand Inspec&eur 
G6n6ra1, 33* degr6, na’joute ricn & IVchelle des connaissances roa- 
vonniqut s, et que c'est un grade purement administratif. 
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vait accepter dans ce s6nat maconnique aucune autre 
place que la premiere. A cette condition seuleraent, le 
pacte de 1804 etait realisable k ses yeux. De son cdld, 
le Grand-Orient, on l’a vu, avait pour politique cons- 
tante d’envahir peu k peu, par des alliances, des 
fusions, des annexions, le gouverneraent general de 
TOrdre maconnique en France ; il tendait k l’unite et k 
la centralisation. Au moment ou il arr&te les premiers 
pas de ce Grand-Orient rival qu’il signale dans sa Cir- 
culaire, il est puissant par le nombre de ses Loges, par 
leur personnel, par les illustrations qu’il compte parmi 
ses Officiers ; il doit done tenir a la stride execution du 
traite de 1804, et faire servir l’Ecossisme uniquement k 
rehausser l’eclat de ses travaux, lui accordant la supe- 
riority dogmatique des trente-trois degres sur les sept 
grades du Rite moderne, mais lui refusant une part dis- 
tincte et separee dans la direction de l’Ordre. 

Quoique les bases de la reunion des deux Rites 
eussentete arr&ees par ecrit, la redaction definitive 
n’etait pas fixee; et elle ne devait l’6tre que par la revi- 
sion et la refonte des statuts et r£glernents qui regis- 
saient l’Ordre. 

Des que cette revision fut entamee, on s’apercut du 
dissentiment profond qui existait entre les chefs des 
deux Rites. Il en resulta des froissements qui se 
traduisirent dans des querelles personnelles, dont 
Thistoire serait aujourd’hui aussi difficile qu’inutile k 
etablir. 

Le Supreme-Consejl, trompe dans ses esp6rances se- 
cretes, dutfaire tous ses efforts pour rompre un pacte qui 
etait une veritable abdication; le Grand-Orient dut user 
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de tous les moyens pour se conserver les avantages que lui 
assurait l’execution du m&me pacte ; et tous deux se 
reprocherent 1’inexecution de leurs engagements reci- 
proques. Thory, si hostile au Grand-Orient, se borne 
dans ses deux ouvrages (Hist, de la Fond, du Gr. Or . , 
p. 149; Acta lat ., p. 225) k dire que des difficult^ 
survinrent, que des discussions s’eleverent, que le 
Grand-Orient refusa d’executer le Concordat en mettant 
en activity la Constitution decretee le 5 decembre 
1804, et que les membres de la Grande-Loge du Rite 
ancren accuserent plusieurs des OIBciers du Grand- 
Orient de n’avoir signt un ade d’ union que pour para- 
lyser les travaux de la Grande-Loge (1). 

II est certain que le dernier de ces reproches est 
vrai; mais c’etait aux signataires du concordat & prevoir 
les consequences de leur adhesion k la reunion pro- 
posee. Quant k celui de n’avoir pas mis en activite la 
Constitution decretee en 1804, d’abord il n’y avail 
qu’un projet et non une Constitution ; puis ce projet 
etail trop favorable au Grand-Orient pour qu’il ne se 
h&t&t pas de le developper, afin d’en activer l’execution 
complete. 

On reprocha au Grand-Orient d'avoir conserve au 
Frfcre Roettiers de Montaleau son titre de Grand- 
Venerable, qu’en effet il aurait du quitter k dater du 
5 d4cembre, pour ne plus prendre que celui de Repre- 
sentant particulier du Grand-Maitre, On ne fit pas 
attention que le comte de Grasse-Tiily conservait, de son 


(i)On peut consulter sur riioslilil6 et la mauvaise foi de Thory 
VOrthodoxie mafonnique de Ragoo, Chap. XXI, p. 337 et suir. 
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cole, son titre de Grand-Commnndeur ad vitam du Su- 
prfcme-Conseil, qu’il prit jusqu’en 1806, ypoque 06 il 
s’en demit en faveur de Cambacer&s. C’ytait d’ailleurs 
seulement au Grand-Maitre de l’Ordre que ce titre pou- 
vait porter ombrage, et le Grand-Maitre ne fat nomin 6 
que le 14 octobre 1805. 

Enfin, si le titre de Grand-V4n6rable, donne h 
Roettiers en recompense de ses services, et % conserv 4 
par lui au-dela du 5 decembre, affectail p4niblement le 
Supreme-Conseil, qui croyait y avoir une superiority 
pretendue par le chef du Grand-Orient sur le chef de 
l’Ecossisme, ce grief fut repare; le Grand-Orient fit 
cartonner la derntere feuille de la premiere partie de son 
Etat officiel (Thory, Acta lat. y T. I, p. 227) ( 1 ). 

Uue poursuite du Grand-Orient contre le Fr£re Pyron, 
motivee par la conduite scandaleuse de ce Frere envers 
plusieurs des membres les plus honorables du Grand- 
Orient, augmenla la difficulty de reconcilier les deux 
partis; et apres de vains efforts, le 16 septembre 1805, 
le Concordat de 1804 fut declare rompu. 

La encore, une pression venue d’en haut amena un 


(1) Le 47 juin 1805, tout espoir de conciliation n’etait pas encore 
perdu ; mais une Circulaire du Grand-Orient, portant cette date, 
laisse voir T6tat pr£caire de la reunion des deux Rites. Le Grand- 
Orient avertit scs Loges que rimprim6 (de la Loge Saint-Napoleon 
qui a porle k leur connaissance le texte du concordat par une voie 
non oflicielle, ne contient qu’un a-peu-pres\ que la redaction n’avait 
£t£ que provisoire ; que, depuis lors, plusieurs articles out demands 
un examen plus aprofondi, et n£cessit£ des changements importants. 
On prie done les Loges d’attendre la redaction definitive du code 
ma^omiique, auquel on travaiile avec une sage lenleur. 

21 
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resultat inattendu de cette separation. II semblait quela 
Grande-Loge Ecossaise, dont le Supr&me-Conseil 
n’ttait que la plus haute expression et le directeur y 
allait reprendre le cours de son existence ma^onnique, 
interrompue par le Concordat; qu’en consequence, il 
devait y avoir en France, £ dater du 16 septembre 
1805, 1° un Grand-Orient, administrant le Rite fran^ais 
ou moderne, en 7 degres ; 2° un Corps Ecossais admi- 
nistrant les trente-trois degres du Rite ancien et accept^, 
— chacun de ces corps restant desormais etranger aux 
operations de l’autre, et agissant dans la plenitude des 
attributions de son Rite. Le traite qui suivait la rupture 
semblait done ne pouvoir etre qu’un acte de tolerance 
destine h regler des rapports de fraternite. 

Au lieu de traiter sur ces bases, il fut convenu que le 
Grand-Orient garderait le plein exercice des dix-huit 
premiers degres du Rite ancien et accepte, e’est-^-dire 
constituent des Loges Ecossaises et des Chapitres 
Ecossais de Rose-Croix. 

Il n’est pas question de la Grande-Loge Ecossaise. Le 
Supreme-Conseil ne conserve plus que la collation 
individuelle des degres superieurs au 18 e (Rose-Croix) 
et la Constitution des Ateliers superieurs aux Chapitres. 

Encore dut-il singulierement rabaltre de cette der- 
niere pretention des l’annde suivante (1806); il rendit, 
evidemment sous la pression de Cambacdres, qui s’etait 
fait nommer Grand-Commandeur au lieu et place du 
comte de Grasse-Tilly, un decret par lequel il diflerait, 
jusqu'a des circonslances plus heureuses , l’organisation 
de sa puissance dogmatique dans les principales villes 
de l’Empire, et la creation de Conseils particulars de 
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Princes de Royal-Secret el de Tribunaux de Grands- 
Inspecleurs Inquisiteurs (DScrets des 24 septembre 
1805 et 27 novembre 1806). 

II est assez malaise de comprendre comment en 
1805, il 6tait necessaire d’attendre que les circonstances 
I’exigeassent, pour organiser des Ateliers sup^rieurs en 
France, etde declarer en 1806 que les bctnemenls po - 
liliques demandaient de diflerer l’organisation jusqu’d 
des circonstances plus heureuses . II semble que rien ne 
justifie, dans 1’histoire glorieuse de cette epoque, une 
allusion qu’on croirait datee de 1813 ou de 1814; mais, 
ce qu’il y a de certain, c’est que, grfice k ces d6crets, 
le Suprfcme-Conseil restreignit son r61e k la mesure 
d’un Atelier superieur sans pouvoir constituant, et 
devint simplement le distributeur des Hauls Grades, que 
les Macons alterent y recevoir individuellement. II fut 
m6me oblige, avant de conferer les degr6s superieurs, 
d’exiger des Macons qui les lui demandaient, un ser- 
ment d’obeissance au Grand-Orient comme gouvernant 
une parlie des degres du Rite ancien et accepte (1). 

(1) DGcret du Supreme Conseil , du 27 novembre 1806, rendu 
sous la presidencc de Cambac£r£s. 

D'aprfcs Tart. 2, Torganisation des Ateliers superieurs au 18* de- 
gre est suspendue ; tout arr£te contra ire est r£voqu£. 

D’aprfcs Tart. 3, le Suprfime-Conseil se bornera 5 conferer les 
grades aux Masons individuellement. 

D’aprfcs J’art. 7,^ le Supreme-Conseil n’ayunt que la puissance 
dogmatique du 19* au 82* degr6, il ne peut conferer de degr6s 
qu’autant que celui qui en sera pourvu pretera serment d'obdissance 
au G, *. O. •. de France, comme unissant a lui le Rite icossais 
ancien et accepti , et au Supreme-Conseil du 33* degre, chacun en ce 
qui le concerns 
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II y a done loin du Supr£me-Conseil de 1805 au 
SuprGme-Conseil de 1864, veritable obedience, chef 
d’Ordre, investi du droit de creer des Ateliers de tous 
degr£s, et surtout de regir la Loge Symbolique, seul 
centre r£el du travail magonnique. 

Tel est Petat precaire dans lequel vecut le Supr&me- 
Conseil depuis 1805 jusqu’en 1811. A cette derni&re 
6poque, il sorlit de sa longue inaction, et sous la pre- 
sidence de Cambacer&s, le 19 janvier 1811, il rendit un 
decret relatif & Vorganisation de la Maconnerie sup6- 
rieure au 18* degr6 sur la surface de V Empire. La cause 
de ce reveil est indiquee dans le decret lui-meme : Les 
initiations individuelles, seules autorisees par les de- 
crets de 1805, 1806 et 1808, ne pouvaient satisfaire 
aux desirs des Loges, ambitieuses de poss£der dans 
leurs Orients des Colleges, Tribunaux et Conseils des 
plus hauts grades. Pour repondre a ce besoin, des ai- 
grefins, se parant de pretendues missions, et se disant 
revetus des plus hauts grades du Rite ecossais ancien 
et accepte, exploitaient les departements, initiant des 
Masons, ou constituant des Ateliers sup6rieurs. 

La France etait done couverte de Masons et d’Ateliers 
travaillant irregulierement; le Supr&me-Conseil en souf- 
frait dans sa consideration aussi bien que dans ses fi- 
nances. Plus l’Ecossisme prenail faveur, plusleSupreme- 
Conseil se voyait deiaisse, quoiqu’il en i^vendiqu&t seul 
la puissance directrice a partir du dix-huitieme degre. 
Ce qu’il y avail de plus sage, e’etait en effet de donner 
aux Loges ce qu’elles allaient chercher ailleurs; et de 
1811 & 1814, le Supr&me-Conseil constitua soit en 
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France, soit a Fetranger, quelques Conseils et Tri- 
bunaux. 

En resume, Ton peut dire que la tentative formSe en 
1804 pour relever FEcossisme eut pour r£sultat defi- 
nitif un echec et une victoire h la fois, d’apr&s Facte 
transactionnel du 16 septembre 1805. 

Ge fut un echec ; car les partisans des Hauts Grades 
reconnus par le Rite Ecossais ancien et accepte, se po- 
saient en principe comme les veritables possesseurs de 
la tradition maconnique, et comme appeles par les 
pretendues Constitutions de Frederic-le-Grand a r6gir 
l’Ordre entier. 

Or, malgre ces pretentions, ils furent obliges d’aban- 
donner au Grand-Orient le gouvernement exclusif des 
Loges et des Chapitres. La partie la plus vitale des ini- 
tiations, celle des degres symboliques, leur echappa 
completement, et avec elle toute influence serieuse sur 
les destinees de FOrdre. 

Pour qu’il en eut ete autrement, il aurait fallu que la 
hierarchie des degres magonniques comportat pour 
chaque grade superieur une portion d’autorite sur les 
degres inferieurs, c’est-a-dire qu’il aurait fallu renou- 
veler dans la Ma^onnerie la constitution ftodale, qui, 
partant du souverain et de ses grands vassaux, arrivait 
au simple gentilhomme non titre, en les liant Fun a 
Fautre par une serie de droits et de devoirs. 

Telle parait avoir ete en eflet la pens£e des createurs 
des Hauts Grades, qui, dans leurs rituels, attribuent 
toujours au grade le plus eleve une sorte de juridiction 
feodale sur les Ateliers d’un ordre inferieur. Mais, sauf 
quelques prerogatives honoriftques accordees aux Ma- 
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Cons revetus de ces litres eleves, Tegalile maconnique 
n’avait pu 6tre entamee; el elle se trouvait defendue 
par la plupart m&me des hauts grades, qui etaient en 
m6me temps Venerables de Loge. 

D’ailleurs, sans se rendre compte peut-£tre de Tim- 
portance exclusive de la Loge dans la Maconnerie, les 
directeurs des Rites a Hauts Grades comprenaient in- 
slinctivement que la etait la seule force utile de l’lnsti- 
tution; et ils en revendiquaient le gouvernement direct, 
en s’efforcant d’eloigner les intermediaires, et en leur 
refusant une delegation de pouvoirs qui eut ete une ab- 
dication partielle de ce gouvernement. 

Un exemple fera comprendre ce qu’il y a peut-etre 
d’abstrait dans cette observation du rdle des divers 
degres de la Magonnerie Ecossaise du Rite ancien et ac- 
cepts. D’apres les pretendues Constitutions de Fre- 
deric-le-Grand, le Supr6me-Conseil du 33 e degre avait 
bien la direction supreme de la Maconnerie, mais il y 
associait, dans une mesure plus ou moins importante, 
un Grand-Consistoire du 32 e degre. C’est du moins 
ainsi que Tinterpreterent les chefs de TEcossisme , 
lorsque, debarrasses de toute entrave pour l'exercice 
des grades superieurs au 18 e (Rose-Croix), ils s’orga- 
niserent separement en septembre 1805 (1). Mais on. 
s’apercut bientot que, si ce rouage 6tait inutile parce 


(1) II ne serait pas difficile de prouver que ces fameuses Consti- 
tutions deFr6d6ric, dont rimmuabilil6 6lernelle a 6t6 Vultima ratio 
des chefs du Suprfime-Conseil dans une r6cente discussion, n’ont 
pas plus respect6es que la fianc6e du roi de Garbe, mais non est 
hie locus. 
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qu’on ne lui laissail rien a faire, il pouvait devenir dan- 
gereux en s’interposant comme un interm&iiaire s^rieux 
enlre le Supr^me-Conseil du 33 e et les Ateliers ob6- 
dients (Cependant il ne s’agissait ni des Loges, ni des 
Chapitres, alors gouvernes par le Grand-Orient). En 
1810, les membres da Supr&me-Conseil 33®, suppri- 
ment done le Grand-Consistoire, malgr6 un rapport 
contraire pr6sent6 par le Fr&re d’Aigrefeuille ; et ils 
arr&tent de porter leur nombre h vingt-sept, afin de 
pouvoir se former en deux sections, dont Tune exerce- 
rait les attributions anterieurement confiees au Grand- 
Consistoire 32® (1). 

Ainsi, l'esprit ma^onnique reagit d'en bas , dans les 
Loges, contre une hi^rarchie effective et rSelle qui 
detruirait l’egalite ma^onnique; et en m^rae temps, 
l’esprit gouvernemental, qui s’empare de tout homme 
arrive au pouvoir, reagit d'en haut contre toute dele- 
gation de fonctions h des pouvoirs intermediaires. Il y 
a, dans ce double mouvement, la raison d’etre de la loi 
qui frappe d’impuissance toute creation magonnique 
pretendue superieure & la Loge (2). 

Pour en revenir au pacle transactionnel du 16 sep- 

(1) Le Rapporteur, prenant au s£rieux les Constitutions de l’Ecos- 
sisrae, attribuait 5 Tabsence de travaux du Grand-Consistoire le peu 
de progr£s fails par le Rite ancien et accept^; il d6montrail l’utilit6 
d’un pouvoir interm£diaire ; il finissait par un projet de reorgani- 
sation en 24 articles. « Le rapport est appr£ci£ comme une excel- 
lente piece historique, dit Thory (Acta Latom., T. I, p. 246), et 
contenant des details neufs sur l’institution du 33* degrg ; mr.is il 
est 6cart£ quant aux conclusions et au projet de d£cret. » 

( 2 ) Il est bien entendu que nous n'entendons pas parler dcs deie- 
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lembre 1805, nous disons que ce fut, sous un certain 
point de vue, une victoire remportee par PEcossisme. 
D’abord, il obtint droit de cite en France ; il detrona le 
modeste Rite fran^ais, en sept dcgr^s, pres de la tres 
aristocratique generation qui avait succede aux entetes 
egalitaires de 89. Rien de plus curieux, en eflet, que la 
manie des litres et des colifichets des Hauts Grades qui 
s’empare des fonctionnaires civils et militaires du pre- 
mier Empire. En penetrant au milieu de ce personnel, 
on s’6tonne de retrouver, occup^s des lattes mesquines 
de preseance maconnique, des caracleres historiques 
fortement trempes, et qui ont laisse la trace impe- 
rissable de leur passage dans les fastes de l’histoire 
moderne. 

Puis, gr&ce k la separation de juridiction resultant 
dutrailede 1805, Ton etait k la fois Ma$on du Su- 
pr6me-Conseil et du Grand-Orient, des que Ton avait 
depasse le 18 e degre. Aussi, au lieu de se lancer dans 
les lutles que nous raconterons bientdt, les grands 
dignitaires du Grand- Orient reclierch&rent les Hauts 
Grades de PEcossisme, et siegerent a la fois dans les 
deux senats magonniques. 


galions administrative s que les Loges confarent & des mandataires 
de leur choix, et qui constituent les Grands Orients et le> Gran des 
Loges. 
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CHAPITRE XV. 


Lb Grand-Orient sous le premier Empire (1804-1814). 


I. 

Nous nous sommes ecarte de i’ordre chronologique 
pour completer, sans fctre oblige d’y revenir desormais, 
ce qui explique et limite le r61e du SuprSme-Conseil 
sous le premier Empire. Nous devons revenir actuel- 
lement a fhisloire du Grand-Orient pendant la m&me 
periode. 

Cette liistoire est brillante, si Ton ne considere que le 
nombre des Logos et l’aristocratique composition de 
leur personnel. 

Sans relever annee par annee le nombre des Ateliers 
soumis a Tob^dience du Grand-Orient, nous pouvons 
donner une id6e suffisante de la marche ascendanle de 
sa Maconnerie jusqu’en 1814, par les chiflres suivants: 
En 1806, il compte 520 Logos, y comprises 53 Loges 
militaires et 22 Loges en instance de Constitutions; 
Paris figure dans ce nombre pour 57 Loges. De ces 
Loges dependent 154 Chapitres, dont 21 en instance. 
Total general : 674 Ateliers. 
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En 1810, les Loges sont au nombre de 878, dont 
69 militaires et 48 en instance ; Paris possede 86 Loges. 
II y a 283 Chapitres, dont 17 en instance. Total general : 
1161 Ateliers. 

En 1814, on compte 905 Loges, dont 73 militaires et 
41 en instance. Paris a encore vu s’augmenter le nom- 
bre de ses Loges en activite, qui est de 94. Le chiffre 
des Chapitres atteint 314, dont 24 en instance. 
Total general : 1219 Ateliers. 

Mais cette histoire, envisagee autrement que comme 
statistique d’une prosp6rite materielle, n’offre aucun 
attrait. Lorsque l’on a constate que le nombre des 
Loges augmente chaque ann6e ; que les plus hauts fonc- 
tionnaires de l’Empire se font un point d’honneur d’en 
obtenir Pentree ; qu’ils y paralysent, par consequent, 
toute autre idee que celle de la bienfaisance, et tous 
autres travaux que les productions fades d’une litt£ra- 
ture adulatrice envers le Souverain et legerement 
erotique a la tin des banquets ; que jamais la Ma$on- 
nerie ne fut plus brillante et moins serieuse, jamais 
plus sonore et plus vide, — Ton a dit presque tout ce 
qu’il est utile de savoir pour puiser dans le passe les 
enseignements de l’avenir. 

Le Grand-Orient, au lieu d’etre simplement le centre 
de la confederation forume par les Loges, aflecte des 
allures gouvernementales & Pegard des Ateliers de son 
obedience. II exerce le droit de censure avec une ri- 
gueur inspire par le pouvoir politique ; et il est bien 
heureux, pour ceux qui encourent ses colferes, qu’il ne 
reunisse pas un peu de pouvoir temporel k sa puissance 
morale. Dans une Circulaire du 22 novembre 1802, il 
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enjoint aux Loges de lui renvoyer les cxemplaires 
qu’elles ont pu recevoir d’un ouvrage du Frere Abra- 
ham, Macon 6cossais ( le Miroir de la Vtrite), « afin 
d’en rechercher les auteurs (etait-ce pour les bruler?) et 
de detourner de ses Temples un germe de discorde qui, 
pendant les temps les plus orageux, semblait les avoir 
respectes. y> Nous verrons plus tard encore le Grand-Orient 
s’altribuer on quelque sortc charge d’Ames sur ses 
commettants, et leur defendre la lecture de certains 
livres, Tabonnement a certains journaux. Cette tradition 
est si bien enracinee chez lui, qu’aujourd’hui encore, 
malgr6 le remaniement op6re dans les statuts genera ux 
en 1855, malgre des changements radicaux dans son 
organisation, son personnel etses tendances, il sem- 
ble encore n’accorder qu’A regret h ses Macons le droit 
d£ publicity absolue en matiere maconnique. 

Rien de plus 6coeurant que la lecture des discours 
signales corame les plus remarquables par leur insertion 
au bulletin trimestriel qui parait sous le nom d 'Elat du 
Grand-Orient . Des flatteries ineptes, des lieux communs 
sur la morale, une ignorance profonde de la Maconnerie, 
voila ce qu’on y trouve a chaque page. 

Rien de plus singulier que la lecture des cantiqucs 
publies par la Lyre maconnique en 1810, 1811, 1812. 
A cote de couplets spirituels et decents, malins sans etre 
grossiers, on trouve des chansons grivoises qui ont le 
double tort de se trouver en honn&te compagnie, et 
d’emprunter leurs allusions indecentes aux allegories 
et a la langue de la Maconnerie. 

On parle beaucoup sans rien dire, on mange bien, on 
boil mieux, on chante Bacchus et Cupidon ; et 1’on 
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sembie avoir pris pour devise le futur refrain de 
Beranger : Sauvons-notis par la charite t Car, a certaines. 
f&tes de l’Ordre, la collecte en faveur des pauvres 
atteint jusqu’ft 5,000 francs ; et cette liberalite est 
generale en France, parce qu’elle tient au, riche et 
nombreux personnel des Loges. 

Mais i’on ne sut meme pas faire un fonds de reserve 
pour l’avenir ; et quand le personnel officiel de l’Empire 
deserta les Loges sous la Restauration, la Magonnerie 
se trouva d’autant plus pauvre qu’elle s’etait accoutumee 
a se croire riche & tout jamais. 

« L’histoire le dira, nous ne faisons que preceder 
sa voix. L’ordre et l’economie n’ont pas preside aux 
depenses dans les temps prospires de la Maconnerie, 
dans ces temps ou la vaste etendue du territoire de 
l’Empire, le grand nombre et la force des Ateliers, 
Jeur riche composition, la protection declaree dont 
jouissait l’Ordre en France, doublait pour le moins les 
revenus du Grand-Orient. On n’a point, alors que cela 
etait facile, economise pour les temps futurs. On aurait 
pu, nous en sommes convaincus, aide du zele et du 
devouement des Masons, fonder pour le Grand-Orient 
une existence a jamais honorable, acquerir a la Magon- 
nerie un Temple uniquement consacre a ses mysteres, 
decorer le local de nos seances d’une maniere digne de 
la majeste de nos assemblies, assurer a l’Ordre des 
ressources pour les temps de calamite, et a la bienfai- 
sance les tresors d’une sage et utile prevoyance... A 
peine quelques sommes echappees aux prodigalites du 
temps foment un tresor que la necessili menace de 
bientot epuiser... Mais heureusement la sagesse, i’ico- 
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nomie, l’ordre et le travail vinrent reprendre stance 
parmi nous (Rapport sur les finances, par le Fr6re 
B6suchet, 1828). > 

Les reglements publics en 1806, sous le nom de 
Staluls de VOrdre maconnique en France , n’accordent 
pas trente pages, sur plus de deux cents que contient le 
volume, a une bonne reglementation du regime des 
Ateliers de i’ob^dience; et une grande partie des articles 
qui la concernent renferment des dispositions restric- 
tives et prohibilives. Mais 1’organisation int&rieure du 
Grand-Orient y est l’objet des mesures les plus minu- 
tieuses. 

Le gouvernement de l’Ordre est en apparence entre 
les mains des. Deputes des Loges et des Chapitres ; il 
est en realite entre celles de 169 Officiers du Grand- 
Orient, qui, par leur nombre m6me, assurent leur 
reelection mutuelle, et qui concentrent la represen- 
tation de la majorite des Ateliers, puisqu’ils peuvent 
representer jusqu’d cinq Loges d la fois. Ces Ofticiers 
se repartissent en Ateliers particuliers , h chacun des- 
quels sont adjoints des Deputes non Olficiers, dont le 
nombre ne peut deplacer la majorite acquise a leurs 
collegues. II n’y a que les stances du Grand-Orient pro- 
prement dit, qui reunissent la generality des membres 
de ce qu’on appelle pompeusement la Diete maconnique ; 
mais ces seances sont d’apparat et pour la celebration 
des F&tes d’Ordre; d’ailleurs, les precautions sont prises 
pour qu’il ne puisse &tre rien traite, dans ces tenues 
g6n6raies, qui n’ait £te d’abord adress4 k la Grande- 
Loge du Conseil, ou a celle d’Administration ; et il est 
formellement ecrit que le Grand-Orient n’est pas oblige 
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de consulter les Loges sur les affaires d’interGl gene- 
ral (1). 

Aussi les partisans de l’Ecossisme ne manqu£rent-ils 
pas de representer aux Loges la necessity de poss£der 

(1) Les 169 Officiers se composent de 7 Grands premiers Digni- 
tuires, 63 Officiers d’honneur, et 99 Officiers ordinaires. 

Iis Torment six Ateliers, ind£pendamment des reunions g£ morales 
du Grand-Orient : 

1° Une Grande-Loge ^administration compose de 33 Officiers, 
et de 5 D6put£s sans fonctions, se rempla$ant par trimestre. 

Cette Grande-Loge connait de tout ce qui est relatif A la corrcs- 
pondance, aux sceaux et aux finances. 

2° Une Grande-Loge Symbolique. 

3° Un Grand-Chapitre. 

Ces deux Ateliers sonl composes dc 33 membrcs Officiers du 
Grand-Orient, et de 5 Ddputgs sans fonctions, se rempla^ant par 
trimestre. Ilss’occupent, Fun pour le Symbolique, Fautre pour les 
grades capitulaires, des demandes en Constitutions, des Dipldmes et 
Brefs, du contentieux des Loges <*t Cha pitres. 

4° Une Grande-Loge de Couseil et d 1 Appel, form6e de 33 Officiers, 
et des 15 Deputes en service dans les trois autres Cliambres. Ellc exa- 
mine les affaires g6n<?rales avant qu’elles soient soumises aux stances 
du Grand-Orient, et elle statue sur les appeis des decisions rendues 
par les trois autres Cliambres. 

5° Uue Grande-Loge des Grands-Experts, compos£e de 45 Offi- 
ciers et des 9 plus anciens D£putds parmi les 15 qui sont de service 
trimestriel. C'est uu tribunal inl6ricur qui juge les faules commises 
dans le Grand-Orient, ou r< latives 5 son administration. 

6° Un Grand-Directoire des Rites, compost exclusiv ment d'Offr 
ciers du Grand-Orient, divis6 en autant de sections de 3 ou 5 mem* 
bres qu’il y a de Rites pratiques par le Grand-Orient. 11 ne s’as- 
semble que sur une convocation sp&iale de soil president. Ses 
travaux sont purement dogmatiques, et il lui est interdit de 
.n’occupcr de finances ou d'adminislration. 
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en France un ou plusieurs autres centres de gouver- 
nement maponnique, adapts k des Rites speriaux, afin 
d’opposer un contre-poids k un corps dont l’organi- 
sation leur apparaissait essentiellement contraire aux 
id6es europeennes sur la division des pouvoirs, puis- 
qu’il etait k la fois Ugislalenr , administraleur et juge. 
Le Grand-Orient, k leurs yeux, n’etait que l’ombre de 
la representation de la grande famille maponnique ; il 
n’admeltail que les Deputes dont la docilite lui con- 
venait, en ne leur laissant aucune influence; c’etait 
enfin une organisation telle, que par la seule force des 
choses, et malgre la moderation des individus, cette 
corporation ferait peser sur les Macons le joug de la 
plus odieuse tyrannie, si elle avail k sa disposition des 
huissiers, des sbires, des cachots, etc. 

Ces reproches etaient justes, k la violence prfes des 
termes peu maponniques dans lesquels ils sont for- 
mules ; mais si le regime du Grand-Orient etait devenu 
une veritable oligarchic, c’etait par une deviation de sa 
veritable nature^ essentiellement representative et de- 
mocratique ; tandis que la constitution du Supreme- 
Conseil etait au contraire d’essence arislocratique, 
comme elle Test restee encore aujourd’hui, puisqu’elle 
ne peut changer. Et si les Loges de cette obedience 
n’ont qu’e se louer d’un pareil regime, nous leur dirons 
que c’est le plus bel eioge qu’elles puissent faire des 
hommes qui les dirigent, puisqu’ils cachent sous leurs 
vertus les defauts radicaux de Tinstitution. 

Deux fails bien significatifs determinent le peu de 
portee de la Maponnerie de l’Empire. Le Grand-Maitre, 
Prince Joseph Napoleon, nomme par 1’Empereur le 
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11 oclobre 1805, n’elait pas Macon lors de sa nomina- 
tion; son choix fut done inspire par des preoccupations 
d’ordre politique, ce qui Vest pas sans exemple ; mais, 
ce qui serait incroyable, si les historiens les plus serieux 
ne Faffirmaient sans que les contemporains Faient ja- 
mais dementi, le Grand-Maitre ne fut jamais initit , et 
par suite, il n’assista jamais aux travaux du Grand- 
Orient, ni h ceux du Supr&me-Conseil (1). 

Le second fait caraclerislique, e’est le role joue par 
Cambaceres, qui pondera Finfluence maconnique en la 
divisant, et en acceptant avec un egal zele en apparence, 
mais au fond avec une egale indifference, la Grande-Mai- 
trise de tous les Rites. II fut nomme h la dignity de 
Tres-Puissant-Souverain-Grand-Commandeur du Su- 
pr£me-Conseil de France, le l er juillet 1806;Grand- 
Mattre d’honneur du Rite d’Herodom, le 25 octobre de 
la m£me annee; Grand-Maitre du Rite Ecossais Philo- 
sopbique, le 4 mars 1807 ; Grand-Maitre du Regime 
rectifie (Chevaliers bienfaisants de la Cite Sainle, 
V. p. 191) en juin 1808 ; Grand-Maitre du Rite Primilif, 
sous le titre de Prolecteur, le 8 mars 1808; Grand- 
Maitre du Directoire d’Auvergne, en mars 1809, et du 


(1) Dans son Ilistoire des Trois Grandes-Logcs , p. 106, le Frfcre 
Rebold croit que ce fait extraordinaire est inexact. II s'appuie sur 
ce que le prince Joseph Napoleon aurait £te initiC, le 15 avril 1805, 
aux Tuileries, par une commission dont fahaient partie les Fibres 
Cambacgr&s, Kellerman, et Hugues Maret. Pour lever torts les 
doutes & cet Igard, et combattre les t&noignages contemporains, le 
Fr&re Rebold aurait dft cittr la source oh il a puis6 ce renseigne- 
ment important. 
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Direcloire de Septiraanie (Montpellier), le 17 mai de la 
m&me ann6e. 

Cette appreciation pourra paraitre severe k ceux qui 
n’ont point entendu les plainles des Masons contempo- 
rains de cette epoque, ou qui n’ont pas reflechi que la 
richesse et le nombre des Loges ne sont pas egalement 
un signe de prosperity morale et de prosperity mat4- 
rielle. Qu’ils ecoutent alors la parole si respectable du 
Fr£re Des Etangs; c’est la plus dure condamnation du 
syst&me magonnico-politique qui prevalut sous l’Em- 
pire! 

« Celui qui venait d’etre leur dominateur (Napo- 
leon I er ) connaissait l’esprit de cette institution ; et, se 
doutant bien qu’elle n’approuvait pas ce qu’il faisait, 
il resolut, non de la detruire, mais de la corrompre et 
de la defigurer. 

II la lit embrasser par son monde , par ses officiers, 
ses magistrals, par sa cour et son armee. Son archi- 
chancelier meme, dgnt il avait fait un prince , en fut 
nomme le Grand-Maitre ! Alors, l’austere Magonn.-. 
perdit son caractere : elle ne fut plus qu’un rendez- 
vous de plaisirs, que fetes, festins, occasions de flatte- 
ries et de servitude. 

« Aussi, quand Bonaparte tomba du trdne, tous les 
Francs-Mag.*. s’envolerent comme des oiseaux epou- 
vantes; tous ses salaries, grands et petits, deserterent. 
Les serments magonn.*. furent foules aux pieds, comme 
tant d’&ulres serments ; et il ne resta plus, pour ainsi 
dire, qtie des gens du peuple, qui, comprenant la Ma- 
gonn.\ moins encore que les deserteurs, se mirent a 
la diriger k leur profit et selon leur pauvre intelligence. 

22 
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« Sous Bonaparte, elle etait vide de sens, mais fas- 
tueuse, polie, et souvent agreable. Apr6s lui, elle devint 
turbulenle et grossiere. Telle est la revolution qu’e- 
prouva la Maconn.-. (Des Etangs, QEuvres completes, 
Paris, 1848, p. 106). j> (1) 

Quelque vide d’inter&t que soit la Maconnerie sous 
l’Empire, il est des fails et des dales qu’il faut relater 
pour completer Thistoire du Grand-Orient. Nous allons 
le faire, en prenant cette nomenclature dans les Acta 
Latomorum de Thory, et dans les Circulaires du Grand- 
Orient. 

1804. — Fondalion, par quelques Officiers du Grand- 
Orient, d’une f£te dite du R&veil de la nature . Cette 
creation, qui 6tait due au Frfcre Sallambier, et qui fut 
organise el reglementee par le Fr6re Mercadier, alors 
Aumdnier-hospitalier du Grand-Orient, n’eut que quel- 
ques annees d’exislence (1804-1806). C’etail une (He 
de famille entre Masons; elle fut preside en 1804 par 
le Frere Roettiers de Montaleau^et en 1805 et 1806 
par le Fr6re Angebault. Le Rile de Misraim a donn£ 
plus tard le mgme nom & l’une des (Hes ma$onniques 
de son regime. 

1805. — Le 2 avril, le Grade de Kadosch templier 
est contere pour la derniere fois avec toutes ses cere- 
monies et dans tous ses details h divers Masons, dont 

(1) Ce que (lit Des Etaugs sur le personnel inintelligent de la 
Ma$onnerie apr£s la retraite pr6cipil6e du monde o/pciel de PEm- 
pire, est exact pour les Loges en g6n6ral et surtout pour celles de 
Paris; mais il serait de toute injustice de Tappliquer au Grand- 
Orient, qui resla fort bien compost, it qui rendit de grands services 
& la Maconnerie dans ces temps difficiles. 
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plusieurs Officiers du Grand-Orient. Depuis cette epoque, 
ce grade a et6 remand, et on lui a 6te son caractere 
historique pour lui donner une portee ptirement philo- 
sophique. 

Le 15 septembre, la Loge des Francs-Chevaliers y de 
Paris, transporte momenlanement ses travaux k Stras- 
bourg pour y tenir une Loge d’adoption, qui fut pr6- 
sidee par M me la baronne Dietrick, Grand e-Maitresse, 
et le Frere Challan, Grand-Mailre. La Soeur Impera- 
trice Josephine assista k cette fete, qui avail ete pre- 
pare k son intention, et dans laquelle fut initiee Tune 
de ses Dames d’honneur. 

Le 21 oclobre, le prince Joseph Bonaparte est pro- 
clame Grand-Maitre de la Magonnerie en France. 

Le 13 decembre, le prince Cambac6res est install^ 
dans ses fonctions de premier Grand-Maitre-Adjoint. 

Le 27 decembre, l’Ordre celebre en m£me temps sa 
f6te soisticiale et celle des victoires des armies fran- 
chises. La salle du banquet represenlait une tente ornee 
de trophdes et de devises allegoriques. Une somme de 
600 fr. fut recueiilie par le tronc de bienfaisance, et le 
Grand-Orient se chargea de payer l’education dans un 
lycee pour le fils d’un Ma$on p6re de sept enfanls. 

1806. — Dans le courant de cette ann6e, plusieurs 
Ordres magonniques, ou paralleies a la Magonnerie, 
tentent de se produire en France : les Ordres du Christ , 
du Saint-S&pulcre , et de la Mistricorde. Nous man- 
quons de renseignements sur les deux derniers, qui 
paraissent n’avoir jamais eu d’existence veritable ailleurs 
que sur le papier. 

Quant au premier, nous savons qu’un Espagnol natu- 
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ralise Francis et nomm6 Emmanuel Nunez, interprete 
asserfnente pr6s le Tribunal de la Seine, con$ut l’id6e 
d’une nouvelle Magonnerie calquee sur les trenle-trois 
degres du Rite Ecossais ancien et accept^, sous le litre 
d’Ordre du Christ. 11 pr^tendait que cet Ordre existait 
en Portugal; qu’il 6tait une continuation de celui des 
Templiers; qu’il 6tait protege par le Roi de Portugal; 
et que l’Empereur Napoleon avail accepte le prolec- 
torat de ce nouveau regime en France. Son r6cit 6tait 
appuy6 sur ce fait, historiquement vrai , que les Tem- 
pliers n’avaient pas 6td persecutes en Portugal, gr&ee 
k la protection du roi Denis-le-Laboureur, qui avait 
fonde pour eux TOrdre du Christ. II disait, ce qui 6tait 
encore vrai, que les chevaliers du Christ portaient au 
cou une croix au milieu de laquelle 6tait peinte sur 
6mail une petite croix templtere. Mais Ik s’antetait 
Phistoire et commen^ait le roman; car il 6tait faux que 
l’Ordre du Christ etit jamais cherche k relever l’Ordre 
du Temple; et dej& une premiere fable de ce genre, 
imaging sous Louis XV lors de la pr&endue resurrec- 
tion des Templiers de cette epoque, donna lieu k une 
correspondance diplomatique qui la dSmentit entifere- 
ment (1). II 6lait 6galement faux que Napoleon I er eut 
promissa protection au nouvel Ordre, quoiquel’invenleur 

(i) La premiere tentative de la reorganisation de TOrdre du 
Temple fut une society de debauche, form6e en 1682 par quelques 
jeunes seigneurs de la Cour, qui n’avaient d’autre pretention que 
de faire revivre certain vice ignoble dont le contact des peuples 
orientaux avait, dit-on, souil 16 les Templiers. Louis XIV ne leu* 
laissa pas le temps de prolonger leurs exploits. La seconde tentative, 
dont le but veritable est rest6 inconnu , eut lieu en 1705, et sous le 
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de cette Maconnerie, avec aulant d’audace que d’a- 
dresse, present&t l’Empereur comme ayant accompli la 
double mission des successeurs de Jacques Molay, la 
vengeance contre les descendants de Philippe-le-Bel el 
centre le Sainl-Sifye. II etait faux, enfin, que le roi de 
Portugal se fut iqteresse, en quoi que ce soil, au succ6s 
de l’enlreprise d’Emmanuel Nunez. 

Cependant il fonda & Paris, en 1807, une Loge et un 
Chapitre, qui furent bientot fermes par ordre de la po- 
lice ; et Nunez fut lui-m£me force de quitter Paris. II se 
refugia k Nantes, et parvint de \k k intdresser a son 
Ordre du Christ un certain nombre de Macons de la 
Parfaite Union , de Rennes. II y fonda un Chapitre des 
Chevaliers du Christ; ou plutdt le Chapitre Ecossais, 
fonde en 1775 pr&s de cette Loge, adopta ce regime, et 
le pratiqua jusqu’en 1812 au moins (1). 

En 1806, le Grand-Orient publia ses r&glements, re- 
patronage de Philppe d’Orlgans (le R6gent). C’est au sujet de cette 
derni&re que le pfcre Bonanni fabriqua la Charte dite de Larmcnius , 
et que fut 6chang6e la correspondance diplomatique dont nous 
parlons. 

(1) Ce fut sous l’Empire que Ton vit paraitrc les Templiers mo- 
dernes, pAle reminiscence d’un Ordre fameux, dont la civilisation, 
les moeurs , l’6tat social et les lois de notre pays ne permeltaient 
la resurrection qu’& la condition que les Chevaliers qui arboraient 
le nouveau Beauc£ant , se bornassent & de vains simulacres. 

C’est en effet ce qui eut lieu, et ce qui rendit aussi inutilcs que 
ridicules tous les efforts des Chevaliers pour accomplir que oeuvre 
s£rieuse. 

La Magonnerie prtta l’appui de son nom et de son influence & 
ces Fibres, malgrg 1’ostracisme dont leur prgtendue bistoire frap- 
pait les Chevaliers du Temple qui pass&rent ep Ecosse et se joi- 
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fondus sous le litre de slaluls dc l’Ordre maconnique 
en France. 

1807. — (4 avril). Mort du c&ebre astronome de La- 
lande, Tun des fondateursdu Grand-Orient de France. 

1808. — (30janvier). Mort de Roettiers de Monta- 
leau, dont les chapitres precedents relatent suffisam- 
ment les travaux maconniques, et nous dispensent de 
tout nouvel 41oge. 

1809. — Le Fr6re Roettiers de Montaleau fils est 
nomme, le 12 fevrier, Repr6sentant du Grand-Maltre, 
en remplacement de son p6re. 

Le 11 aoiit, le Grand-Orient autorise ses Ateliers a 

gnirent aux Magons d’Hgrodom de Kilwining, sous Robert Bruce, 
Chevaliers apostats, qui devoilirent aux Masons les secretes initia- 
tions du Temple , et dontu)renl ainsi naissance aux grades ecossais 
(V. Acta Latom.y T. IT, p. 141)1 Une Loge des Chevaliers de la Croix 
fut fondle en 1805 & Paris. Tout membre de 1’Ordre du Temple 
faisait partie de cette Loge et de son Chapitre, quoiqu’elle admit 
d’autres Frfcres sur ses colonnes. « Vou6s a l’honneur, & notre Sou- 
verain, 4 la bienfaisance, disait le Grand-Maitre des Templiers, Ber- 
nard-Raymond Fabre, en 1810, nous n’6coutons jamais que la voix 
du prince, de la nature et de la plus ardente charitg. Dieu, amour, 
concorde, paix 4 tous, fidiMitg, dgvouement sans bornes, attache- 
ment inviolable 4 chacun de nos Freres, secours 4 toys les malheu- 
reux, tels sont les pensers d’un initte, d’un Chevalier du Temple. • 

C’est trfcs louable, sans doute; mais la Magonnerie pr6sente pour 
praliquer ces vertus un cadre bien plus large, puisqu’elle s*6tend 
sur toute la terre; ses formules sont plus philosophiques, puisqu’elle 
accepte les adeples de loutes les religions ; ses principes sont plus 
£galitaires, puisqu’elle n’exige pas de preuves de noblesse chei les 
initios, et qu’elle ne les anoblit pas avant de les recevoir, quand ils 
sont roturiers. 

Si l’on reproche 4 la Magonnerie de n’Gtre plus de notre si&c!e* 
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cumuler plusieurs Rites, en se conformant a cet egard 
a ses r^glernents, et pourvu toutefois que ces Rites lui 
. fassent connaitre leurs dogmes et leur but. 

Le 27 d^cembre, le Grand-Orient accorde une pen- 
sion de 600 fr. a Tun de ses Officiers honoraires, et 
une autre pension de m&me somme au Fr6re Noel, 
d’Orleans, comme prix d’un ouvrage manuscrit sur la 
Ma$onnerie, offert par ce Mason. Le Fr6re Noel, en 
reconnaissance de ce bienfait, fit present d’un second 
manuscrit, suite du premier, et intitule : Rapports 
theologiques de la Mapnnerie , mathimatiquement d6 - 
moniris par la giomitrie , avec des notes sur chaque 
grade . Nous aimons k croire que la position de fortune 
du Fr6re Noel parut aux yeux du Grand-Orient, mieux 
que la valeur du travail, justifier cetle liberalite. 

La qu&te faite a la f6te d’Ordre rapporle 2,500 fr. 


que dire de 1’Ordre du Temple avec sa charte apocryphe, ses fausses 
reliques de Jacques Molay, sou paciGque gtendard imit6 du belli- 
queux Beauc£ant, qui terrifiait lesSarrazins en Terre-Sainte et cau- 
sait des insomnies aux rois de France, ses statuts lalins r6digGs en 
1811, ses Baillives, Grands-PrieurSs, Commanderies, Magist£rcs, 
Convents, Abbayes, etc., etc. 

Le nouvel Ordre du Temple sommeilla sous la Restauration , et 
reparut apres 1830 avec des tendances religieuses qui r61oignfcrent 
encore de la Magonnerie , sans le rapprocher toutefois du catholi- 
cisme. Car it se pr6tendait le veritable dSpositaire de la doctrine 
chrgtienne, transmise des chr6tiens Johannites aux Templiers lors 
des croisades. Apr&s de nombreux dem616s int6rieurs dont on peut 
suivre la trace dans le journal le Globe , 1839*1842, il s’^teignit peu 
& peu, probablement vers 1845, saus avoir jamais accompli aucune 
(Euvre s6rieuse. 
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1810. — Une somine egale est recueillie a la fete du 
25 juin. 

Le 29 decembre, une medaille d’or est d6cern6e par 
le Grand-Orient au Frere Level, de Rouen, en recom- 
pense de nombreux traits de devouement dans des actes 
de sauvetage. 

Le Grand-Orient decide de placer trois enfants h l’E- 
cole des Arts et Metiers de Ch&lons. 

Enfin, il decide que les Loges Provinciales ne feront 
plus partie de la constitution de l’Ordre magonnique, 
et qu’il n’en sera plus etabli 6 l’avenir. 

1811. — Une Loge ayant fait celebrer qn service 
dans ijne eglise de Paris pour le repos de lAme d’ua 
de ses membres, et les Freres ayant exige du cure 
et des pr^tres qu’ils souffrissent le melange des 
formes maponniques avep les ceremonies religieuses, et 
Pexpositiondes ornements maponniques du defunt sur le 
cercueil, le Grand-Orient adresse aux Loges une Cir- 
culate sur cette conduite bl&mable. II leur rappelle 
que les Mapons, quels que soient leurs titres et dignites, 
ne doivent pas divulguer les mysteres, usages et cere- 
monies de Pinstitution, et encore moins se croire auto- 
rises a troubler les usages religieux de quelque culte 
que ce soit. 

Le 24 juin, a la celebration de la fete solsticiale, 
une somme de 300 fr. est versee h la caisse de la Socfete 
maternelle ; pareille somme est votee pour la caisse de 
secours. 

Le nfeme jour, lp Grand-Orient sanclipnna le 
veau traite passe entre ses eommissaires el ccuk du 
Regime rectifie pour les modifications reconnues n6ces- 
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saires aux anciens trails conclus en 1776 et 1781 avec 
les Direcloires Ecossais. Les Orients de Lyon, Mont- 
pellier et Besan$on furent reconnus com me sieges des 
Direcloires d’Auvergne, de Seplimanie el de Bourgogne. 
Chacun de ces Direcloires eut le droit de posseder un 
Depute au sein du Grand-Directoire des Rites ; el ces 
trois Deputes fonnerent une des sections du Directoire, 
chargee de deliberer sur la matiere dogmatique relative 
& ce Regime. 

Dans une Circulaire du 9 aodt 1811 , le Grand-Orient 
bl&me la non-admission des Juifs dans la Ma^onnerie, 
mesure intoterante et anti-magonnique dont plusieurs 
Loges 6trang6res et quelques Loges de France avaienl 
donn6 de f&cheux exemples. 

Le 30 d£cembre, lors de la celebration de la fete 
solsticiale, le Fr&re Noel, d’0rl£ans, presenle au Grand- 
Orient un nouveau manuscrit, ou il pretend dtmontrer 
jusqu’a f evidence que le grade de liose-Croix remonle 
a la chute du premier pere, quoiqu’il avoue qu 'au pre- 
mier coup d’ceil cette opinion paraisse paradoxale (Nous 
avouons que nous nous en tenons au premier coup 
d’oeil). Une somme de 3,000 fr. est versee dans la caisse 
de secours. 

1812. — Le 8 fevrier, le Directoire des Rites du 
Grand-Orient rejetle la demande en reconnaissance de 
Rite formee par une Loge dite NapoUomagne , de Tou- 
louse, qui pratique le Regime des Ecossais fideles de 
la Vieille-Bru. Le rejet est motive sur ce que la palente 
originale de ce Regime ne paralt presenter aucun ca- 
raclere d’autbentjcite, et sur ce que ses grades n’offrent 
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aucun but moral ou scienlifique qui permette de les 
adopter (V. chap. IV, p. 77). 

Le25juin, 2,500 fr. sont verses dans la caisse de 
bienfaisance. 

Le Grand-Orient decide que, par le fait de la reu- 
nion de la Hollande a l’Empire frangais, la Grande-Loge 
de ce pays ne peut continuer d’adminislrer la Ma$on- 
nerie hollandaise, qui doit £tre r£gie par le Grand- 
Orient de France, dont les statuts n’admeltent qu’un 
seul centre magonnique par Etat. Mais la Grande-Loge 
de Hollande et la plupart des Loges hollandaises con- 
tinuent leurs travaux sans tenir compte des pretentions 
du Grand-Orient. 

4813. — Le Grand-Orient arrfcte, le 46 janvier, 
qu’une somme de 5,000 fr . sera versee au nom de l’Ordre, 
et jointe a celle vot£e par la ville de Paris, pour achat 
de chevaux destines au service de l’arm^e. 

A la celebration de la fete de l’Ordre, le 24 juin, 
2,495 fr. sont versus dans la caisse de secours. 

Le 24 decemhre, en tenue solennelle de fete, le 
Fr£re comte de Lacepfcde est eieve h la dignity de Grand- 
Conservateur. Les Freres due de Vicence et general 
Rampon sont nommes Grands-Officiers d’honneur. 
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Annexion du Rite Ecossais au Grand-Orient. — Reprise 
de travaux du SuprSme-Conseil. — Nouvelles kites. 


i. 


La conduile du Grand-Orient de France pendant la 
premiere Restauration et pendant les Cent-Jours offrit 
le spectacle deplorable d’une Institution devenue poli- 
tique malgre ses principes, et forcee d’en subir toutes 
les consequences. 

Quoiqu’il eut d^ploye en faveur de Napoleon I er le 
luxe d’adulalions que nous avons signale, il n’avait pu 
rendre la Magonnerie plus agreable aux yeux de l’Em- 
pereur; etles Gommissaires envoyes, cn 1814, dans les 
departemcnts pour organiser les levees en masse, 
firenl fermer plusieurs Loges (Thory, Acta Lat T. I, 
p. 258). 

Ala chute du premier Empire, le Grand-Orient ne 
fut pas le dernier a renverser la statue de l’idole qu’il 
avait encensee. II declara dechu de la Grande-Maitrise 
le prince Joseph Napoleon, et se Mta d’exalter les 
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bienfaits du nouveau gouvernement, et la gloire de l’au- 
gusle famille reslauree sur le trdne de France. La f&te 
d’Ordre du 24 juin 1814 est un triste monument de 
la versatility des manifestations politiques du S6nat 
ma^onnique ; mais il devait £lre bientdt suivi d’autres 
palinodies. Au retour de Y lie d'Elbe, le Grand- 
Orient reinstalla son Grand-Maitre, et retrouva tout son 
entousiasme imperial ; comrae aussi, apres les Cent- 
Jours, les sentiments royalistes firent une seconde fois 
leur apparition. Ce fut alors pour une dur£e de quinze 
annees. 

La Grande-Maitrise fut de nouveau d^clarfe vacante, 
et les interns de I’Ordre furent confi£s a une Com- 
mission de trois Grands-Conservateurs ; ces fonctions 
furent exerc£es par les Fr£res marechal Macdonald, 
due de Tarente, — g£n6ral marquis de Beurnonville, 
— et g^n^ral Timbrune, comte de Valence. Le Frere 
Roettiers de Montaleau futnommeleur Repr£sentant(l). 

Le Grand-Orient s’empressa de souscrire pour 
l’erection de la statue de Henri IV par le don d’une 
somme de 5,000 fr., et il invita ses Loges & coop£rer 


(t)Le ggnSral (depute marSchal) de Beurnonville avail demands & 
Louis XVIII de permettre k Tun des princes du sang d’accepter la 
Grpode-MaUrise de POrdre. Le Hoi rgpondit sans lute iter ■ qu’il 
ne souffrirait jamais quVin membre de sa famille se plaint k la t&e 
d’une association secrete quelconque. * — « Sire, rGpliqua le 
mar&kal, s’il plaisait k Votre Majesty de m’autoriser k djriger Pac- 
live bienfaisance des Masons, je lui rSpondrais du d^vouement de la 
soctetd k votre auguste dynastie. • — « Soit, j’y consens, rlpondit 
le Rol [Precis histonque , etc., T. II, p. 30). » 
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a cctte oeuvre patriotique; car, dit-il dans sa Circulaire 
du 11 mai 1814 : 

c Sans jamais s’immiscer dans les affaires publiques, 
il n’a jamais laiss£ echapper l’occasion de manifester les 
sentiments fran^ais qui l’animeront toujours pour le 
bonheur et la gloire de la patrie; el joignant I’exemple 
au precepte, il a toujours cefebr6 les epoques m6mo~ 
rabies soit du triomphe de la vertu, soit de celui de noa 
braves phalanges, tantdt par des fetes modestes, et le 
plus souvent par des actes de bienfaisance. Pourrait-il 
resler muet aujourd’hui, au milieu de l’alfegresse gen6* 
rale, des acclamations d’amour et de piete filiale, qui 
onl signafe le retour du monarque que le G.\ A.*, de 
l’Univers nous a conserve et rendu. * 

Dans certains Orients, les Loges se fermfcrent par pru-> 
dence devant des demonstrations hostiles de la multitude 
ameulee par le clerg6 et les fegitimistes. Dans d’autres, 
elles continufcrent leurs travaux en arborant la nou- 
velle couleur nationale. Ainsi, les Loges de Caen, de 
Falaise, de Pont-l’Ev6que et des environs se reunirent 
au mois de juillet 1814, pour celebrer le retour de 
Louis XVIII et de la famille royale. Une fete brillante 
succ6da aux travaux, qui furent terminus par un ser - 
merit unanime de dtfendre les Lys et de mourir pour le 
maintien de la famille des Bourbons. 

D6j& le 16 avril, les Loges de Marseille, donnant le 
premier exemple d'une procession publique de Franc- 
masons en France, avaient promen6 dans la ville en 
grande c6r6monie un buste du Roi, et l’avaient place 
dans leur Temple. 

Enfin, Ton avail fond6, avec l’agr6ment du Roi, le 
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25 seplembre 1814, une Loge militaire, dite des Sou- 
tiens de la Couronne , dans la compagnie de Raguse, 
des gardes-du-corps, en gamison a Melun (V. Thory, 
Acta Lalom , T. I, p. 261, 262). 

Mais ce n’etaient la que des exceptions, et le Grand- 
Orient, malgre toules ses protestations de devouement 
& la Restauralion, eprouva beaucoup de difficull^s a se 
faire accepter par le nouveau pouvoir. Ses Circulaires 
montrent combien il redoute que la conduite impru- 
dente de quelque Loge ne fasse cesser la tolerance 
pr^caire qui lui permet de continuer ses travaux. II 
recommande aux Ateliers de ne s’immiscer dans aucune 
affaire politique ou religieuse, de porter l’attention la 
plus scrupuleuse dans les cboix qu’ils feront, soit pour 
1’iniliation des adeptes, soit pour 1’affiliation des 
ouvriers errants, dont I’origine maconnique ne leur 
serait pas parfaitement connue, soit encore et plus par- 
ticulierement, dans les visa k donner aux Ateliers en 
instance pour de nouvelles Constitutions : 

« A ces conditions, la calomnie qui s’atlache malheu- 
reusement k nos pas, qu’explique aux yeux du vulgaire, 
sans la justifier, le voile impenetrable qui couvre nos 
reunions, et qui denonce, en supposant le mal, sans 
qu’elle puisse articuler un fait, sera dejouee dans ses 
coupables efforts. A ces conditions aussi, et que partout 
dans les Loges ce sera pour le Roi et son auguste fa- 
mille un concours de louanges et de benedictions, un 
concours de respect et d’amour dont le Grand-Orient ne 
saurait trop se rejouir et feiiciter les Loges, il doit 
croire que l’institution ma^onnique sera loleree, il dira 
presque protegee, pourvu que, dans 1’organisation de ses 
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diverses corporations, dans leurs travaux journaliers, 
dans leurs reunions fralernelles, on trouve la dicence et 
la regularity, la sagesse et l’amour du souverain, qui 
nous ont distingues jusqu’i ce moment, i 
Deux Circulaires du l er aout 1816 exposent aux Loges 
d’autres difficultes, ce sont les embarras financiers 
qu’eprouve le Grand-Orient par suite de la disorgani- 
sation d’une partie de sa correspondance. II insiste pres 
des Loges encore en activity pour qu’elles s’acquittent 
de leurs dettes envers lui, en leur representant, avec 
beaucoup de raison, qu’il ne fut jamais plus necessaire 
pour elles d’avoir a Paris un centre commun, un garant 
qui les avoue et les protige moralement, reponde de 
leur rigularite, et leur mirite la tolerance de l’autority. 


II. 


D’un autre cdti, le Grand-Orient, malgre le peu de 
credit qu’il se sentait, ne perdait pas de vue son projet 
constant d’arriver a la centrahrsation du gouvernement 
ma^onnique de tous les Rites, et surtout a la possession 
complite du Rite Ecossais ancien et accepte. 

Le Suprime-Conseil, riduit, comme nous l’avons dit, 
au rdle de distributeur des quinze derniers degres de ce 
Rite, et soutenu seulement par l’aristocratie ma$on- 
nique de 1’Empire, ne put risister a la secousse terrible 
des evinements de 1814, ni k la retraite de son Grand- 
Commandeur Cambaceres. II cessa ses travaux, -et le 
Grand-Orient en profita pour lui offrir encore une fois 
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la fusion des deux Rites au sein de la m&me adminis- 
tration. 

« Le 26 aout 1814, une commission du G.\ 0.\ in- 
vita le Suprftme-Conseil a choisir plusieurs de ses 
membres et k les munir de pouvoirs, pour travailler de 
concert avec elle aux moyens de centraliser d£finiti* 
vement (’administration de tous les Rites pratiques en 
France. 

« A pres une mure deliberation sur Futility et 1ft 
possibility de cette fusion, le Suprftme-Conseil fit au 
G. # . 0. # i, le 21 octobre de la mftme ann6e 1814, une 
reponse negative, dans laquelle il etablit que la centra* 
lisation proposee deviendrait une Source funeste de 
pretentions, de chocs et de dissensions (Chemin* 
Dupontfts, Encycloptdie Magonnique , T. I). » 

Mais une parlie des membres du Suprftme-Conseil, 
jugeant aulrement la situation, se d^tacha de ce corps, 
rejoignit le Grand-Orient (1), et le 18 novembre, celui- 
ci prit la resolution suivante : 

<l Le G.\ 0.*. de France, en confirmant l’avis de la 
G.\ L.\ de Conseil et d’Appel du 12 de ce mois, el 
sur les conclusions conformes de son G.*. Orateur; 

« Vu le concordat avec la Grande-Loge Ecossaise 
de 1804; 


(0 Celle desertion n’a rien d’fttonnant, ear le trailft du 16 sep- 
ternbre 1805 permetlait aux Masons du Grand-Orient de recevoir 
dans le Supreme- Conseil les grades et les fonctions de TEccssisiDe ; 
et ces Frfcres, mis en demeure de se prononcer dans lalutle qui allait 
s'ouVrir entre les deux puissances, retourn^rent au pduvoir auquel 
ils n’flvaieut pas cessft d’Gtfe attaches , et oft Hs occupaient de battles 
fonctions. 
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« Voulant faire jouir tous les Macons francais des 
avantages de praliquer, dans tous les grades, les diflfe- 
rents Rites, 

Arrete : 

« Art. l cp . — Le G.\ O.*. reprend l’exercice de 
tous les droits qui lui appartiennent sur tous les Riles. 
En consequence, il en delivrera seul les constitutions et 
les capitulaires de tous les grades. 

c Les Loges et les Chapitres de sa correspondance 
seront pr£venus de cette decision par une circulaire. 

« Art 2. — Les LL.\ et Chapitres qui auront 
obtenu des constitutions ou des lettres capitulaires de 
toute autre autorite que celle du G.\ 0.*., seront tenus 
de les presenter & son visa (lequel sera appose sans 
frais) dans le delai de 81 jours k dater de la notification 
du present, pass6 lequel delai, les LL.\ et Chapitres 
4pii ne se seront pas souinis k ce visa seront regardes 
comme irreguliers. 

Art. 3. — Les causes qui ont amen6 la creation du 
G.\ Directoire des Rites n’existant plus, il est et 
demeure supprime; ses attributions sont deieguees k la 
G.\ L.\ de Conseil et d’Appel, qui presentera dans le 
plus bref delai un projet de reglement, pour 1’execution 
du present arrete. j> 

Pour executer la derniere partie de cet arrete, le 
Grand-Orient separa les parties legislative et adminis- 
trative du Rite Ecossais, seul moyen d’eviter tout conflit 
de pouvoir qui pouvait etre occasionne par les attri. 
butions administratives et directrices du 33 e degr6 ; 
et il institua la Chambre du Suprdme-Conseil des Rites , 

23 
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dont lesfonctions consislaient k constituer et administrer 
tous les AteR$rs au-dessus du Syrabolique. 

II £tablit un Grand-Consistoire des Rites , dWise en 
deux sections : la premiere, intitule Grand-Conseil des 
Princes Macons, avait pour attributions de eonf&rer, 
dans la Valteq de Paris, le 32* degr6 t ou tout autre 
grade correspondent, $ quelque Rile qu’il appartint* 
et d’accorder des delegations a chaque Consistoijre de 
France pour cr6er des Princes de Royal-Secret; La 
deuxteme conferait seule le grade de Grand-Inspecteur- 
G6n6ral, 33^ degre (Y. Vassal, l$ssai sur l’ Institu- 
tion etc., p. 46 et suiv.). 

Le Grand-Consistoire des Rites fut 6rig6 le 12 sep- 
tembre 1815, et inaugurate 22 novembre de la nrteme 
annde. Le Grand-Orient constitua en France neuf 
Conseils de Kadoschs, un Conseil du 31 e degre, et hui^ 
Consistoires de Princes de Royal-Secret, 32 e . 

Cette organisation souteva plus tard rindignation des 
partisans du SuprSme-Conseil. Irrites de voir le Grand- 
Orient ne pas a^corder la direction des affaires de 
I’Ordre aux degres svqterieurs de VEcossisme, ils pre- 
tendirent que c’6tait une nouvelle attaque a l’ind^pen- 
dance de ce Rite : <l Hector, dirent-Rs, pent revfetir les 
armes d’Achille, acquises au champ, d’honneur, tandis 
qu’Ulysse est oblige de cacher sous son manteau le 
Palladium derobe dans le Temple dp Minerve ( Vwu 
tmispar la R,\ L.\ Ecossaise , les Amis constants 4e 
la V&ritablc Lymitore, Paris, 1828, p. 27). » 

III. 

Pour comprendre la resistance du Supr&me-Conseil 
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aux nouvelles mesures prises par le Grand-Orient, il est 
necessaire de r^trograder jusqu’en 1813, etd’y voir le 
principe d’une lutte entre deux fractions de ce corps 
Ecossais. 

L’on se rappelle que la patente du Frfcre de Grasse- 
Tilly lui avait 6te donn6e par le Supr&me-Conseil de 
Charleston (Caroline du Nord), k Teffet de propager la 
Maconnerie Ecossaise, avec le titre de Grand-Comman- 
deur, dans les Indes Occidentales fran^aises, les lies 
frangaises de l’Amerique du vent et sous le vent, et que 
plusieurs Frere 6taient arrives en France en m6me 
temps que lui, munis de patentes 6man6es de Suprfimes- 
Conseils americains. 

En vertu des pretend ues Grandes Constitutions de 
Fred6ric-le-Grand, et indSpendarament de cette desi- 
gnation de l’hemisph&re ou devaient s’exercer les hautes 
fonclions du Fr6re de Grasse-Tilly, un Grand-Inspec- 
teur-G6neral 33® degr6 a le droit d’etablir un Conseq 
du 33® degre dans les contrSes privies des Sublimes 
lumieres du Rite Ecossais ancien et accept^; car il 
peut de sa propre autorit6 conferer le 33® degr6 
k un autre Ma$on ; tous deux alors en recoivent un 
troisieme, de concert avec lequel ils en initient un 
quatrteme ; et ainsi de suite, jusqu’& ce que le nombre 
reglementaire des membres d’un Supr&me-Conseil soit 
atteint. 

En proc6dant d’apr&s ces donn^es, il avait 6te facile 
au Fr6re de Grasse-Tilly d’etablir en France son 
Supr&me-Conseil, dont la presidence lui revenait k bon 
droit comme importateur du Rite, et comme 6tant dej& 
rev£tu des fonctions de Grand-Commandeur pour les 
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lies francaises de PAmerique du vent et sous le vent. 
Son nouveau titre ne pouvait lui faire perdre le pre- 
mier. Aussi, sur un tableau imprime du Suprfcme-Conseil 
de France en 1807, figure-t-il comme Grand-Com - 
mandeur honoraire (par suite de sa demission en favour 
de Cambac6rfes), second represmlant particulier du 
Souverain-Grand-Maitre , Souverain-Grand-Comman- 
deur pour les lies frangaises de V Ambrique du vent et 
sous le vent , Membre du Supreme- Conseil des Sou - 
verains-Grands-Inspecteurs-G6n&raux du 33 e degrt - 
Grands-Premiers-Dignitaires du Grand-Orient d’ltalie. 
Gt k la suite du m&me tableau, apr&s la liste des mem- 
bres honoraires du SuprGme-Conseil de France, se 
trouve cellc des Souverains-Grands-lnspecteurs-G6- 
niraux pour les lies francaises d’Amtrique du vent el 
sous le vent, r^sidant a Paris. Lk figurent les Freres 
De la Hogue, beau-p6re du Fr6re de Grasse-Tilly, avec 
le titre de Lieutenant-Grand-Commandeur, et un Fr£re- 
Antoine, dont les Merits du temps ont signale les actes 
de v6nalit6 ma^onnique. 

II y avait done k Paris, k c6t6 du Supr6me-Conseil de 
France, un autre Conseil tout semblable, mais destind 
k fonctionner en Amerique, d6s que les circonstances 
politiques le permettraient. En attendant, il sommeillait 
honorablement, ne manifestant son existence que par 
Pinsertion du nom de ses merabres k la suite du tableau 
du Suprfcme-Conseil de France. 

En 1813, il r£solut de sorlir de son inaction. Le Frfere 
de Grasse-Tilly, apr&s avoir c6d6 son titre k Cambac^res, 
avait £te nomm£ capitaine adjoint k PEtat-Major du 
Vice-Roi d’ltalie. De 1&, il avait et6 envoys en Espagne, 
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et y avail 646 fait prisonnier par les Anglais. Avant de 
parlir, il avait confi£ au Fr6re De la Hogue, son beau- 
p&re, une parlie des documents originaux du Supreme- 
Conseil, et entre autres le registre contenant le 
fameux serment pr6te en 1804 par les membres du 
Grand-Orient qui recurent les hauts degrts de l’Ecos- 
sisme. 

Le Fr&re De la Hogue, s’adjoignant les Fr6res An- 
toine el de Margueritte, imagina de demander & consti- 
tuer pro tempore un SuprGme-Conseil d’Amerique, 
qui n’aurait d’activite en France que jusqu’au moment 
ou il pourrait aller porter le drapeau de l’Ecossisme 
dans les lies frangaises d’Am^rique. 

Il adressa d’abord sa demande au Supr&me-Conseil 
de France, qui s’empressa de refuser l’adjonction d’un 
pareil comp&iteur. Alors, il se retourna du c6t4 du 
Grand-Orient, qui n’avait pris aucune part h cette que- 
relle de famille, et il enlama des negociations pour se 
faire admettre au sein de ce corps maconnique. 

Il demandait au Grand-Orient « de lui accorder la 
faveur d’accueillir maintenant et pour toujours son 
Depute, de le recevoir parmi les Freres qui composent 
le G.\ 0.*. de France. 

« Le Supreme-Conseil desire y puiser de nouvelles 
lumieres, meriter l’eloge de tous les Masons de l’Ame- 
rique franraise, et par sa demande Tranche el digne de 
tout vrai Ma^on, proclamer cette verity incontestable, 
queleG.*. 0.\ de France est le premier et le seul 
pouvoir constitutif de France; que s’eloigner un seul 
moment du cercle de sa puissance, c’est commettre une 
erreur coupable et contraire au Concordat sign6 en 
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1804, qui a riumdans le Souv.\ Chap.*. duG.\ 0.*. de 
France les Consist.*. etSup.*. Cons.*, de la Magonn.*. 
Ecoss.*. 

« Cette Apoque, TT.\ 111.*. Fibres, sera memorable 
pour le Sup.-. Cons.*., ot lorsque la pah le ramenera 
dans le Nouveau-Monde, il s’empressera de repandre 
celte v6ril6, qui fixera k jamais tous les Consist.*., Con- 
seils et Colleges sous le regime du G.-.O.*. de France. » 

Celle pi&ce curieuse est datee du 7 oclobre 1813, et 
signee des Frferes Hennecart, Antoine, De la Hogue, 
Tissot, Devillainez, Nazon et Teissier de Margueritte. 
Mais les evenements de 1814 survinrent el suspendi- 
rent les negotiations, qui ne furenl pas reprises ensuite. 

En 1815, le Frfcre de Grasse-Tilly revint des prisons 
d’Angleterre. II trouva done le Supr&me-Conseil de 
France prive de son Chef, disperse par les circonstanceg 
politiques, et m&me en partie rallie au Grand-Orient; 
il trouva d’un autre c6te le Supr^me-Conseil d’Am6- 
rique fort desireux de relever pour son compte le dra- 
peau du Rite ancien et accepts. Il se souvint alors fort 
a propos que les Grandes Constitutions ne lui avaient 
jamais donn6 le droit de se dSmeltre de ses fonctions 
de Souverain-Grand-Commandeur du Suprtine-Conseil 
de France; et que, sa demission 6tant nulle, il etait seul 
en France le Chef legitime de l’Ecossisme, aussi bien 
en 1815 qu’en 1804. Il considera done les Grands- 
Inspecteurs-G4neraux 33° degr6 qui se joignirent k lui, 
et titiaient ceux du Supreme -Conseil d’Amerique, 
comme les seuls fidties k leur devoir, et comme consti- 
tuent dSsormais le Supr&me-Conseil de France pour 
I’administration du Rile Ecossais ancien et accepts. 
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Mais du moment ou il esp6ra rdgaer sur l’Ecossisme, 
il fie fut plus question dans ce Cofiseil de la fusion tefit£e 
e* 1813 avete le Grand-Orient; 


IV. 

Ainsi, k parlirde 1814, le Grand-Orient se pretend 
legitime administrateur du Rite Ecossais ancien et ac- 
cepts. D6sormais, il n’aura plus k demander au SU- 
preme-Conseil ni alliance, ni fusion ; il le traitera de 
pouvoir irrtguliet; ses membres seront ties* dissidents, 
qui meconnaissent les droits incontestables du Grand- 
Orient, etc. Comrae on le voit, le terrain de la lulte 
n*est phis le m£me; exartinons done ces fiouvelles pre- 
tentions. 

Le Grand-Orient les fonde historiquement sur : 

1° La charte de 1721, du Chapitre de Rose-Croix de 
Gerbier; 

2° La charte du Chapitre d’Arras en 1 747 ; l’existence 
k la m£me 6poque des Meres-Loges Ecossaises de Mar- 
seille et d’Avignon ; 

3° La patente de Stephen Morin en 176! ; 

4° L’Administration du Rite Ecossais confiee k la 
Grande-Loge de France en 1771 ; 

5° La reunion du Grand-Chapitre-GeWeral de France 
au Grand-Orient en 1786; 

6° Le Concordat de 1804. 

I. — Il a el6 demontre que la charte de 1*721 etait 
fausse et appuy6e d’un fdux certificat. Comme cette 
preuve indisputable est dtablie aVec pi&cPs dVdppui dans 
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les documents imprimis d’un outrage de Thory (Histotre 
de la fondalion du Grand-Orient de France, p. 427- 
139), il est incroyable que les Fr&res les plus instruits 
du Grand-Orient aient produit un si mauvais argument 
ea 4819, 4826 et 4840. 

a. — II n’a pas 616 etabli de Chapitre de Rose-Croix 
& Paris, en 4721, par la Grande-Loge d’H6rodoin de 
Kilwining, parce que cette Grande-Loge n’a repris ses 
travaux, depuis longtemps interrornpufc, qu’en 4736 au 
plus t6t. 

b. — La Grande-Loge d’H6rodom de Kilwining a pris 
le soin de dementir authentiquement la charte de 4721. 

c. — La 'r6daction de cette charte est ridicule, et 
prouverait k elle seule la fraude par son contexle. 

d. — Des le temps ou elle fut produite, c’est-a-dire 
vers 4785, on accusa le docteur Gerbier de l’avoir fa- 
briquee dans un cabaret k la suite d’un diner, ou le 
parchemin fut m6me macul6 de vin. 

e. — On produisait, a l’appui de la charte, un bref 
de Rose-Croix, dont la fausset6 etait indiquee par l’ana- 
chronisme grossier qu’il renferme; car il donne pour 
Grand-Maitre k la Ma^onnerie franchise en 4721, le 
due d’Antin, qui ne fut elu qu’en 4738. 

f. — Quand bien m6me le bref et la charte de 4724 
seraient vrais, cela ne ferait rien aux droits que le 
Grand-Orient pretend ici, non pas sur le Rite Ecossais 
d ’Herodom, mais sur le Rite Ecossais ancien et accept 4. 

II. — La charte de 1747, et l’Ecossisme des Meres- 
Loges d’ Avignon et de Marseille, sont et doivent 6gale- 
ment rester 6trangers aux d6bats. 

a. — La charte du Chapitre d’Arras (4745 et non 
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1747), en admettant qu’elle ne soit pas fausse, etablit 
un Chapitre de Rose-Croix pretendu 6man6 d’Herodom, 
c’est-&-dire appartenant k un Ecossisme qui n’est pas 
celui du Supr&me-Conseil. 

b. — Ce Cbaprtre est reste chef d’Ordre depuis 1745 
(ou toute autre date de fondation), jusqu’au moment 
ou il a reconnu la supr6matie du SuprSme-Conseil, 
dans le sein duquel il s’est fondu. 

c. — La M6re-Loge d’Avignon et celle de Marseille 
ont toujours conserve leur ind^pendance, et n’ont ja- 
mais reconnu l’obedience du Grand-Orient. 

III. — La patente de Stephen Morin , de 1761, ne fut 
pas donn£e par la Grande-Loge seule , ni m&me, pour 
etre plus exact, par la Grande-Loge, pour la partie con - 
cemanl les degrts superieurs de la Magonnerie de Per- 
fection . 

a . — Son texte prouve seulement que les Fr&res qui 
faisaient partie du Souverain-Conseil des Empereurs 
d’Orient et d’Occident, comme hauts grades, faisaient 
partie de la Grande-Loge de France comme Ventorables 
d’ Ateliers symboliques. 

b. — La Grande-Loge declare formellement, dans sa 
deliberation du 22 janvier 1764, qu’elle ne s’occupe 
que du symbolique; et elle renvoie au Frere Pirlet, 
comme Chef du Souverain-Conseil, une reclamation de 
la Grande-Loge provinciale de Lyon relative aux grades 
superieurs ecossais. Cette decision est confirmee par 
une autre semblable, du 7 mars 1766 (Arch, du Grand- 
Orient, Registre des deiib. de la Grande-Loge,). 

c. — D’ailleurs la patente de Stephen Morin est re- 
lative k une Ma$onnerie particuliere en 25 degrds, dite 
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Magonnerie de Perfection, ou des Princes de Royal- 
Secret; el quoiqtTelte ait et6, suivantnous, la base de 
la formation du Rite Ecossais ancien et accepts, elle rie 
peut £tre confondue avec lui. 

IV. — U Administration du Rite Evossais par la 
Gra/nde-Loge de France en 1771, n’a jamais eu lieu. 

a . — En 1772, il y ent une fusion convenue entre la 
Grande-Loge et le Souveraih-Conseil (V. chap. IV). 

— Cette fusion n’eut aucun r^sultat, aucupe dur6e; 
mais qnand m£me elle Cut ete suivie d’effet, elle n’au* 
rail produit d’aulre Consequence que de conftrer a la 
Grande-Loge la direction de la Magonnerie de Perfec- 
tion des Princes de Royal-Secret, sans lui donner celle 
d’un Rite qui ne s’est organisd qu’en 1786, d’aprfcs sa 
propre tradition, et plus tard encore, suivant nous. 

V. — La Reunion du Grand-Chapitre-Gtntral de 
France au Grand-Orient eii 1786 , n’a confere k ce corps 
aucun nouveau droit, et a ete suivie, au contraire, d’un 
acte limilatif des prerogatives du Grand-Orient. 

a . — II n’est pas prouv6 que ce Chapitre fut un corps 
magonnique tcossais. 

b. ~ — II etait le produit de la reunion de sept Cha- 
pitres de Rose-Croix (?) de Paris, et du Chapitre de 
Rose-Croix du docteur Gerbier, fond6 en i721. Nul ne 
pourrait dire aujourd’hui quel Rile il professait ; et k 
s’en rapporter ahx qualifications originaires des Ate- 
liers fondateurs, il ne pouvait prdtendre aucune supe- 
riority m£me sar lefc 25 degr£s du SourCrain-Conseil. 

c . — LorsqUe le Grand-Chapitre-G&fldral be fondit 
dans le Grand-Orient eh 1786, il lui appoifta la r^forrae 
diteRiTE FR^hgAis ou modeme; e’dlait exdure de la 
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#fa$onnerie firancaise les grades qui ne figurent pas 
dans le nouveau Rite. 

d. — Ii est compl&ement faux que, comme Pa sou- 
tenu le Frere Vassal, Orateur du Grand -Orient, en 
1827, l’on ait reconnu en 1786 des Ordres superieurs 
a celui de Rose-Croix, et dont on aurait seulement 
laisfeer la collation iomber en dSsuStude de 1786 k 1793. 

F. — Le Concordat de 1804 ne peut conKrer ad 
Grand-Orient aticun droit. 

a. — R est certain que, s*il eut StS observS par les 
deux parties contractantes, il conduisait directement k 
donner &u Grand-Orient Padministration du Rite ecos- 
sais ancien et accepts ; mais il fut rompu en septembre 
1805, avant qu’on eut pu PexScuter. 

b. — Lorsqu’un Contrat est rompu par le fait de 
Pune des deux parlies, celle qui persiste dans PexS- 
cution du pacte a le droit d’en tirer tout avantage, et 
de s’en prSvaloir contre la parlie en faute ; mais c’est k 
la condition qu’elie ne transigera pas sur la rupture du 
traits. Or, le Grand-Orient et le SuprSme-Conseil ont 
pose, le 16 septembre 1805, les bases d’un pacte d’al- 
liance ei de bon voisinage, de rapports mutuels et de 
droits reciproques sur la Ma$onnerieen France. 

c. — En observant fidelement le nouveau traite de 
1805, le Grand-Orient aurait garde Padministration des 
dix-huit premiers degrds du Rite Ecossais ancien et 
accept^ (Les Loges et les Chapitres) ; mais il le rompit 
en 1814. 

d. — La consSqueftce de la prStention manifesto par 
le Grartd-Orienl en 1814, a done StS d’atinuler k la fois 
le traite de 1805, le Concordat de 1804, et de replacer 
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* 

en presence les deux pouvoirs rivaux, comme ilsPetaient 
primitivement. 


V. 

Nous adraettons bien, et nous croyons Pavoir prouv6, 
que PEcossisme est un non-sens dans la Maconnerie ; 
que de lous les Ecossismes, le pire est celui qui compte 
le plus de degres; que les origines pretendues du Rite 
£cossais ancien et accepte sont mensong&res ; que ce 
Rite derive de la Maconnerie des Princes de Royal- 
Secret. Par consequent, nous bl&mons Porganisation du 
Supr&me-Conseil, nous ddplorons les luttes dont il a 4t6 
Porigine et la cause, et la division qu’il a jet£e dans la 
Magonnerie francaise. Mais tout cela justifie-t-il le 
Grand-Orient de s’Glre approprie, en 1814, un Rite 
sur lequel il n’avait aucun droit? Car telle est la ques- 
tion soulev^e en 1814, et resolue- en sens divers 
depuis cette epoque, suivant Pobedience k laquelle 
appartiennent ceux qui Pon traitee. 

Au lieu d’avancer des pretentions sans fondement, et 
de les soutenir par des raisonnements bases sur des 
fails inexacts, le Grand-Orient pouvait tenir une ligne 
de conduite plus sage, et surtout beaucoup plus simple, 
mais qui demandait une audace raremenl deployee par 
un corps d&iberant. Il aurait du laisser de c6te la 
question de droit, et se borner a justifier en fait la 
necessity de la pratique du Rite Ecossais ancien et 
accepte, dans les Loges dependant d’une obedience qui 
reunit les neuf dixiemes des Macons fran$ais. 


Digitized by Google 



— 365 — 

II aurait pu dire, par exemple, h ses Loges : « La 
Maconnerie Ecossaise, c’est-£-dire des degres sup6- 
rieurs, a pris naissance en France. S’il y a incertitude 
sur la fixation exacte de la date, au moins y a-t-il au- 
jourd’hui certitude complete sur le fait. L’on peut 
mettre au d6fi la Maconnerie de VEcosse de prouver 
d’une manfcre authentique qu’elle possGdat ces grades 
avant la formation du Souverain-Conseil des Empereurs 
d’Orientet d’Occident, dont la date est certaine (4758), 
et dont l’Ecossisme pratiqu6 de nos jours a tire presque 
tous ses degres. 

« Cette Maconnerie est, de l’avis de beaucoup d’ex- 
cellents Macons, completement inutile, pour ne pas dire 
plus. Et cependant, elle n’a jamais cess6 de se pr6- 
tendre appelee a diriger la vraie Maconnerie, celle des 
trois premiers grades, sur Jaquelle tout le monde est 
d’accord, et que tout le monde pratique. 

« II serait done f&cheux que, d’un c6te, la majeure 
partie des Macons francais fut obligee de renoncer k 
une creation nationale, ou d’abandonner le centre 
commun du Grand-Orient, pour prater serment h une 
autre obedience ; que, d’un autre cdte, le Grand-Orient 
fut considers par ses Macons eux-m6mes comme ne 
possedant pas, et ne pouvant distribuer aux Ateliers de 
son obedience, les degres qui sont le complement de la 
Maconnerie suivant les partisans de l’Ecossisme. 

« Sans doute, si les Macons etaient plus instruits, 
s’ils pouvaient renoncer a la vanit6 qui leur fait d6sirer 
les litres, les rubans et les bijoux des trente-trois degres 
du SuprGme-Copseil, ce serait pour le Grand-Orient 
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un litre de gloire que d’essayer de ramener ses Logos a 
aholir tous les Hauts Grades sans exception. 

« Mais, ne pouvant emp^cher le mal,. il faut aulani 
que possible en araoindrir les effets. 

« Or* il est certain que rexiatenee du Supr&me- 
Conseil place le Grand-Orient dans ux*e condition de 
vassalit6 maconnique, et le met sous le coup de la de- 
sertion des Masons qui desirent depasser l’initiation du 
Rose-Groix, s’il ne peut leur conterer les degres su- 
p6rieurs. 

« Quels sont d’ailleurs les droits de cet orgueilleux 
rival ? Il n’en a pas d’autres* en r6alite, que l’Writage 
plus ou moins regulier du Souverain Conseil des Ena- 
pereurs d’Orient et d’Occident, dont le Rite a 6le re- 
mand en Am4rique et en France de facon k l’amener a 
p.oss6der trente-lrois degres ; car 1’ antiquit 6 des siecles, 
la Loge d’Htrodom de Kilwining % les Constitutions de 
Frederic -le- Grand, sont des fables dont il serait 
d^sormais de bon gout d’expurger les ecrits raacon- 
niques. 

« Le Grand-Orient, lui aussi, a herit6 des degr£s 
d’une Maconnerie riche en Hauts Grades ; et loin de 
profiter de cette succession pour surcharger la Macon- 
nerie dehuit nouveaux grades, il n’a us6 des lumifcres 
du Grand-Chapitre-General que pour riduire Finitiation 
superieure k quatre Ordres. 

« Mais aujourd'hui que sa reforme ne suffit plus k 
l’aristocratie des Macons qui oublient Fun des termes 
de la triple devise, il declare qu’il pratiquera, lui aussi,, 
les trente-trois degres du Rite Ecossais ancien et 
accepte... 
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« II les pratiquera parce qu’il le veut, parce qu’il 1 e 
juge convenable. Liberty entire au SuprGme-Conseil de 
pretend re qu’il esl seul legitime dispensateur du Rile: 
ancien et acceple; que les Macons inities h ces hauts 
degres par d’autres que lui et les siens, sont irrgguliers t 
Liberty k tout Macon de quitter l’obddience du Grand* 
Orient, s’il pref&re recevoir les grades sup6rieurs dans 
les Ateliers du Supr&me-Conseil \ > 

Quand on sait ce k quoi se rSsument les litres histo- 
riques du Supr&me-Conseil, une pareille declaration 
Taut bieu lea Grandes-Constitutions de Fr6d6ric, — 
pourvu qu’onyjoigne la tolerance, etqu’on ne veuille 
pas fctre proprietaire exclusif des sublimes lumteres do 
I’Ecossisme. 

Si jamais de nouvelles luttes pouvaient surgir, \oil& 
le langage que nous conseillerions au Grand-Orient; 
car, nous ne sommes nullement oppose k l’exislence de 
deux centres raaconniques en France ; et Ton s’est 
m6pris, si l’on a vu dans les pages precedentes quelque 
attaque dirigee contre le Suprgme-Conseil, consid£r6e 
autrement que comme patron d’une Maconnerie antipa- 
thique a nos sentiments et a nos principes. 

Qu’il y ait deux ou trois obediences dilferentes en 
France, peu imporle a l’avenir de la Maconnerie; el 
jusqu’ici, il nous semble, pour nous servir d’une for- 
mule employee nagu&re avec bonheur par le Fr&re 
Massol (Venerable de la Loge de Paris La Renaissance 
par les Emules d’Hiram ), que la pyramide doit £tre* 
assise sur sa base, et non sur son sommet. Expliquons- 
nous : ce qui constitue la Maconnerie, c’est la Loge* 
Gbaque fois done que vous rencontrerez une Loge tra- 
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vaillant d’apr^s les principes g6n6raux de l’Ordre > 
comme les Rites ne sont, apres tout, que des variations 
insignifiantes de formes, si on les considdre dans les 
Irois premiers grades , vous 6tes en presence d’un 
Atelier r£gulier. Que les Loges se groupent autour 
d’un SuprSme-Conseil, ou autour d’un Grand-Orient > 
ou autour d’une Grande-Loge , pour regler leurs inter&ts 
administratifs, pour prendre un chef, pour centraliser 
leur representation, pour garantir leur existence pr6s 
des gouvernements, tout cela est secondaire. Comme le 
disait ilya vingt-cinq ans , le Fr&re Juge, dans le journal 
maconnique le Globe , l’ob6dience k laquelle appartient 
un Macon, depend souvent moins de sa volont6 et de 
son libre choix, que des mille circonstances qui Font 
plac6 dans une ville, plutdt que dans une autre, qui lui 
ont cr66 lelles ou telles relations dans la grande famille 
maconnique ; et il n’en est ni meilleur ni pire, parce- 
qu’il a frappe a une porte de la rue Cadet, plutdt qu’a 
une porte de la rue de Grenelle-Saint-Honore. 

Si la diversities obediences maconniquesestune cause 
de trouble et de guerre dans l’Ordre, c’est a 1’ambition 
et aux pretentions vaniteuses des Macons qui les dirigent, 
que sont imputables ces desordres; les Loges n’y 
prennent point pari naturellement; elles ne deman- 
deraient pas mieux que de rester fraternellement unies; 
et elles ne suivent leurs chefs que par obeissance, et 
pour l’honneur du drapeau qu’on leur dit engage dans 
la lutte. 


Digitized by Google 



• CHAPITRE XVII. 


Etablissement en France du Rite Egyptien ou de Misraim. — 
Opposition dn Grand-Orient 4 Etablissement de ce Rite. 


Pendant que le Rite frangais et les divers Rites 6cos- 
sais se partageaient la direction de la Magonnerie en 
France, une troisi&rae puissance ma^onnique jetait en 
Italie les premiers fondements d’un syst&me nouveau 
qui p6netra chez nous en 1814, et qui d6buta a Paris 
avec un grand eclat. 

11 parail (car on verra qu’il y a des raisons majeures 
de doute et mSme d’incr6dulit6 k l’encontre des r6cits 
des chefs de cetle nouvelle Initiation), il parait que, dans 
les premieres anndes de l’Empire, trois fr&res, Marc, 
Michel et Joseph Bedarride, tous trois juifs et originaires 
du Midi de la France, tous trois officiers ou employes 
appartenant k l’arm£e frangaise, propag&rent en Italie 
un Rite dit de Misraim (4) divis6 en quatre-vingt-dix 

DEGRfiS. 

Comme le Rite de Misraim a la pr6tention de laisser 


(1) Thory ( Acta Lalom .), 6crit Misphraim , et Mizraim; Misraim 
est la version la plus usit6e aujourd’hui, mais la moias ancienoe. 


24 
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bien loin derriere lui les sublimes lumieres des trente- 
trois degres du Rite ancien et accepte, il a ambitionn£ 
de renfermer dans sa nomenclature les plus hauts 
grades de celui-ci, sans faire attention qu’il d£mentait 
ainsi sa pr£tendue antiquite aux yeux de tous ceux qui 
savent de quelle creation moderne est Torganisation 
definitive de TEcossisme du Supreme-Conseil: Cette 
organisation n’ayant ete connue en Europe qu’en 1804, 
il s’en suit qu’on ne peut faire rcmonter plus haut re- 
lucubration transcendante de la trinity des B£darride. 

Mais telle n’est pas leur pretention; car s’il faut en 
croire le livre public en 1845 par le Frere Marc B6dar- 
ride, Grand-Conservateur 90® degre (De V Or dr e de Mis - 
raim, depuis sa creation jusqu’a nos jours, etc., Paris, 
1845, 2 vol. in-8°), ce serait Dieu lui-m&me qui aurait 
ete le premier Grand-Conservateur 90® degre, et qui 
aurait institue la Maconnerie Egyptienne lors de la crea- 
tion. Dans une invocation au Tout-Puissant, le Frere 
Marc Bedarride dit textuellement : 

« Apres avoir tout cr£e et assigne a chaque chose sa 
vertu, tu daignas ttablir notre institution , et lui donner 
le nom de Misraim... » 

Quelque libre-penseur que l’on soit, quelque tolerant 
que Ton veuille se montrer envers des Freres, il est 

Le Frere Rebold croit que les trois Bgdarride ont trouvg le Rite de 
Misraim tout fondg & Milan par un Frfcre Lechangeur, qui Vy ex- 
ploitait sans grand succ&s, en vendant ses patentes & des Masons 
isol^s (Hist, des trois Grandes-Loges , p. 575). Lechangeur aurait 
imaging cette nomenclature pour faire concurrence au Supreme. 
Conseil de Naples, qui n'avait pas voulu Tadmettre aux honneurs 
du S3* degrg. 
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difficile de ne pas se demander, quand on lit de pa- 
reilles choses, si c’est un charlatanisroe effronte ou une 
stupide ddraence ! 

Le probldme des origines maconniques est agrdable- 
ment resolu par le Hisraimisme ; car Adam recut de 
Dieu le ddpdt de Misraim le 17® jour du 4 er mois de la 
17® annde du monde; etil l’a transmis k ses descen- 
dants dans toute son integrity (en 90 degrds). 

Ainsi « Adam forma la premiere Loge avec ses en- 
fants, qui le seconddrent puissamment en travaillant de 
tous leurs moyens k la propagation de Tart que nous 
professons. » 

Seth, son troisieme fils, lui succdda en quality de 
Grand-Conservateur, et il se montra vraiment digne de 
cette dminente mission par les progrds qu’il fit dans la 
science de la Maconnerie. 

L’an du monde 290, Enos succdda k Selh; puis Car- 
nan, fils d’Enos, et ainsi de suite jusqu’d Nod. 

Carn lui-mdme trouva gr&ce devant Dieu par son re- 
pentir sincere, et fut du Grand-Conservateur en 250; 
Vordre de Misraim fleurit avec Mat sous son obedience , 
el ses descendants fur ml de bien bans Magons! C’est le 
patriarche Jabel, descendant de Cam, qui eut Vheu- 
reuse idee de former les Loges d’ adoption , ou il crut de- 
voir admettre ce sexe inUressant qu’il avail jug# ca- 
pable de grandes choses, malgre le prtjugi qui semblait 
ne lui atlribuer que faiblcsse et timiditt (Voild un prd- 
jugd qui est au moins respectable par son grand dgel); 
et ce fut Nodma, soeur de Tubalcain, qu’il dleva k la 
Grande-Maitrise des Loges d’adoption. 

Le plus ancien morceau d’architecture magonnique 
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est sans doute le discours que tint le Grand-Conserva- 
teur No6 k ses enfants, avant qu’ils se sSparassent ; et 
nous devons savoir gr6 au Fr&re Marc BSdarride de 
l’avoir public, et d’avoir en m&me temps applani bien 
des difficultes philologiques, en nous apprenant que ce 
respectable patriarche congedia ses fils en leur disant : 
« Neoglhan Yeye Adam Sabat Salom, ce qui signifie : 
Soyez toujours homines, ne changez jamais, allez , vivez 
en paix et tranquillity AlUluia. * 

C’est moins fort que le « Bel-men » du Bourgeois 
Gentilhomme, qui voulait dire en turc : « Allez vite 
vous preparer pour la cbrbmonie, afin de voir ensuite 
votre fille et de conclure le manage; s> mais tout le 
monde n’est pas de la force du fils du Grand-Turc, ni 
de Moltere; et c’est deja tr&s joli pour un hotnme qui 
date du deluge. 

Chacun des fils de Noe fut Grand-Conservateur de la 
branche de Misraim qu’il fit fieurir dans les conlr6es 
qu’il alia peupler; mais aucun de leurs successeurs ne 
fut plus c416bre que Misraim, second fils de Cham. En 
elfet, il fut donne a l’Ordre d&s sa naissance ; il fut 
adopts par notre institution, place et elev£ dans le sane- 
tuaire de la Chaldee, sous la surveillance et la garde 
des PP.\ (Princes?) qui lui donnerent le nom de 
l’Ordre (Misraim). Il justifia et depassa m§me toutes 
les esp6rances des ZMnims (doyens), et fit des progr&s 
inouis dans toutes les sciences de notre institution. L’an 
du monde 1816, il passa k l’Orient avec son pfcre et une 
colonie de ses contemporains. Arriv6 sur cette terre 
etrangere, qui etait appelee Semia, il lui donna le nom 
de Misraim (Egyptel), etc., etc. 
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En 1827, il crea l’Ordre des Chevaliers dtfemeurs 
de la Mafonnerie , divis£s en quatre classes : Chevaliers, 
Officiers, Gommandeurs et Grands-Commandeurs ! 

Apres sa raort, il fut adore comme un Dieu sous les 
noms d’Osiris, d’Adonis et de S£rapis; l’histoire pro- 
fane le ddsigne aussi sous le nom de Menfcs. Sa femme 
fut 6galement ador4e comme une divinity sous le nom 
d’Isis... 

Nous ne suivrons pas plus loin rhistoriographe du 
Rite Egyptien, quoiqu’il soit tres intdressant de voir 
par quelle chaine chronologique et historique l’Ordre 
de Misrafm compte parmi ses Grands-Conservaleurs 
Hom&re, Anchise, En6e, Zoroastre, Yao, Sanchoniaton, 
Abraham, Jacob, Cecrops, Joseph, Putiphar, Orph6e, 
Salomon, Thales, Solon, Jeremie, Pythagore, Platon, 
Aristote, D^mdtrius de Phalfcres, Ptolem£e Philadelphe, 
le Grand-Pr&tre E14azar, Evandre, Numa Pompilius, 
Pompde, Auguste, Belisaire, et enfin Balaam B6darride y 
docteur oculisle k Florence en 1720, lequel n’a pas 
prophetis6, comme l’&ne de son homonyme, mais dont 
le fils Samuel Bedarride, habile oculiste , ecrivit les 
aventures magonniques,et qui fut l’aieul de Marc, Joseph 
et Michel. 

Nous n’insisterons pas sur le courage, les vertus, les 
hautes sciences de ces respectables Freres. La posterity 
les connailra par le monument litteraire que Marc 
Bedarride a eleve a la gloire de Misraim. Un sujet si 
ample nous conduirait trop loin. 

Mais en 1814, quelques Freres qui avaient re$u l’ini- 
tiation aux degres superieurs de ce Rite dans des Luges 
italiennes, ou par communication directe des Grands- 
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Gonservateurs, se rassembJSrent & Paris sous la prSsi- 
dence de Marc BSdarride ; et ils rSsolurent de crSer des 
Ateliers. 

Marc BSdarride, par FintermSdiaire d’un de ses pro- 
selytes, le general Chabrand, eut accSs prSs du comte 
Muraire, premier president de la Cour de Cassation 
sous FEmpire, haut dignitaire du SuprSme-Conseil, et 
l’une des illustrations de la Magonnerie de cette Spoque. 
Le comte Muraire accueillil favorablement les ouver- 
tures qui lui furent faites, accepta des functions et un 
grade Sieves dans Misraim, et promit de faire un choix 
des membres les plus SclairSs du SuprSme-Conseil pour 
les initier an Misraimisme. 

Le Frere Marc Bedarride, gr&ce a cet appui, confers, 
le 12 fevrierl814, les 77 e et 87 e degrSs aux Freres 
Muraire, Pierron, Thory, Le Barbier de Tinant et Chal- 
lan, lesquels, unis au Frere Laeoste, dSja revetu du 
87® degrS, formerent le Souverain Grand-Conseil-G6- 
neral des Grands Constiluants , en attendant FarrivSe a 
Paris du Frere Michel Bedarride, dont la presence Stait 
nScessaire pour constituer le Supreme Grand-Conseil 
General du 90® et dernier degre. 

Peu de temps apres, les generaux Chabrand, Monnier 
et Teste, Mealet et Joly, hommes de lettres, furent 
Sieves au mSme degrS; et enfin le 9 avril 1815, les 
trois freres Marc, Joseph et Michel se trouvant rSunis, le 
Conseil du 90® degre inaugura ses travaux pour regir 
l’Ordre ma^onnique de Misraim en France. 

<c Cet Ordre se compose de 90 degrSs ou grades, 
divises en 17 classes formant 4sSries : 

« La premiere s’Stend du l er au 33® degrS ; elle so 
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nomme SymboUque ; les Sublimes Chevaliers du Choix 
en sont les chefs et en onl la surveillance. 

c La deuxteme, du 34® au 66®, se nomme Philoso - 
phique; les Grands-Inspecteurs-Comraandeurs en sont 
les chefs et en ont la surveillance, ainsi que l’inspection 
de la premiere. 

« La troisi&me, du 67® au 77®, se nomme Mystique; 
les Grands - Inspecteurs - Intendants - RSgularisateurs- 
Geueraux en sont les chefs et en ont la surveillance, 
ainsi que l’inspection des precedentes. 

« La quatri&me se nomme Cabalistique ; les Sages et 
Grands-Maitres ad vitam en sont les ehefs et ont la 
direction generate de POrdre ; elle s’£tend du 78® au 
90® et dernier degr6. 

t La Supreme dignity de Grand-Conservateur ne 
forme pas un degre, mais elle appartient exclusivement 
au 90® et dernier degre, & qui sont devolues la souve- 
raine puissance et la supreme administration. » 

Mais il parait qu’apres la Maltrise, il n’y a que le 
grade sup^rieur de chaque serie qui soit conf£r6; c’est 
du moins ce qu’avoue implicitement le Frfere Marc 
Bedarride, en disant qu’il ne faut pas que les nouveaux 
adeptes se decouragent devant cette immense echelle, 
parce que tout se resume en quatre points de perfection, 
connus des seuls Masons parvenus au faite de l’insti- 
tution. 

Il en serait done, sur ce point, du Misrai’misme 
comme de PEcossisme en 33 degres, ou la plus grandg 
partie des degres intermediaires a certains grades ne 
sont conf£res que par communication. 
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t L’initiation ma^onnique dans ce Kile esl toule 
egyptienne. 

« Les 6preuves du premier grade se passent k l’ex- 
terieur du Temple. 

« Le second est lout destruction. 

« Le troisi&me grade contient l’histoire hebraique 
d’Hiram ; mais elle y est expliqu^e de manure a pouvoir 
aisement la ramener a l’explication primitive, et soit 
qu’on mette Osiris, Adonis, Hiram, ou tout autre, le 
sens est toujours le m&me. 

c Le travail de ce grade tient du regime frantais et 
du regime ecossais, toulefois il se rapproche plus de ce 
dernier. Les Surveitiants se nomment Assesseurs ; le 
Premier expert, dans les receptions, Grand purificateur; 
le Second expert a le titre de Garde du Temple ; les 
Diacres sont qualifies d' Acolytes, etc. » 

Ce n’6tait qu’& la Iroisieme serie du Rite, que la 
Magonnerie Egyptienne, apres avoir epuise el amplifie 
les nomenclatures 6cossaises, commen^ait ses veritables 
innovations, en pretendant d^voiler alors k ses adeptes 
les secrets des sciences occultes renferm^es dans les 
series dites Mystique et Cabalistique , c’esl-a-dire la 
connaissance des mysteres Egyptiens, la Th£osophie, 
1’Alchimie et la Cabale. 

Mais comme le disait fort sensement l’Orateur du 
Grand-Orient en 1822 : « Quant aux connaissances des 
lois de la nature sur ses grands agents comme sur ses 
puissances secondaires (termes employes dans les Merits 
jles Misraimites), cen’eslpas ordinairement dans les 
Loges qu’on acquiert de semblables connaissances ; et 
l’on peut hardiment avancer que les Grands Corner - 
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valeurs de ces hautes sciences n’en savent pas plus sur 
ce sujet que le simple apprenti du m&me Rite, s'ils 
ne les ont pas 6tudi£es ailleurs (1). » Et Ton peut 
affirmer d priori que le charlatanisme avait plus de 
part que la science dans cet immense Edifice, si pom- 
peusement 61eve au-dessus des Maconneries anterieures. 

Que penser, en effet, de ces pr^tendus manuscrits 
Chalddens, des cartes de la plus haute antiquity repre- 
sentant les premiers monuments du monde, des hitro- 
glyphes dont les Masons de Misraim, nouveaux Cham- 
pollion, ont seuls le secret ! 

Les trois Bedarride, se trouvant enfin r£unis & Paris 
et d’accord pour l’exploitation de leur invention mer- 
veilleuse, se dfoernfcrent les titres de Grand-Conser- 
vateur, Grand-Chancelier, et Grand-Garde-des-Sceaux. 

Maisils avaient oublie, dans leur ardeur a s’occuper 
des 77 e , 87 e et 90 e degres, qu’il fallait debuter dans un 
monde maconnique plus modeste, et commencer par 
initier les profanes aux premiers grades. Ils n’avaient 
pas pense & rediger les Rituels symboliques. 

Ce fut le Fr&re Meallet, homme de lellres d’une ima- 
gination originale, qui les tira d’embarras, en leur com- 
posant, d’apres toutes les 16gendes qui ont cours sur les 
Mysteres 6gyptiens, leurs cahiers de reception aux trois 
premiers grades. 

(1) Discours du Fr^re Richard , & la fete d’Ordre du 24 juin 
1822. — Le Frfcre Richard, aprcs avoir pris quelques-uns des plus 
hauls degrds du Rite de Misralm, fut banni en 1819 par les Fr&res 
Bldarride, en m^me temps que d’autres honorables Masons, tels que 
Ragon, MlaUet et Joly, pour avoir voulu leur demander compte 
de la gestion des finances de l’Ordre. 
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Plus tard, le Frere Mdallet, s’Stant brouille avec les 
frtres Bedarride, remit au Grand-Orient les manuscrits 
originaux de ces compositions. Aussi, quand TOrateur 
du Grand-Orient 6non$ait ce fait en 1822, et offrait aux 
Masons de Misraim de leur montrer les pretives irrfcu- 
sables de la fourberie de leurs chefs, la reponse qu’il 
provoqua fut peu concluante, car on se borna k dire 
que le conlraire serait bien plus vrai. Au reste, la 
redaction de ces cahiers par Meallet est un fait au- 
jourd’hui accepte pour constant par tous les ecrivains 
maconniques, sauf par le chef du Misraimisrae. 

Une Mere-Loge, dite de 1'Arc-en-Ciel , futbientot 
formee ; et le spectacle nouveau des initiations qu’elle 
offrit a la curiosity publique, lui donna un succes de 
vogue parmi le bon peuple Macon de la Capitale. 

Meallet voulut profiler de cet engouement, qui avait 
amene beaucoup d’adeptes, pour organiser le Rite de 
Misraim sur des bases veritablement maconniques, et 
lui donner un vrai r^glement, en lieu et place du bon 
plaisir des trois freres Bedarride, gouvernement d’une 
forme beaucoup trop primitive pour notre epoque. 

II fut contrarie dans son projet par les trois Israelites, 
qui ne voulaient que continuer leur omnipotence sous 
l’ombre de reglements egypliens et cabalistiques ; et il 
sortit de ce conflil une oeuvre informe, laissant aux 
mains de la trinite des Bedarride Texploilalion venale 
de leur Rite. Comme ils en userent largement, il en 
resulta une scission, et la relraite de tout ce que cette 
nouvelle Maconnerie offrait de gens recommandables, 
dont la vanite avait ete seduite par lps titres des 90 de- 
gres, ou dont la curiosite avait ete entralnee par cette 
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soif de l inconnu et du merveilleux, si commune chez 
l’homme. 

La police finit par s’inquiyter de cette Matonnerie 
turbulente, qui n’ytait plus prok^g^e, comme & son 
d£but, par l’alliance de quelques-uns des chefs de 
l’Ecossisme, et dont la position social.e de ses Grands 
Directeurs ne presentait pas une garantie suffisante 
d’ordre et de respectability. Les papiers du Pr^re Hare 
Bydarride furent saisis, et les bunions qu’il prysidait 
furent poursuivies comme coupables du delit de rtunion 
illicite. Aprys une condamnation en police correction- 
nelle (1), qui dymontra que la toldrance dontusaitle 
gouvernement de la Reslauration envers la Ha^onnerie 
ne s’appliquerait pas aux Loges de Misraim, le Misral- 
misme s’yteignit peu k peu en France. Les tentatives 
faites par l’un des Bedarride pour aller 1’implanter en 
Hollande, en Suisse et en Angleterre, paraissent yga- 
lement avoir peu ryussi, ou bien ses fondations n’eu- 
rent qu’une duree fort ephymyre; car, en 1829, Bysu- 
chet ycrit, dans son Precis historique, que la France 
est y jamais dybarrassye du Rite Egyptien; et, & la 
rayme ypoque, Reghellini de Schio iraprime en Bel- 
gique que le dernier document qui lui soit parvenu 
sur cette Ma$onnerie date de 1825, et qu’il croit qu’elle 
n’existe plus nulle part. 


(1) Jugement du Tribunal de la Seioe, 7* Chambre, du 18 jan- 
vier 1822, portant condamnation & 46 francs d’amende etaux frais. 
— La soci£t£ comme rciale, Joseph Bedarride et compagnie (c’est-&- 
dire les trols frfcres Bedarride) avait fait faillite eu 1818 (Voir It 
Gtobty T. II, p. 416 ; Hutoire de* trots Grarufcs -Loges, p. 581)* 
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Cette mort apparente n’etait qu’uri sommeil, et le 
5 mars 1830, le Graml-Conservateur fit un appel nou- 
veau aux membres disperses de l’ancien troupeau de 
Misraim. L’on retrouvera. plus tard cette Maconnerie 
divisee, sans influence, et accablant de reproches la v£- 
nalite de ses chefs; nous devonsdireactuellementquelle 
fut la conduite du Grand-Orient, lorsqu’elle se manifesta 
k Paris par les receptions pompeuses de sa Loge-Mfcre 
de YArc-en-Giel. 

Plusieurs Masons de 1’Obedience du Grand-Orient, 
sdduits par la splendeur de ce spectacle, avaient regu 
de hauts degrfs dans le Rite de Misraim, dont les chefs 
avaient eu soin, eux aussi, de leur faire signer un ser- 
ment d’obeissance et de fid61it6. D’un autre c6t£, les 
Fr&res mecontents de la conduite des BSdarride, et 
parmi lesquels on compte des noms bien connus dans 
la Maconnerie (Joly, Ragon, MSallet, Richard , etc.), 
avaient constilue, dks le 8 octobre 1817, un nouveau 
Consistoire-Gen6ral du 90 e degr6. IIs r^solurent de de- 
mander au Grand-Orient Tadmission du Misraimisme 
dans son Grand-Consistoire des Rites. Le 5 novembre 
1817, le Grand-Orient soumit au marshal de Beurnon- 
ville un expose de la situation de la Maconnerie en 
France et de tous les Rites qui y 6taient professes. 

Le 7 novembre de la m&me annee, le mardchal re- 
pondit k ce compte-rendu par une leltre qui fut lue en 
assemblee de Grande-Loge symbolique : « Le Grand- 
Orient, disait cette lettre, doit toujours, comme le Gou- 
vernement fran$ais, consid£rer comme soci£tes secretes, 
prohib6es par les lois du Royaume, toutes celles qui ne 
suivent pas nos Rites... Ces Ateliers , qui professent 


Digitized by Google 



— 381 — 


des soi-disant Rites auxquels ils donnent toujours une 
origine ancienne et illustre, ne professent rSellement 
que les inventions ridicules de quelques imaginations 
exalt£eSj qui ne vivent qu’en faisant des victimes. > Et 
le marshal cite le Misraimisme au nombre de ces so- 
cieles dangereuses. 

Le 27 d^cembre, le Grand-Orient, en assemble g6- 
n6rale, sous la pr^sidence du m6me Frfcre, prit un 
arr&t6 contre le Rite de Misraim, et ddmolit la Loge 
6cossaise de Jerusalem, de l’Orient de Paris, pour avoir 
pris la defense de ce Rite et l’avoir pratiqu6 (Procfcs- 
verbal de la F&te d’Ordre du 27 d6cembre 1817). 

Une partie des Membres de la. Loge de Jerusalem, 
qui n’avaient pas approuv6 la conduite de la majority 
de cet Atelier, reinstalls la Loge sous Paltache des 
m&mes Lettres de Constitution le 25 fevrier 1818 ( Her - 
T. I, p. 127). Peu de temps apres, la majority re- 
connut son erreur, et sollicita l’annulation du decret 
qui l’avait frappee. Le Grand-Orient lui conceda de nou- 
velles Lettres de Constitution sous le litre de Jerusalem 
de la Constance , et la nouvelle Loge fut install^ le 
19 decembre 1818. 
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CHAPITRE XVIII. 


Travaux du Grand-Orient de 1811 & 1826. — Tentatives de 
rapprochement avec le Supr&rae-Gonseil. — Troubles dans le 
Grand -Orient. 


I. 


En 1817, plusieurs Loges furent ferrates dans le Midi 
de la France, par suite de l’intolerance des autorites 
locales, et sans avoir rien fait qui motiv&l cette mesure 
severe. Des reclamations furent adressees & ce sujet par 
le Grand-Orient au Minislre de la Police. Elies eurent 
tout le succfcs desirable, quoique le gouvernement pen- 
sat devoir rester dans les termes d’une simple tole- 
rance. Le Minislre fit rouvrir les Loges ferm6es, en 
declarant que S. M. tolerait les Loges soumises au 
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Grand-Orient de France, et qu’elle ne les regardait pas 
comma des society secretes (Hermte, T. I, p. 45). 

A la tenue de la fete solsticiale d’yty, le 27 aout 1818, 
le Grand-Orient solennisa Inauguration de la statue 
de Henri IV, et il envoya aux Loges de sa correspon- 
dance le trac6 des travaux de cette fete, en l’accompa- 
gnant d’une importante communication des deux Grands- 
Maitres adjoints. Ceux-ci pr£viennent les Loges que 
des individus parcourent les diflerents Orients, se di- 
sant defegu^s par le Grand-Orient pour conferer les 
Hauts Grades, et nfeme pour constituer des Ateliers su- 
perieurs. Us rappellent aux Loges que le Grand-Orient 
n’envoie aucun dyiegue charge de pareille mission; que 
les Constitutions d’Ateliers et les collations de grades 
sup^rieurs ne peuvent &tre regulierement operees que 
si elles sont faites en conformity des statuts g^n^raux. 
Cette Circulaire se termine en r^pudiant toule solidarity 
entre les actes du Grand-Orient et ceux du SuprGme- 
Conseil, divise k cette epoque en deux fractions achar- 
nees Tune contre Taulre. 

UHermds, journal ma^onnique redigy par des £cri- 
vains qui faisaient partie de Loges de l’obedience du 
Grand-Orient, parut vers la fin de 1818, et fut presque 
aussitdt l’objet de la censure que le Grand-Orient pr6- 
tendait avoir le droit d’exercer sur les publications ma- 
Conniques. Le marechal de Beurnonville le signala k 
Fattention des Officiers de ce pouvoir, dans son discours 
solennel du 27 Dycembre 1818, jour de la fete solsticiale 
d’hiver. Son raisonnement est assez singulier pour me~ 
riter d’etre rapporte : 

« L’un des principaux devoirs des Masons, dit-il, 


Digitized by Google 



— 384 - 

c’est de travailler , d’oMir, et de se taire (1), c’est -h- 
dire de faire du bien, et de pratiquer dans le silence 
toutes les vertus de l’homme de bien; et nous avons 
pens£ qu’un journal qui publierait tout ce bien, serait 
diametralement oppose k nos institutions fondamentales. 
Nous croyons done devoir prier le G.\ 0.\ d’inviter les 
LL.\ de sa correspondance a ne point s’abonner avecle 
journal YHermds , dont l’objet est de faire de semblables 
publications. > 

Le discours du Grand-Maltre adjoint fut suivi, k la 
date du l« r tevrier 1819, d’une Circulaire dirigSe a la 
fois contre YHermds et contre un autre journal, la Biblio - 
th&que mafonnique , revue p^riodique redig6e sous l’ins- 
piration du Supr&me-Conseil, et dont il ne parut que 
cinq numeros. Bien que la Circulaire reconnaisse qu’un 
tout autre esprit preside k la redaction de YHermh , elle 
n’en met pas moins cette publication en interdit, pane 
qu’elle fait connailre ce qui se passe dans les Ateliers. 
Les Loges sont en consequence invitees & n’y prendre 
aucune part, directe ou indirecte, k ne pas lire ces jour- 
nauxdans leurs Temples, et surtout k ne pas s’y abonner. 

L'Herm&s releva avec convenance cette conduite 
Strange, en demontrant qu’il ne faisait que continuer le 
genre de publication inaugure par le Grand-Orient lui- 

(1) VHermds fit reraarquer avec beau coup de bons sens qu*au lieu 
de prendre sa citation dans la veritable Ma$onnerie univcrselle, le Frfcre 
de Beurnonville l'avait puisee, on ne sait pourquoi, dans le fornui- 
laire de la reception des Jpprenties-Maconnes, sorte d’imitattpn 
ing6nieuse de la Franc-Ma$onnerie, due & Fesprit de la galanterie 
fran$aise. 
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mSme dans son Etat ptriodique, fond6 en 1777, inter- 
rompu en 1778, puis repris en 1804; il rappela Futility 
que Ton retirait chaque jour des ouvrages imprimes sur 
la Ma$onnerie, tels que les Annales Ma$onniques de 
Caillot (1807-1810), les deux livres de Thory, etc. II 
declara qu’il ne se croyait point oblig6 de cesser de 
paraitre, altendu que les collaboraleurs et les abonn^s 
ne lui manquaient pas, malgre l’interdiction qu’on voulait 
faire peser sur lui; et il eut m6me l’espritde remercier 
le Grand-Orient de la justice qu’il rendait aux intentions 
et aux principes de la redaction de V Hermes. 

Beaucoup de Loges cessfcrent neanmoins de recevoir 
VHermes ... comme Loges , mais continu^rentleur abon- 
nement comme Society Litteraires. 

La m&me ann£e, le Grand-Orient nomma une Commis- 
sion pour procdder h la reformation des anciens R6gle- 
ments eta Tetablissement d’une Constitution magonnique. 
Cette Commission, composee des Freres Richomme, 
Geneux, De La Roche, Vassal, Pag6s, Borie, Caille et 
Benou, ne pr^senta son travail qu’en 1821. 


II. 

Nous avons dit que le comte de Grasse-Tilly s’etait 
fait reinstaller Souverain Commandeur du Supr&me- 
Conseil d’Am^rique, apres son retour des prisons 
d’Angleterre. Des membres de l’ancien Suprdme-Conseil 
du 33 e degrd, dirige sous l’Empire par Cambac6r6s, 
n’ayant pu se reconstiluer s^parement, s’etaient rallies 
trfcs momentanement k ce centre qui, plus obscur, avait 

25 
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mieux resiste aux ev^nements de 4814 et de 1815; tan- 
dis que d’autres s’etaient retires des Ateliers, et qu’enfin 
une derni^re fraction de cet ancien Supr^me-Conseil, 
attache depuis lontemps au Grand-Orient en raison des 
fonctions importantes que ses membres y remplissaient 
tegitimement par suite du traits de paix de 1805, avait 
aid6 cette derntere puissance k realiser en 1815 la cen- 
tralisation et la direction des 33 degres du Rite Ecossais 
ancien et accepte. 

Les elements discordants dont ce Supr^me-Conseil 
etait compose amenerenl bientot une scission. 

L’une des fractions alia sieger dans un etablissement 
public, situe sur le Boulevard et connu sous le nom de 
galerie Pomp6i; de la le nom de Suprime-Gonseil de 
Pomp&i , qui lui est donne dans les ecrits de cette epoque. 
L’autre, du nom d’un etablissement du m6me genre, ou 
elle tenait ses seances, s’appela le Conseil du Prado . 

Le Conseil du Prado fit un proems scandaleux, non- 
seulement au comte de Grasse, mais a un tr6s digne et 
excellent Frere, le general comte de Fernig, qui se re- 
tira pres du Conseil de Pomp&i , dont il obtint la pr6si- 
dence. 

Bientdt apres, cette reunion de Masons Ecossais etant 
parvenue a se composer de Freres honorablement con- 
nus,proclama pour Grand-Commandeur le comte (depuis 
due) de Cazes, et s’efforca de raviver les travaux du Rite 
Ecossais ancien et accept^. 

Le Conseil du Prado , dirig6 alors par le Frfcre vice- 
amiral comte Allemand, paratt n’avoir pas joui de la 
m£me consideration, el fut laisse k recart, lorsque le 
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Grand-Orient, d^sireux d’eviter le retour d’une scission 
dans la Maconnerie francaise, essaya de se rattacher le 
SuprGme-Conseil par un nouveau traite. 

En 1819, des tentatives sans caract^re officiel furent 
faites aupres du due de Cazes et du comte de Fernig, par 
les Freres Bouilly et de Mangourit, dans la vue d’une 
union avec le Grand-Orient. 

Le Supr&me-Conseil repondil en nommant, de son 
c6t6, les Freres de Bacarat el Leroy, qui, avec la m6me 
quality de mandataires officieux, devaient, si quelque 
chance d’accommodement se pr^sentait, provoquer la 
nomination de Commissaires officiels, munis de pleins 
pouvoirs. 

Mais, sur la proposition du Frere comte de Fernig, 
Lieutenanl-Grand-Commandeur du Supr&me-Conseil, il 
fut decide que les bases du traite devraient, avant tout , 
reconnoitre I’indtpendance du Rite Ecossais ancien et 
accept 6, et 1' administration du SuprGme-Conseil. 

Le 5Mai 1819, les Commissaires officieux du Supr&me- 
Conseil ayant fait un rapport concluant & la nomination 
de mandataires munis des pouvoirs n^cessaires k reflet 
de traiter, les Freres Wuillaume, comte d’Orfeuil, et 
Beaumont leur furent adjoints pour rediger les instruc- 
tions et les pouvoirs (sic). 

De son c6le, le Grand -Orient adjoignit & ses premiers 
Commissaires les Freres Hacquel, Gastebois, Benou et 
Borie, et il pr6senta le projet suivant: 

Article premier. — Le Grand-Orient de France et le 
Suprgme-Conseil preside par le Tr6s-Illustre Fr£re comte de 
Cazes, sonl reunis des ce jour k perpeluile sous le seul litre de 
Grand-Orient de France. 
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Article 3 . — Les 33 es , membrrs actifs du Supreme-Conseil, 
font dte ce jour partie integrante du Grand-Orient de France 
comme Officiers, el seront reparlis par tiers dans cl.acun de 
ses trois grands Ateliers. 

Article 5. — Tous les Frtees Aleves par ie Supreme-Conseil 
k des grades quelconques, jusqu’au 33 e degre inclusivement, 
jouiront de tous les droits, privileges et lionneurs attaches k 
leurs grades. 

Article 4. — Les Loges, ChapitFes, Artepages et Conseils 
constitute par le Supreme-Conseil, seront inscrits sur le tableau 
du Grand-Orient de France, avec conservation de la date de 
leurs Constitutions, dte qu’elles auronl tee prteenttes au visa 
du Grand-Orient. 

Article 5 . — Le Trte-Illustre Frtee comte de Cazes est 
nomme Grand- Maitre adjoint du Grand-Orient de France, 
concurremment avec les Illustres Fr£res martehaux marquis 
de Beurnonville et due de Tarente. 

Article 6. — Le Trte-Hlustre Frere baron de Fernig, actuel- 
lement Lieutenant- Grand -Commandeur litulaire du Supieme- 
Conseil, est nomine Officier d’honneur du Grand-Orient de 
France, et sera nomme Grand-Commandeur du Grand-Consis- 
toire des Rites. 

Article 7. Le Grand-Administrateur de l’Ordre sera choisi 
parmi les membres du Supreme-Conseil, par le Grand-Orient 
de France, qui nommera aux cinq places d’Officiers d’honneur 
vacantes, sur la proposition du Supreme-Conseil. 

Tous les Commissaires du Supreme-Conseil, k l’excep- 
tion du Frere Leroy, repousserent la generality de ces 
articles, comme violant, par une fusion plus ou moins 
explicite du Supreme-Conseil dans le Grand-Orient, Tin- 
d6pendance du Rite Ecossais, et ditruisant sa Souve- 
raineU . 
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Cependant il fut convenu que le Supreme-Conseil, 
tout en sauvegardant son indtpendance et sa souveraineU , 
ferait de nouveaux efforts vers un traiU d? union , ou du 
moins negocierait un pacte de bon voisinage et d’amitie, 
permettant aux Masons des deux obediences de fraterni- 
ser reciproquement. 

Les Commissaires du Grand-Orient, surpris du rejet 
de leur projet de traite, firent observer qu’ils pensaient 
que Findependance et la souverainele du Suprfcme- 
Conseil etaient suffisamment reconnues, puisquele comte 
de Cazes etait nomme, en sa quality de Grand-Comman - 
dear du SuprSme-Conseil, Grand-Maitre adjoint du 
Grand-Orient sur le m£me pied que les Fr&res marquis 
deBeurnonville etduc deTarente;puisque le Grand- Ad- 
ministrateur devait etre choisi parmi les membres du 
Supreme-Conseil; puisque le Fr£re de Fernig etait 
nomme Grand-Commandeur du Grand-Consistoire des 
Rites; qu’en definitive, il leur etait impossible de pro- 
poser a la puissance Ecossaise des conditions plus avan- 
tageuses, et qu’ils eprouvaient le regret d’etre obliges 
de rompre les negociations, si Fon persistait. 

Devant cette declaration, qui n’etait que Faccom- 
plissement des mandats donnes par le Grand-Orient, 
les Commissaires du Supreme-Conseil ne se crurent 
pas obliges de s’occuper de la question subsidiaire dont 
le soin leur avait ete egalement commis, le traiU de 
paixet de bon voisinage . Ils dedarerent h leur tour 
que, malgre leur desir d’arriver a un traite de cette 
nature, qui aurait ete un service signaie rendu a la 
Ma$onnerie, Vultimatum du Grand-Orient 6tant ab- 
solu , ils n'avaient plus qu’£ rompre les negotiations. 
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Nous avons assez s^verement bl&me le Grand-Orienl 
des fautes qu’il a commises dans sa longue et brillante 
carriere,pour que nos eloges ne soient pas suspects. Eh 
bienlilfaut reconnaitre qu’en 1819, comme deja en 
1804 et en 1799, comme plus tard en 1826 et en 1841, 
c’est toujours lui qui fait les avances d’une reconci- 
liation et d’une reunion fraternelles. S’il fut assez 
heureux en 1799 pour terminer le schisme de la 
Grande-Loge ; si ,en 1804, il parvint a rallier momenta- 
nement a lui le Supr^me-Conseil, — en 1819 comme plus 
tard, tous ses efforts se brisent contre un pouvoir admi- 
nistratif qui ne peut conserver son indtpendance el sa 
souveraineU qu’d la condition de rester isole, ou de 
gouverner tout corps magonnique qui se reunira d lui. II 
n’y a pas d’autres conclusions a lirer du recil que nous 
venons de faire des negociations de 1819; et ce recit 
ne peut <Hre atlaque comme inexact, car il est presque 
textuellement extrait d’un rapport presente par le Frere 
Fernig a la f^te d’Ordre du Supr&me-Conseil, le 
29 juin 1841 . Que le SuprSme-Conseil ait eu le tort en 
1819 de repousser les avances du Grand-Orient, c’est 
la un point secondaire a nos yeux, parce que toute 
tentative de ce genre n’aboutira jamais a un autre 
resultat; ce qu’il y a de plus grave k lui reprocher, 
c’est de n’a voir pas essaye en 1819 ce qui a reussi en 
1841, c’est-^-dire un acte de tolerance maconnique 
autorisant la frequentation reciproque des Ateliers par 
les Ma$ons des deux obediences. 

Cette tentative malheureuse de rapprochement ra- 
nima au contraire l’animosite entre les deux pouvoirs, 
el motiva une Circulaire du Grand-Orient, du 31 juillet 
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4819, dirig6e contre les pretentions historiques et 
dogmatiques du Supr&me-Conseil et du Rite Ecossais 
ancien el accept^. Cette premiere attaque ne frappa pas 
toujours juste ; le Frere Vassal, k la plume duquel nous 
croyons qu’elle est due, n’avait pas la clef de l’origine 
de l’Ecossisme, ni la preuve suffisante des supercheries 
que tous les inventeurs de grades et de Rites ont em- 
ployees pour donner k leurs creations un faux air d’an- 
tiquite. Mais elle en disait d£ja suffisamment pour 
detruire la majeure partie des allegations erron6es du 
Supreme-Conseil. Ecrile avec une moderation tres 
grande eu egard k la vivacite de la lutte, et d’autant plus 
louable que des libelles irks acerbes avaient ete publies 
contre le Grand-Orient, elle concilia k ce dernier la 
sympathie de tous les Masons impartiaux, et surtout des 
adversaires des Hauts Grades. . 

Cette sympathie se manifesta bientdt. Le Frere comte 
de Lacepede, haut dignitaire du Supreme-Conseil, 
accepta les fonctions de Grand-Administrateur General 
que lui offrit le Grand-Orient ; et il resta dans la pensee 
de tous que le due de Cazes vit avec une penible 
surprise echouer un projet qu’il avail favorise de toute 
son influence. 


III. 


Le comte de Lacepede parut d’abord s’occuper assez 
activement de ses nouvelles fonctions. 
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En 1820, il presida la fete de la Saint-Jean d’hiver 
celebree par le Grand-Orient. C’est a cetle assemble 
solennelle qu’il ful decide que,chaque annee, le Grand- 
Orient consacrerait une tenue de deuil a la m6moire de 
ses Ofliciers et Membres decedes dans Fannee. <r Jusque 
la, les feuilles de cypres etaient melees aux fleurs des 
deux Saint-Jean. » 

En 1821, la Saint- Jean d’ete fut presidee egalement 
par le comte de Lacepede. Mais son zele dura peu, car 
en 1821 * il abandonna le Grand-Orient de France, 
et retourna au SuprSmeConseil, qui, apres avoir eteint 
la guerre civile des deux fractions de Pompel et du 
Prado, venait de se reconstituer sous la presidence du 
Frere comte de Valence, lieutenant general et pair de 
France, autre deserteur du Grand-Orient, dont il avail 
ete Fun des Grands Conservateurs en 1814. (Voir Voeu 
emis par la R.\ L.\ Ecossaise des Amis constants de la 
V.\ L.\ y etc., Paris, 1828, p. 50 et 56). 

La m6me annee, le Grand-Orient celebra avec la plus 
grande pompe une f&te funebre pour honorer la me- 
moire du Frere due de Berry (mort assassine par Louvel, 
le 13 fevrier 1820). « On assure, dit l’auteur du Precis 
historique (T. I, p. 128), que peu de' temps avant sa 
mort, cet infortune prince avait temoign6 qu’il accep- 
terait avec plaisir la Grande-Maitrise de FOrdre. » 

Le 9 mars 1821, le Frere Vassal, rapporteur de la 
Commission de revision des Reglements, inaugura la 
discussion du nouveau Code projete par la lecture de 
son rapport; mais ce fut seulement en 1826 que le 
Frere Febve, rapporteur de la meme Commission, pre- 
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senta an Grand-Orient le rapport sur Fensemblc du 
travail, et d£posa le manuscrit des Rfcglements (1). 

Les efforts de proselytisme de la Ma$onnerie de 
Misraim ayant ete denonces par plusieurs Loges, le 
Grand-Orient repondit a ces plaintes par une Circulaire 
du 21 octobre 1821, ou il reproduisit son decret du 
27 decembre 1817 contre cette Magonnerie. 

Le Frere marquis de Beurnonville , qui, sous le titre 
de Grand-Conservateur, exer$ait les fonctions de Grand- 
Maitre depuis la Restauralion, mourul le 23 avril 1821. 
G’6tait, dit l’auteur du Precis historique , c de lous les 
chefs de l’Ordre, celpi qui s'est le plus constamment 
occupy des dogmes, de l’administration et du per- 
sonnel. » 

Le Grand-Orient honora sa memoire, le 8 juin 1821, 
par une f&te funebre dont le proc&s-verbal fut imprime 
et envoye a tous les Ateliers de l’obedience. On y lit 
avec plaisir un discours du Frere Richard , Orateur du 
Grand-Orient, qui est une eloquente oraison funebre et 
un remarquable morceau d’architeclure ma^onnique. 

(1) Veut-on savoir l’opinion d’un excellent Ma$on sur les Rfcgle- 
ments a Taide de$quels on a ad ministry la Ma$onnerie pendant le 
premier Empire ? « Ce que Ton appelait assez im prop remen t les 
Statuts g£n£raux de POrdre, n’6tait v£ritablement que les R&g'e- 
ments du Grand-Orient, plus quelques dispositions de finances 
pour le recouvrement des dons volontaires des Loges ; la Ma$on- 
nerie n’avait pas de code rggulier ; la jurisprudence 6tai t glablie 
sur une foule d’arr£l6s du Grand- Orient, dont la pluparl se con- 
tredisaient les uns les autres , et qu’il fallait rechfcrcher dans les 
Archives, chaque fois qu’une affaire un peu importante se prg- 
sentait & la discussion... (Precis historique , T. I, p 146). * 


Digitized by Google 



— 394 — 


Mais le plus celebre de tous les discours inspires par la 
reconnaissance et le deuil, est celui que prononga, le 
26 juillet 1821, le Frere Des Etangs, lors de la c6re- 
monie accomplie au sein du Grand-Consistoire des Rites 
du Grand-Orient, dontle marechal de Beurnonville etait 
Souverain-Grand-Commandeur d’honneur. Cette magni- 
fique allocution, faite en deposant sur le cenotaphe 
l’ep6e flamboyante, insigne de la puissance maconnique, 
a re$u le nom, desormais historique en Maconnerie, de 
Discours de PEpte. (Voir Des Etangs, oeuvres completes, 
Paris, 1848, p. 371.) 

En 1824, le Grand-Orient celebra une f&te funfcbre 
en temoignage de ses regrets pour le roi Louis XVIII , 
l’auguste tolerateur de la Magonnerie en France. Peut- 
etre prevoyait-il des jours moins calmes sous le 
nouveau roi Charles X, dont les rapports avec la 
Congregation n’avaient rien de rassurant pour l’avenir 
de la Maconnerie! Cependant, la meme tolerance 
continua de laisser vivre el s’agiter avec violence les 
partis maconniques dont nous avons suivi les luttes 
jusqu’en 1819. 


IV. 

Depuisl821, le Prado et Pomptt avaient cesse de 
tonner Tun contre l’autre au grand amusement des 
Macons du Grand-Orient (Voir VHermds, 1818-1819). 
Les plus sages des deux camps s’etaient reunis au 
nombre de vingt-sept, se posant k leur tour comme le 
seul et veritable Suprtime-Conseil de France , et se de- 
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clarant etrangers aux dissensions des deux Suprtimes- 
Conseils d 9 Amfrrique y maniere adroite d’^chapper aux 
souvenirs encore recents, et si peu edifiants, de la lutte 
des deux fractions. 

Le SuprGme-Conseil declara, en mitre, que les tentatives 
faites par le Grand-Orient en 1814 pres du Supreme- 
Conseil (d’Amerique?), la defection des membres de ce 
Conseil qui passerent alors au Grand-Orient, Parrete de 
1817, les pourparlers de 1819, et la Circulaire de la 
m&me annee, etaient choses non avenues vis-a-vis de 
lui ; et qu’il reprenait en 1821 ses travaux interrompus 
depuis les evenements politiques de 1814. En suivant 
ce raisonnement, le nouveau Supreme-Conseil remontait 
tout d’un trait £ 1805, et ravivait les pretentions du 
Rite Ecossais ancien et accepte de cette epoque, c’est 
a dire qu’il maintenait le benefice d’une possession 
inatlaquee depuis 1805 jusqu’en 1825, date k laquelle 
le Grand-Orient s’emut de la resurrection de ce pre- 
tendu ancien Supr&me-Conseil de France. 

II est inutile d’ajouter que cette pretention n’etait qu’un 
pretexte pour parer a des diflicultes momentanees ; et 
que, plus tard, les chefs du Supreme-Conseil , d’accord 
avec tous les historiens francmagons n’ont plus admis 
cette bifurcation du Supreme-Conseil de 1814 a 
1821 (1). 

(1) Cette distinction a 6td admise cependant par le Frfcre 
Rebold; nous persistons & croire quelle est plus apparente que 
r6elle, parce que, americainea ou non, les deux fractions rivales du 
Prado et de Pompei se prttendaient investies du droit exclusif de 
gouverner en France le Rite Ecossais ancien et accepts. 
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Le 27 d^cembre 1825, le Frere Vassal, pronon$ant 
en quality de Secretaire-General du Grand-Orient, le 
discours solennel de la tete de la Saint-Jean d’hiver, 
attaqua directement les efforts faits par le Supr6me- 
Conseil pour augmenter le nombre de ses adherents : 

« C’est votre 6tat prospere, dit-il au Grand-Orient, 
qu’une nouvelle dissidence ambitionne ; c’est sur vos 
honorables travaux qu’elle a fix6 ses regards avides. 
Elle n’a pas craint de solliciter les Ateliers de votre 
correspondance, et de porter jusque dans leur sein 
l’Stendard du prosSlytisme. C’est apr6s avoir cherch6 
vainement a ebranler leur croyance et leur fid&ite, 
qu’elle vient enfin d’elever un autel somptueux sous 
une voute doree, bien convaincue d’avance que la se- 
duction echoue toutes les fois qu’elle n’a pas l’illusion 
pour compagne... y> 

Le 5 fevrier 1825, la Chambre d’Administration du 
Grand-Orient lan$a une Circulaire dirigee contre les 
efforts du Supreme-Conseil, et dans laquelle elle reven- 
dique les droits du Grand-Orient k administrer seul les 
trente-trois degr6s du Rite Ecossais ancien et accepte, 
que ce corps possedait, d’apres elle, dans le cinquieme 
ordre de son Chapitre mtlropolitain depuis 1721 , el 
qu’il a reconquis en 1814. 

La lutte fut rendue encore plus vive par la conduit 
imprudente de la Loge la Clemente Amilie y de la cor- 
respondance du Grand-Orient, qui, malgre les defenses 
reglemenlaires du corps auquel elle avait pr&t6 serment 
d’obeissance, s’aflilia a la Loge Ecossaise d'Emeth , et 
refusa de renoncer a cetle affiliation. 
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Le 5 septembre 1826, la Loge la Cttmentc-Amittt fut 
demolie par la Qrande-Loge Symbolique du Grand- 
Orient, et cette decision portee a la connaissance des 
Ateliers de la Correspondance par une Circulaire du 
7 novembre de la m^me annee. 

En m&me temps, le Grand-Orient poursuivait avec la 
m&me vigueur les tentalives de publicite donn£e aux 
travaux de ses Loges, et les vell&tes politiques de quel- 
ques jeunes adeptes. Les circonstances politiques de 
cette epoque doivent servir d’excuse a une pareille 
censure, et l’expliquent parfaitement. 

Un Fr&re Signol avait lu dans la Loge de Paris Saint- 
Auguste de la Parfaite Intelligence, le 27 juillet 1826, 
un discours intituld: De la Maconnerie, comid&ree 
dans quelques-uns de ses rapports avec la politique 
et avait fait imprimer ce discours. Le Grand-Orient 
dSclara le Fr6re Signol ddchu de sa qualite de Macon, 
et enjoignit h la Loge de veiller desormais avec plus de 
circonspection sur les discours de ses ouvriers, et sur 
leur impression . II declara encore que le Frere Signol 
6tait un dangereiix novateur, que son discours etait 
subversif de la Maconnerie, et contraire aux statuts 
g6n£raux. 

Enfin, le 8 novembre, il publia une nouvelle Circu- 
laire dirig^e contre lc m&me Frere Signol, qui, au lieu 
de se soumettre, avait fait un appel d la jeune Macon- 
nerie, en engageant celle-ci a secouer les vieux prtfuges, 
a s’occuper de discussions politiques et religieuses . 

Dans cette Circulaire, les protestations de fidelite, 
d’altachement au rot, d la religion , aux lois , la decla- 
ration authentique que la Maconnerie n’est qu’une 
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association de bienfaisance et de philanthropic, donnent 
la mesure exacte de la situalion precaire du Grand- 
Orient, et de la crainte continuelle oii il vivait sous 
le regime de la Restauration. 

Mais cette crainte ne lui faisait pas perdre de vue les 
progr£s realises par le Supr£me-Conseil, alors preside 
par le Due de Choiseul. 


V. 

De nouvelles tentatives de rapprochement furentfaites 
en 1826 pr£s du Supr£me-Conseil.. Cette fois, pour ne 
pas s’exposer a unedeconvenue pareille a celle qui 
avait accueilli les efforls tenths en 1819, Ton crut ne 
devoir engager les pourparlers que sur une probability 
de reussile, et en sondant d’abord les intentions du due 
de Choiseul, pair de France, Grand-Commandeur du 
Supr6me-Conseil, dont on connaissait le caractere 
conciliant. 

Le Frere Benou, membre du Gradd-Orient, fit par- 
venir au due de Choiseul, par Tintermediaire du general 
Duverger, ancien Macon, eloigne des travaux actifs par 
ses fonctions dans l’armee, une note manuscrite, non 
signee, ou il representait le danger de la scission entre 
les Macons, au moment ou les hommes hostiles h la 
Maconnerie entraient en campagne contre elledans 
toute la France. On y proposait au due de Choiseul 
d’user des prerogatives de son titre de chef du Supr^me- 
Conseil, en transigeant sur V incorporation de ce Conseil 
dans le Grand-Orient avec des conditions honorables . 
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Le 5 decembre, le due de Choiseul r^pondit d’une 
maniere tr&s g^nerale, qu’il ne voyait aucun obstacle k ce 
que Ton trait&t sur les donnees du Concordat de 1804 ; 
et que, si Ton dSsirait obtenir un resultat des demarches 
commences, il fallait que des Commissaires fussent 
nommes de part et d’autres ; qu’il pensait qu’en agissant 
increment, mais proraptement, avec bonne foi, sans 
subterfuges, et en faisant abnegation des pretentions 
injustes, on faciliterait ce que tous les amis de VOrdre 
maconniqueet de YOrdre Ecossais pouvaient desirer. 

Le surlendemain, 7 decembre, une deuxieme note 
fut remise, de la meme fa^on que la premiere, au 
Frere de Choiseul. On y lit ce passage qui est important, 
parce qu’il indique que le Grand-Orient, en rouvrantles 
negociations, n’a jamais cache que le but vers lequel il 
tendait, etait 1’unitii: du gouvernement de l’Ordre ma- 
Connique en France, sous le nom de Grand-Orient. 

c On demande, on offre une transaction honorable. 

« Le Grand-Orient a trois cents Loges sous son obe- 
dience; toutes, malgre les libelles repandus ou k r6- 
pandre, ont proclame, reconnu ce grand principe, qu’il 
ne peut y avoir qu’un centre unique par Etat ou 
Royaume, et que ce centre est le Grand-Orient de 
France. 

<r Touies les Loges de la capitale viennent de se pro- 
noncer affirmativement. 

« Ainsi, e’est done l’intSrfct seul de l’Ordre, le besoin 
bien senti de ne point rompre Tunit^ si n^cessaire pour 
vaincre les efforts des ennemis caches, conspirant sa 
destruction, qui ont determine des propositions sinceres 
et serieuses. » 
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La note etait accompagnee d’un arrete du Supr^me- 
Conseil des Rites (du Grand-Orient) du 6 deeembre, 
nommant Commissaires les Freres Lefebvre d’Aumale, 
Raveau, baron Fauchet, Besuchet et Benou. 

Le due de Choiseul, a son tour, fit nommer, lelO de- 
cembre, par le SuprSme-Conseil, les Freres general 
comte de Fully, Wuillaume, Guiffrey, Deslauriers et 
Dupin jeune. 

Los Commissaires du Grand-Orient furent assez 
surpris de voir figurer ce dernier Frere dans les rangs 
de l’association 6cossaise, car il etait & ce moment 
membre-n6 du Grand-Orient, en sa quality de VMrable 
de la Loge parisienne des Trinosophes , de l’ob6dience 
du Grand-Orient; et cependant il si^geait dans la 
reunion des Commissaires en vertu de sa quality de 
membre de la Grande-Loge Centrale Ecossaise, et 
de Magon du 31 e degre du Rite Ecossais du SuprGme- 
Conseil. 

Le Fr&re Dupin jeune expliqua en termes trfes fra- 
ternels et son altachement au Grand-Orient, et les 
relations intimes qui l’avaient design^ au choix du due 
de Choiseul, malgre sa position anormale au sein de la 
Commission nommee par le Supr£me-Conseil. 11 promit 
a ses collogues du Grand-Orient un concours si em- 
presse, qu’on le remercia avec effusion d’avoir accept^ 
des fonctions qui le constituaient neamoins Macon 
irregulier aux yeux du Grand-Orient, si Ton avail voulu 
lui appliquer les Reglements de 1826. 

Le 22 deeembre, les pourparlers s’entam&rent sous 
la pr6sidence du Frere de Pully, doyen d’&ge des deux 
Commissions, sur un projet prepare par le Grand- 
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Orienl et precede d’une declaration de principes, ainsi 
congue : 

« l°*Dans Pint6r6t de 1’Ordre, un centre unique 
d’autorile magonoique pour tous les Rites est indis- 
pensable. 

« 2° Ce centre, necessaire pour la conservation de 
l’Ordre en general, ne peut fctre que dans le Grand- 
Orient de France ; son existence repose sur la reunion 
de tous les V4n6rables des Loges ou Pr6sidents des 
Ateliers magonniques de la France, par la voie de leurs 
D6put6s. 

< A qudque Rile done qu’appartienne un Atelier, 
quel que soit le regulateur qui le dirige, il ne concourt 
au bien-fctre general de l’Ordre qu’autant que son 
Repr^sentant fait parlie du centre commun de la Ma- 
gonnerie. 

« 3° La Commission du Grand-Orient, ayant la 
conscience que I’Ordre magonnique ne peut exister s’il y 
a division entre les divers Rites pratiques en France, et 
pour amener l’heureux resultat d’un accord general, 
fait les propositions suivantes... » 

Suivent six articles dont le premier dispense de citer 
les cinq autres, qui n’ensontque le detail duplication. 

« Article premier. Fusion entire et absolue , au 
sein du Grand-Orient , des Fr&res presides par le Tres 
Illustre Frere due de Choiseul. x> 

Lepreambule de ce projet fut l’objet de la manifes- 
tation des sentiments les meilleurs de part et d’autre, 
et il fut decide de passer immediatement a la discussion 
des articles; mais le comte de Pully demanda aupa- 

26 
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ravant un delai pour soumettre le projet k ses com- 
mettants. 

Le 8 janvier 1827, au lieu d’ouvrir la discussion sur la 
base propos^e par le Grand-Orient, les Commissaires 
du Supr&me-Conseil apport&rent a leur tour un contre- 
projet en quatorze articles. 

Le principe de la reunion des deux puissances ma- 
gonniques rivales y 6tait bien proclame ; mais, malgr6 
cette reunion, le Rite Ecossais pretendait conserver son 
existence propre comme corps administrant toules les 
branches de l’Ecossisme (et non plus seulement le Rite 
Ecossais ancien et accept^). Le Supr&me-Conseil pr6- 
tendait en effet, apres s’&tre adjoint quelques membres 
du Grand-Orient pour se completer reglementairement 
a vingt-sept membres, se recruter lui-meme ; presenter 
son chef en cas de d6c&s du titulaire ; regir l’Ecossisme 
sous la presidence de son Tr&s-Puissant-Souverain- 
Grand-Commandeur; conserver sa Grande-Loge cen- 
trale, renfermant les Ateliers des 30 e , 31® et 32® degres ; 
avoir une administration financiere separee; former 
une section dislincte dans les Archives du Grand-Orient. 

Au lieu de discuter ce contre-projet, les commissaires 
du Grand-Orient y r^pondirent par un autre plan, en 
quatorze articles comme celui du Supr&me-Conseil, en 
s’attachant a conserver autantque possible la redaction 
du projet adverse, et ne la remplagant par de nouvelles 
dispositions que lorsqu’elle s’61oignait de leur mantere 
de voir, ce qui formulait ainsi une r6plique eUdonnait 
une base & la discussion. 

Ce fut, en effet, k propos de ce dernier document que 
le Supr&me-Conseil comment la veritable discussion des 
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pretentions du Grand-Orient. La premifere critique, 
comme on devait s’y attendre, fut 61evee sur la mani&re 
dont le Grand-Orient interpr6tait le mot reunion, c Le 
Sens n’etait pas acceptable pour le SuprSme-Conseil, 
disait-on ; il ne pouvait abdiquer son existence et sa 
digniU; ce qu’on proposait aurait, sinon pour but dans 
la pens£e de cenx qui le demandent, au moins pour 
resultat certain, de dissoudre le Suprtime-Conseil, 
d’abolir le Rite Ecossais , et de faire absorber les deux 
Rites par le Grand-Orient. Cest Venrichissement de ce 
dernier au detriment des deux autres. » 

En se reportant aux pourparlers de 1819, nos lecteurs 
verront que, de part et d’autre, Ton tourne toujours 
dans le m£me cercle ; le Grand-Orient veut fondre le 
Supr&me-Conseil dans son sein, afm de devenir gouver- 
nement unique de tous les Rites, francais, ecossais 
et autres, pratiques en France ; le SuprSme-Conseil ne 
veut enlrer dans le Grand-Orient que comme puissance 
gouvernementale pour continuer son existence propre, 
et administrer l’Ecossisme, non plus dans une trentaine 
d’Atetiers, mais sur toute la surface du terriloire 
fran^ais. 

On congoit que le Grand-Orient et le Supr£me- 
Conseil ne pouvaient s’entendre. Cependant les confe- 
rences ne furent pas encore rompues. L’on echangea 
encore un autre projet et un autre contre-projet, sur 
lesquels Ton epuisa les derniers restes de la patience 
des deux Commissions, sans faire un pas de plus vers 
une solution, et en s’apercevant, au contraire, de la 
profonde divergence de vues qui s’etait cach4e # sous 
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le sens giniral des termes employes dans ce qu’on 
pourrait appeler les protocoles de ces conferences. 

Le Suprime-Conseil rompit les conferences le 8 avril 
1827, en declarant que Vexistence du Rite Ecossais 
ancirn et accept i, antirieure d celle du Grand-Orient 
de France, et dont le Suprime-Conseil n’est que le 
dipositaire, itait menacie par les demises propositions 
du Grand-Orient ; que l’intention du Suprime-Conseil 
n’avait jamais efe, ni pu itre, que de riunir , par un 
pacte de conciliation , les deux Rites sous un mime 
chef , en conservant d chacun son indipendance . 

Le Suprime-Conseil n’oubliail que quelques ligtrs 
details a l’appui de son arriti : 

1° Le projet du Grand-Orient n’avait jamais pu lui 
faire dUUusion, mime au premier moment, el ce 
n’etaient pas les dernieres propositions qui menagaient 
le Rite Ecossais ancien et accepte. 

2° Ni dans les premiers, ni dans les derniers projels, 
le Rite Ecossais ancien el accepfe n’etait menace dans 
son existence , puisque le Grand-Orient le pratiquait 
depuis 1814, et qu’il n’aspirait qu’& continuer de le 
pratiquer sans rivalili. 

3° L’indipendance du Suprime-Conseil peut en effet 
itre menacie par une reunion de ce corps au Grand- 
Orient, mais l’independance du Rite Ecossais ancien et 
accepte n’est pas plus menacee quand le Rite est gou- 
verni par un Suprime-Conseil fusionne dans ie Grand- 
Orient, que quand il obeil au Suprime-Conseil dirigi 
par le Frere Viennet. 

4° Le Suprime-Conseil se pose comme itant le t 'ir- 
ritable chef du viritable Ecossisme ; il oublie que l’Ecos- 
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sisme comprend une demi-douzaine de Riles, qui ont 
tous la m£me pretention que lui, fondle sur des titres 
lout aussi respectables que les siens, et plus anciens au 
moios en ce qui concerne la puissance directrice, qui, 
pour le Supr£me-Conseil, et d’apr£s sa propre 16gende, 
ne date que de 1786. 

Le 18 avril 1827, apr£s avoir enlendu le rapport de 
ses Commissaires sur le mauvais succ£s de leurs ten- 
tativeS et sur le rejet d£finitif de leurs propositions par 
Tarr£te du Supr£me-Conseil du 8 avril, le Grand-Orient 
ddciarff k son tour les negotiations rompues, tout en 
protestant de ses efforts et de ses intentions fraternellcs 
pour arriver k Turnon des deux obediences. 

Malheureusement, quand on se separe ainsi, Pirri- 
fation est en raison de la deception qu’on a eprouvee; et 
de m&me qu’en 1819 les tenta lives avortees d’une 
reunion motiverent la Girculaire du 31 juillet (1819), et 
les reponses plus ou moins acerbes du Supr£me-Gonseil, 
Tinsucces de 1827 amena entre les deux pouvoirs rivaux 
et leurs Ateliers respectifs une guerre de libelles peu 
magonniques. 


- VI. 

Une eirconstance fortuite donna un caractere tout 
special a ces querelles, et en y interessant directement 
deux Loges dependant de Tobedience du Grand-Orient, 
les Trinosophes de Paris, la Parfaite Union de Rennes, 
et un des Ma$ono les plus illustres de Tepoque, le 
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Frere Dupin jeune, l’une des gloires du barreau de 
Paris. 

Ce Fr6re 6tait k la fois, en 1827, comme nous l’avons 
dit, Orateur de la Logo des Trinosophes et membre de 
la Grande-Loge Ecossaise. Appele k plaider une affaire 
politique & laquelle s’interessait un des pricipaux 
membres de la Loge de Rennes, lui-m&me avocat dis- 
tingue (le Fr6re Bernard, plus tard, conseiller a la Cour 
de Cassation), il s’6tait lie avec ce dernier par une 
de ces bonnes et vives amities que cimentent l’estime 
d’un talent reconnu, la communion d’id£es politiques, 
l’exercice de la m£me profession, et les rapports 
fraternels de la Magonperie. 

A ce moment, la place de Depute de la Loge de 
Rennes au Grand-Orient devint vacante, et le Frere 
Bernard proposa k sa Loge de donner ce mandat au 
Frere Dupin jeune. L’empressement Ful le meme des 
deux cdtes a conferer le mandat el a l’accepter. Mais, 
au moment d’entrer en fonctions, le nouveau Depute 
fut mis en demeure de signer une declaration d’obeis- 
sance exclusive au Grand-Orient, et de renoncer a 
tous titres el dignit^s conferes par toute autre puissance 
maconnique. C’etait l’execution pure et simple de 
Tart. 163 des nouveaux statu ts g6n6raux, ainsi con^u : 

« Les pouvoirs des Deputes ou Repr^sentants elus, 
r£diges suivant le formulaire annexe n° 5, scelles, 
sign6s et timbres, ainsi que la declaration conforme au 
modHe n° 4 y et signee manu propria , sont adressSs de 
m6me au Grand-Orient, etc. » 

Void le modHe n° 4 : 

« Je affirme sur Vhonneur n’Hre attache , ni 
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dtrectement , ni tndirectement, d aucune association 
maconnique irrtgulttre, hors de la correspondance du 
Grand-Orient, que je reconnais pour souverain ttgis- 
lateur el rtgulaleur de VOrdre, etc . » 

Le Frfcre Dupin ne pouvait signer une pareille de- 
claration, ni la renouveler verbalement en forme de 
serment lors de son installation comme D6put6, d’apres 
les termes de l’arl. 172 des statuts generaux. Mais il 
resolut de lutter contre les exigences si precises de ces 
textes, en demontrant qu’ils &taient destructifs de la 
tolerance et de la fraternite maconniques ; et l’Officier 
du Grand-Orient charge de presenter le rapport sur la 
verification des pouvoirs du Frere Dupin, eut le tort 
d’accepler un d6bat sur ce terrain. 

11 est evident que la loi, m&me mauvaise, doit gtre 
observee jusqu’a son abrogation r6guli&re ; et qu’en dis- 
cuter l’application tant qu’elle existe, est un acte sub- 
versif de toute association. Ce principe si el6mentaire 
echappa de part et d’autre h l’esprit agit6 des parti s 
conlraires qui divisaient l’opinion maconnique. 

D’un cdte, le Grand-Orient, blesse de sa r^cente 
defaite dans les tentatives de rapprochement ou les 
Freres Dupin aine et jeune s’6taient trouves dans les 
rangs de l’Ecossisme, d4siraii prendre une revanche 
publique de cet 6chec sur la personne meme du Fr6re 
Dupin jeune ; d’un autre cote, les partisans du Supr&me- 
Conseil se virenl tout a coup soutenus par une foule de 
Macons du Grand-Orient, qui sympathisaient de coeur 
avec les principes largement maconniques invoques par 
le D6put6 de la Parfaite Union. 

Le Grand-Orient se d^partit de sa prudence habi- 
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luelte. Bfe»x few, il latssa envahir la salle de ses delibe- 
rations psardesvisileurs, qui r6dam£rent la parole et 
qut l’obtinrent, grace k la faiblesse inconcevable do 
President. Bien plus-, le President laissa discuter le fond 
ro4me do la question; on dressa trn veritable acte 
d’aceusafiow centre radrrrinistraftion du Grand-Orient, 
qu’on deelara coupable d’ intolerance, parce qo y elle 
voulait faire exfouter la For ; on demanda la revision de 
Fa formule n<> 4, en prdtextant que, comme c’dtait on 
module annexe k un texte, ette n*avait aucune force 
ebfigatoire, et qu’elle pouvait 6tre modifiee par voie 
r^glementaire? 

Enfin, dans Fassembtee tcrmuFfueuse et irrtgutrerre 
du 8 mars 1828, le President mit aux voixla proposition 
de former me commission de trettte-trois membres , 
charges de presenter au Grand-Orient un rapporl sur 
tes moyens de rilattir la paix dans Fimtitution macon - 
nique, et de proposer des mesnres propres a cet objet. 

Au lieu (Tune victoire, que s T 6tait promise le Grand- 
Orient, c’etait une defaite ; et les effets en furent assez 
desastreux pour effrayer la plupart de ses Officiers, 
qui laisserenl Fe champ libre a leurs adversaires. 

Le 16 mai, la Commission des trente-trois, nommee le 
8 mars, presenta son rapport par Forgone du Frere 
Berville, ami et confrere du Fr&re Dupin jeune. Son 
eloquence entrainante ne m6nagea ni F&oge au 
Supr^me-Conseil, ni le blame au Grand-Orient, et fl 
conclut en demandant : 

1° De fapporter le modtte n° 4 annex e au tf statute 

2° De faire expliquer le Grand-Orient sur ce quHl 
entenddil par associations maponniqnes irreguli&tes ; 
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5° De declarer le Grand-Orient irrfyulier et in- 
complet, comme n'tlant pas prtsidt par tin Grand - 
Maitre. 

Les discussions qui suivirent ce rapport eurent un 
tel caractere de desordre, que la seance fut suspendue 
sans qu’il fut pris aucune resolution. Mais le danger 
apparut tel au Grand-Orient piar Tesamen des con- 
clusions du rapport du Fr&re Berville, qu’il r£solut de 
le conjurer au plus tdt. 

Retail en Comite Central, if decide : l ff que les visi- 
teurs ne seraient point admis aux seances ou Ton s’oc- 
cuperait de questions legislatives ; 2®qu’on ne discuterait 
jamais aucune proposition qui ne serait pas comprise 
dans l’ordre du jour. 

Le 10 juin, le Grand-Orient se reunit en se confor- 
mant a ces prescriptions ; il reprit la discussion regu- 
liere des propositions de la Commission des trente-trois, 
et apr£s avoir entendu les Orateurs des deux partis, il 
rejeta ces propositions, et dedara que les pouvoirs de 
celle Commission avaient cesse. 

Le calme revint ainsi dans le sein du Grand-Orient ; 
mais la guerre conlinua d’exisler au dehors, guerre de 
brochures, de protestations, de declarations, etc., a la- 
quelle nous devons de nous avoir conserve les details 
interessahts de ces d6bats interieurs. 
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CHAPITRE XIX. 


Statute gGntax de 1826. — Role de la Maconnene 
sous la Restoration. 


i. 


Pendant que ces troubles agitaient le Grand-Orient, 
les nouveaux Statuts dont on s’occupait depuis 1818 , 
parurent enfin en 1826. 

Quelle que soil la valeur de ce travail, elle n’explique 
pas un si long retard ; et l’importance remarquable de 
l’ceuvre dut faire d’autant plus regrelter que Impli- 
cation des nouvelles lois n’eut pas produit plus tdl ses 
bons effels. 

* Nous avons dit que les Statuts de 1772, oeuvre du 
Grand-Orient naissant, avaient servi de bases a tous les 
codes maconniques jusqu’& la Constitution de 1854. En 
efTet, la m&ine organisation du pouvoir centralisateur 
et administratifse reproduit dans les Statuts qui ont regi 
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la Maconnerie fran$aise pendant l’Empire et pendantune 
partiede la Reslauralion (Slatutsde 1806); mais entre les 
t&tonnemenls de 1772 et la maturity de l’£cole admi- 
nistrative issue de la Revolution et de FEmpire, il y 
avait une difference de temps, d’idees et d’exp6rience, 
qui aurait du mieux inspirer les legislateurs du Grand- 
Orient en 1806. Leur oeuvre £tait insuffisante, peu ma- 
Qonnique meme sur beaucoup de points. 

« La Maconnerie n’avait pas de Code r£gulier, dit 
Besuchet ; la jurisprudence £tait etablie par une foule 
d’arr£t6s du Grand-Orient, dont la plupart se conlre- 
disaient les uns les autres, et qu’il fallait chercher dans 
les Archives, chaque fois qu’une affaire un peu impor- 
tante se pr£sentait k la discussion (Precis hislor ., T. I, 

p. 126). » 

Le mouvement liberal qui commen^a sa periode d’evo- 
lntion souS la Restauration, apr6s la dure compression 
exercee par FEmpire, se refleta dans la Ma^onnerie , en 
lui inspirant le desir de se donner un corps de lois 
mieux approprtees k la societe moderne. 

En 1818, une commission fut nomm^e pour preparer 
un projet de nouveaux Statuts et Rbglements gen6raux 
de I’Ordre magonnique en France . 

Elle elait composee des Freres Richomme, Geneux, 
Delaroche, Vassal, Pag&s, Borie, Caille et Benou. 

Elle presenta son projet en 1822; mais on trouva 
qu’elle etait restee au-dessous de sa mission : « Retenue 
par la crainte de d^passer les homes de son mandat, 
elle n’osa couper jusqu’a la racine quelques abus inve- 
t6r6s, ni 61ever sur d’immuables principes quelques 
institutions nouvelles dont Furgence 6tait attestee par 
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tous les bens esprits ( Rapport officiel plact m Me des 
Statute de 1826). i En un mot, elle n’6tait pas assez 
liberate. 

On sentit alors le besoin d’arrfeter des principes gd- 
neraux, qui pussent 6tre le point de depart d’une dis- 
cussion logique, apr&s avoir 6t6 posds comme les fonde- 
ments du nouvel edifice. 

Une commission speciale, composed des Frferes Du- 
aeuckef, Bgsochet, Febve el Lefebvre. d’Aumato, fut 
ehaigde de rddiger ces principes, qui formment une 
espece de Chafile ou de Constitution ma$ennique. 

Puis, les deux Commissions reunies recornmencment 
Keenvre de la premiere, et la termindrent en septembre 
4825. 

La discussion de ce volumineux projet par la Grande- 
Loge de Conseil et d'Appel, les formalites relatives k la 
sanction du Fr£re margcbal Macdonald, Grand-Maitre 
adjoint, FimpreSsion vol6e h deuot mille exemplaires, 
retardment jusqu’en juillet 1826 la mise en viguenr de 
la nouvelle legislation. 

Renferm6e dans huit cent quatre-vingt-dix-huit ar- 
ticles, elle embrasse & la fois : — Les principes gene- 
raux de l’Ordre, — Forganisation, Fadministration et 
la discipline (tor Grand-Orient, — Forganisation, Fadmi- 
nistration et la discipline interieure de tous les Ateliers 
des divers degres, — et les relations dogmatiques, 
administrafives, judiciaires et financieres de ces Ateliers 
avec le Grand-Orient. 

Les divisions sont bren traces ; Penchalriement des 
matieres est mdthodiqtre; chaque objety est traite rrvec 
fe piers' grand soiw ; href, e’est tttt des travaux qni font fe 
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plus d’honneur k la Maconnerie, et que la sanction 
de l’experience a consacres. Car, la revision oper£e 
en 1838 en a respects l’economie generate sans en 
retrancher un seul rMpitre , et nos r£glements actuels 
ne sont qu’un choix plus ou moins intelligent (il fau- 
drait peut-Mre dire moins) des textes les plus impor- 
tants de cette mfcme oeuvre. 

La premiere partie, dite Constitution , traite : de VOr - 
dre magonnique et des Macons, — Des socittte macon- 
niques y — Du Grand-Orient de France , — Des Cham - 
bres du Grand-Orient de France. 

C’estla seule sur laquelle nous ayons k nous arrfcter, 
pour examiner comment fonctionne le Grand-Orient 
en vertu de cette nouvelle Constitution. 

Le Grand-Orient se compose, comme par le passe, 
d’un Grand-Maitre avec ses Grands-Maitres adjoints,des 
Officiers d’honneur et des Officiers honoraires, des Presi- 
dents de tous les Ateliers, ou des Deputes de ces 
Ateliers. 

II est legistateur et r£gulateur de POrdre, et en r6unit 
tous les pouvoirs, qu’il exerce soitdireclement, soit par 
les Cambres form^es dans son sein. 

Ces Chambres sont au nombre de cinq : 

1° La Cbamhre de correspondance et des finances. 

Elle est composee de 35 Experts, c’est-a-dire de 
35 Freres elus parmi tous les Deputes de la correspon- 
dance, et de 5 Deputes sans fonctions, nomm6s pour 
six mois k tour de r61e, d’apr&s le tableau general des 
Deput6s.C’est elle qui administre r6ellement le Grand- 
Orient, puisqu’elle tient en mains la correspondance et 
la caisse; qu’elle a le droit de publier des Circulaires, 
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de dresser la slatistique maconnique, de diriger la bien- 
faisance du Grand-Orient, de regler le budget des 
autres Chambres, et de convoquer le Comile Central et 
les Chambres de Conseil et d’Appel. 

2° La Chambre Symbolique. 

Sa composition est analogue k celle de la pr6c6- 
dente. Ses attributions sont toutes dogrnatiques , et 
limit£es aux trois premiers grades. 

3° La Chambre des Hauts Grades, ou Supreme- 
Conseil des Rites. 

Elle remplit pour les Hauts Grades les memes fonc- 
tions que la Chambre Symbolique pour la Maconnerie 
bleue. Ces trois Chambres sont dites Chambres Admi- 
nistralives. 

4° La Chambre de Conseil et d’Appel. 

Elle est formee par neuf Ofliciers de chacune des 
trois premieres Chambres, ayant trois ann6es d’exer- 
cice; plus trois Ofliciers honoraires, et trois des plus 
anciens Deputes sans fonctions. 

Ses membres doivent poss^der les grades les plus 
eleves des Rites qu’ils pratiquent. 

Elle donne son conseil prealable sur toutes les ques- 
tions ou le Grand-Orient lui-meme doit statuer d^finiti- 
vement; et elle forme la Chambre d' Appel en dernier 
ressorl pour toutes les affaires. 

5° Le Comite Central et d’Elections. 

II est compose par la reunion des trois premieres 
Chambres, dites Administratives. Ses attributions sont : 
la presentation des candidats pour les fonctions de 
Grands-Dignitaires de l’Ordre, de Representant du 
Grand-Maitre et d’Officiers d’honneur; Election des 
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Officiers dignitaires et des Experts de chacune des 
Chambres, et des employes du Secretariat. 

II intervient encore dans quelques questions de disci- 
pline int6rieure, surtout en cas de dissidence entre les 
trois Chambres administratives. 

Comme on le voit, il n’y a en r£alite que trois Chambres, 
puisque la quatri&me est form6e par une partie du 
personnel decbacun des trois premieres, et la cinqui&me 
parleur reunion generate. 

Au-dessus de ces Chambres est le Grand-Orient, c’est- 
a-dire l’assemblee de tous les Presidents ou Deputes des 
Ateliers de l’obedience. II nomme le Grand-Maitre, les 
Grands-Dignitaires et les Officiers d’honneur; il statue 
sur la confirmation ou 1’infirmation des elections failes 
par le Comite Central et d’Elections; il discute les modi- 
fications 3 faire aux lois maconniques; il c£lebre les 
Fetes d’Ordre, communique les mots annuels et de se- 
meslre, r&gle les relations de la Maconnerie frangaise 
avec les pouvoirs etrangers; et enfin il examine et sanc- 
tionne les comptes de la gestion finauciere. 

En dehors de toutes ces preoccupations legislatives et 
administratives, un Grand-College des Rites , correspon- 
dant a 1’ancien Grand-Direcloire des Riles etabli en 1806, 
compose de tous les Macons des 31 e , 32° et 33 e degres, 
et dirige par trente-six Officiers titulaires du Grand- 
Orient, confere les trois derniers grades de l’Ecossisme, 
ou tous ceux correspondants des autres Rites; il accorde 
des delegations de pouvoirs aux Consistoiresde la corres- 
pondance ; il veille sur le maintien et l’integrite du dogme 
des divers Rites reconnus par le Grand-Orient. 

Malgre des modifications profondes apportees k For- 
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ganisation de 1806, ce qui fail surtout ForiginalilS des 
Statuts et Reglements generaux de 1826, c’est d’abord 
Fidee d’une Constitution dominant le reste de Foeuvre ; 
ce sont ensuite les dispositions ldgales relatives aux 
Loges. 

Le Rapporteur de la Commission de redaction de ces 
Statuts, disait, en parlant des Statuts precedents: « Ce 
qui regit encore laFranche-Ma^onnerie, u’est pourainsi 
dire que le regulateur du G.\ 0.*.. Les Loges, sans 
lesquelles Fedifice magonnique n’aurait plus de bases, 
y sont presque oubliees. » Cet oubli est soigneusement 
r^pard en 1826; car plus de quatre cents articles sont 
consacres aux Ateliers. 


IL 


Au moment ou la Revolution de 1830 va ouvrir une 
nouvelle periode dans notre hisloire, il est interessant 
de se demander quel fut le role de la Magonnerie 
frangaise et du Grand-Orient pendant la Restauration. 

Mais pour rdpondre k cette question, il faut tenir 
compte de deux tendances fort opposes dans les idees 
gouvernementales de 1815 a 1830. 

Sous le regne de Louis XVIII, la Congregation ne par- 
ticipa pas directement au maniement des affaires; sans 
doute les principes de la l£gitimit£ appuyaient le tr6ne 
sur Vautel\ mais la persecution exerc£e par le nouveau 
pouvoir centre les hommes du gouvernement imperial 
fut surtout politique. Les destitutions frappereot une 
fouie innombrable d’employes de tout rang, etchangfcrent 
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en un etat de gine la position aisee ert conforlable d’un 
grand nombre de families; mais peu d’individus furent * 
molestes au nom des principes religieux, el la Franc- 
maconnerie ne fut pas mise au banc de 1’opinion royaliste. 

Beaucoup d’emigris avaient travaille dans les Loges 
avant la Revolution de 89; beaucoup avaient friquenti 
les travaux maconniques des contrees ou ils avaient re^u 
asile. Nous avons vu que Louis XVIII, initio lui-mime, 
quoiqu’il refus&t au Grand-Orient de laisser le due de 
Berry, egalement initie, accepter la Grande-Maitrise que 
ce senat maconnique lui offrait, ne voyait pas d’un mau- 
vais ceil des habitues de sa cour prendre la direction de 
l’Ordre. Le Supr&me-Couseil, qui se reforma sous la 
Restauration, comine nous I’avons expose dans les cha- 
pitres precedents, fut successivement dirigi par deux 
notability du parti legitimate, le due de Cazes et le 
due de Choiseul. C’estdans les Loges de ce pouvoir que 
les Freres Berryer et de La Rochejacquelein regurenl la 
lumiere ma^onnique. 

De 1825 & 1830, la position changea : les missions 
promenerent en France la banniere de l’intolirance et 
du fanastisme; les efforts tenebreux de la Congregation , 
les influences occulles du confessionnal, se dichainerent 
contre les Francs-Magons, et excit&rent une panique ge- 
nirale chez toils ceux qu’une position ind£pendante ou 
un caractere energique ne retenait pas sur les colonnes 
de nos Temples. 

D’un autreredte, les evenements politiques, en amenant 
la diminution du territoire de la France impiriale, por- 
terent un nouveau coup k la puissance du Grand-Orient, 
tandis que la disorganisation de l’armie enlevait instan- 

27 
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tanement &sa juridiction plusde soixante Loges militaires. 

Ainsi, Ton peut rSsumer les causes qui motiverent la 
d^croissance rapide des Ateliers ma$onniques du Grand- 
Orient : 

1° Retour des Loges des pays conquis aux centres 
magonniques de ces contrees, que le Grand-Orient im- 
perial avail depossedees de leurs obediences; 

2° Extinction des Loges militaires; 

3° Ferrueture des Loges dans plusieurs departements 
soumis a l’£iat de siege; 

4° Abandon des travaux par la plus grande partie des 
fonctionnaires destitues; 

5° Conversions plus ou moins sinceres, operees par 
les diverses influences dont nous venons de parler; et 
defaillances des esprits pusillanimes. 

En 1817, le chiffre des Ateliers du Grand-Orient est 
descendu h 461, de 1219 qu’il etait en 1814. Ces 461 
Ateliers se groupent comme suit: Loges, 354 (dont 75 
h Paris); Loge militaire, 1 ; Loges coloniales, 20; Loges 
etrangeres, 5; total, 380 Loges; Cbapitres, Conseils, 
etc., 181. 

Enfin, pendant la Restauralion, le Supr&me-Conseil 
s’etant reorganise en puissance directrice,independante 
de toute attache avec le Grand-Orient, cr£a des Loges 
et des Chapitres, enlevant ainsi h ce dernier le droit 
exclusif dont il avail joui sous l’Empire, de gouverner la 
Ma^onnerie jusque et y compris le grade de Rose-Croix. 
Quoique le nombre des Ateliers qu’il a constitu£s pendant 
ces quinze ann£es soil relativement peu considerable, 
il doit fctre ajout£ au bilan general de la Ma$onnerie de 
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la Restauration, ainsi que les quelques Loges cre6es par 
le Rite de Misraim. 


III. 

La position du Grand-Orient, au milieu de ces circons- 
tances, elait assez difficile. Ses fonctions comme centre 
administrate de la grande majority de la Magonnerie 
fran$aise etaient simplement toUrtes, comme il le fait 
remarquer par ses Circulaires aux Loges qui se laissent 
enlraincr k la critique du present el aux regrets du passe. 
II se vit done oblige d’enlretenir cette tolerance par la 
reserve la plus prudente, et aussi de faire oublier ses 
adulations passees envers l’Empereur. 

Triste retour et juste punition d’un exc6s de ferveur 
anti-maconnique pour le chef de l’Etat ! Les flatteries 
sans mesures que le Grand-Orient avait prodiguees k 
Napoleon I er , furent rachetees par des flatteries moins 
basses, mais a coup sur moins sinceres, envers la Res- 
tauration; et, par une fatale logique, ces flatteries 
devaient faire place, apr&s la Revolution de 1830, k une 
explosion de sentiments patriotiques d’un sens tout 
different. On ne s’engage pas impunSmenl dans une mau- 
vaise voie. Au lieu d’offrir, suivant nos Constitutions, 
l’hommage pur et simple des voeux formes en faveur de 
la prosp^rite du chef de l’Etat, les Masons de l’Empire 
outrepass&rent leurs devoirs reglementaires; par leurs 
manifestations dithyrambiques, ils compromirent la di- 
gnity du S6nat ma$onnique, etils Fengag6rent dans une 
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voie fatale de manifestations politiques de toutes les cou- 
leurs, k chaque changement de gouvernement. 

Le Grand-Orient, oblige avant tout de surveiller la 
conduite des Loges, pour ne laisser aucun pretexte de 
mesures rigoureuses k Pautorit6 civile, devint n6ces- 
sairement inquisiteur, tracassier et despote. La double 
responsabilil£ qu’il avait acceptee, envers les Masons, de 
conserver la Ma$onnerie frangaise, et envers le gouver- 
nement, d’emp&cher qu’elle ne servit de ralliement aux 
mecontents et aux conspirateurs, lui inspira des mesures 
anli-lib£rales qui lui ont 6t£ durement reprochees, sans 
qu’on ait su tenir comple de la position pr£caire oii il 
6tait plac6. 

Cependant, malgre toutes ses protestations de fidelite 
aux Bourbons, il ne put faire que les Ateliers se recru- 
tassent parmi les d^fenseurs du trone et de I’autel, sur- 
tout dans les departements, ou la Ma^onnerie a toujours 
eu une plus grande signification et une plus grande im- 
portance locale qu’a Paris, et plus de liberte d’aclion, 
loin de la surveillance de ses chefs. Nous ne voulons pas 
dire que les Loges conspir&rent contre les Bourbons; 
mais, par l’element m3me ou elles se recrutaient, elles 
se trouvaient en opposition avec les influences legitimates 
et cl6ricales de chaque locality. Nous ne voulons pas 
dire qu’elles s’occup&rent de politique; mais elles for- 
merent une s6rie de petits centres ou, dans chaque ville, 
Pon se tenait au courant des defaites et des victoires du 
parti liberal, ou Ton recevaitdes nouvelles de Paris, ou 
Pon6changeait ces mordants pamphlets quiridiculisaient 
les hommes du pouvoir. 

C’est dans les Loges qu’une partie des coryphees de la 
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Revolution de 1830 fit son apprentissage de la vie par- 
lementaire. Les plus jeunes y puisfcrent les vrais prin- 
cipes de lib6ralisme; ils y essayfcrent une Eloquence 
appelee bientdt sur un plus vaste th6&tre; et malgre les 
defaillances malheureuses d’un trep grand nombre 
d’entre eux, ceux qui sont aujourd’bui vivants et haut 
places, ont encore au fond du coeur une fibre qui tres. 
saille aux souvenirs de ces enseignements ineffagables 
qu’ils puis&rent dans la Magonnerie ! 

Aussi, malgr£ tous ces obstacles, la Maconnerie ne 
fut-elle pas sterile de 1815 h 1830! C’est pendant ces 
annees que Ton commenca h s’inquiSter s6rieusement 
de l’origine, de la valeur et de Pinfluence des Hauls 
Grades. C’est alors, qu’avec la verve et la moquerie des 
satiriques politiques, Chemin-Dupont&s attaqua le Rite 
Ecossais ancien et accepte dans son Mtmoire sur I'Ecos - 
sisme , que la confederation des Hauls Grades voulut en 
vain faire supprimer par l’auteur. Alors, Vassal osa 
aborder le probleme de la fondation du Supr6me-Conseil 
dans son Essai historique sur Vinstitution du Rile 
tcossais el sur la puissance Ugale qui doit le rtgir en 
France ; alors, RSghellini de Schio ecrivit son curieux 
ouvrage, la Maconnerie considtrte comme le rtsulat des 
religions egyplicnne , juive et chrttierme , plein de reve- 
lations sur la Magonnerie francaise et etrangere ; alors 
Besuchet edita son Precis historique de VOrdre de la 
Franc-Maconnerie depuis son introduction en France 
jnsqu 9 en 1829 , un des livres les plus exacts et les plus 
clairs, pr6cieux surtout par ses details sur les faits ac- 
complis dans les derni&res annees de la Restauralion; 
et par ses notices biographiques sur un certain nombre 
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de Macons celebres. Alors parurent VHerm&s , Y Ency- 
clopedic maconnique , YAbeille maconnique, recueils 
p6riodiques qui presentent d’excellents articles. Enfln, 
par-dessus tous brillait Des Etangs, 1’auteur du Lien des 
peuples, le veritable chef de la nouvelle Ecole macon- 
nique de la Restauration, resumant dans ses nom- 
breuses publications l’esprit philosophique et liberal de 
la plus grande partie des Loges de la France. 

Le Grand-Orient pouvait citer avec orgueil, parmi les 
Macons qui appartenaient h ses Ateliers, les FrfcresBer- 
ville, Dupin jeune, Ragon, Besuchet, Bouilly, Bazot, 
Febv6, Dupaty, Jay, Lefebvre d’Aumale, Desaugiers, 
Borie, Bouillet, Lacepfcde, Tissot, etc. 

Parmi ses Loges, it comptait celle des Trinosophes , 
fondee en 1815 par Ragon, illustree par les brillantes 
joules oratoires des deux freres Dupin et de Berville 
par les receptions magistrates que dirigeait Des Etangs ; 
— La Loge des Sept Ecossais , qui favorisa la propa- 
gation de l’enseignement mutuel par des distributions 
de prix ; — La Loge des Fiddles Ecossais , presidee par 
Chemin-Dupontes, qui institua et distribua des prix de 
vertu ; — La Loge des Neuf Sceurs , dont Garnier-Pages 
fut le Venerable, et toujours digne de son ancienne 
renommee; — La Loge des Frdres Artistes, qui reunissait 
une aimable et gaie societe de gens de lettres, Bouilly, 
Guerrier de Dumast, Cuvelier, Chaussier, etc. ; — La 
Loge des Commandeurs du Mont-Thabor, fondle et 
dirigee par Pinfaligable Mangourit, dont la carriere 
maconnique avait commence en 1774, a Rennes ; — La 
CUmente Amitid, l’une des plus avancSes en politique 
comme en Maconnerie parmi les Loges de Pob6dience, 
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mais aussi la plus indocile a porler le joug du Grand- 
Orient; etc., elc. 


IV. 


Nous venons d’apprecier, k la distance de prfes de 
trente-cinq annees,le r61e du Grand-Orient sous la Res- 
tauration. Citons maintenant, pour completer ce tableau, 
quelques reflexions d’un auteur contemporain. Tun des 
membres les plus devoues de la Mafonnerie fran^aise, 
le Frere B6suchet, auteur du Precis historique de 
VOrdre de la Franc-Maconnerie en France (Paris, 
1829, 2 vol. in-8.): 

« Le Grand-Orient, compost de beaucoup d’individus 
ayant chacun leur amour-propre, leur manure de voir 
et de penser, ne pouvant agir toujours avec un esprit 
de m^lhode el une unite de principes si favorables aux 
bonnes administrations, commit souvent des fautes 
dont la cause unique etait l’ent^tement ou l’ignorance 
de quelques uns de ses membres. Avec plus de mesure, 
plus d’urbanite, en ne deployant qu’avec prudence, et 
surtout a propos, une rigueur et une autorite qui, 
n’etant que morale, se compromet necessairement par 
des mesures acerbes, on aurait evite des pertes qui, 
bien qu’en tres petit nombre, furent neanmoins sensibles, 
et produisirent un effet funeste sur la Ma^onnerie de la 
capitale... 

« L’Ordre est en ce moment (1829), sinon dans un 
grand etat de splendeur, du moins dans un etat de 
calme, qui doit faire le desespoir de ceux qui, vsans 
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doute, appelaient de leurs voeux secrels la discorde, le 
scandalc, et par suite l’aneantissemeht de la Franc- 
Maconnerie. Deux choses affligentseulement les Macons, 
c’est que, d’une part, n’etant pas ouvertement proteges, 
Fespece de tolerance dont ils sont Fobjet, les laisse en 
butte aux persecutions sourdes, aux anathemes publics 
m£me, que lance conlinuellement contre eux une secte 
ennemie de toute lumiere et de toute verite... 

« Le second sujet de tribulations des Macons est l’etat 
de guerre dans lequel se trouvent, depuis trop long- 
temps, deux Rites rivaux, enfants de la m&me mere, et 
qui ne cessent de se dechirer : cet etat existera tant que 
les Macons n’auront pas le courage de declarer qu’il n’y 
a qu’une seule Maconnerie... (T. I, p. 149, 197, 199). » 

Lorsque Fon oubliait quelle elait la position precaire 
du Grand-Orient pendant les dernieres annees de la 
Restauration, et qu’on lui reprochait de ne rien faire, 
parce que deja Ton etait habitue en France k loujours 
reclamer l’initiative du pouvoir, au detriment de l’initia- 
tive personnelle du self-government , le m6me auteur 
repondait avec beaucoup de bon sens: «... II ne faut 
pas oublier que le Grand-Orient est un corps adminis- 
tratif, dirigeant les travaux de tous, et n’agissant pas 
par lui-m£me dans la Maconnerie ; il ne fait pas de 
Macons; il constitue des Ateliers, auxquels il donne 
pouvoir pour agir conformement aux Statuts etablis ; il 
doit encourager ce qui est utile, reprimer ce qui lui 
parait dangereux, mais non prendre l’initiative dans une 
chose de fait... (T. I, p. 184). » 

# 
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CHAPITRE XX. 


La Revolution de 1830 et la Magonnerie. — Revision des 
Statute §Mmi. — Institution de recompenses magon- 
niques. — Creation de la Maison de secours. - 1830-1840. 


i. 

Les Revolutions politiques n’arrivent jamais sans que 
des signes precurseurs signalent Pimminence du danger. 
Les pouvoirs renverses par les commotions populaires 
ferment en vain les yeux sur ces agitations symptoma- 
tiques, et rejettent sur des catastrophes les causes de 
leur chute; tahdis que Phistoire enregistre impartiale- 
ment les fautes des gouvernements, et constate des enr 
chainements necessaires dans l’ordre des evenements. 
Ainsi, la Ma<?onnerie francaise s’agite en 1829 et en J830 
d’un fremissement general, et prend part a loutes les 
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aspirations hosliles dg peuple et de rarmee. Les Logos, 
qui ont successivement appuye de leur influence et de 
leurs deniers les manifestations en faveur de la Grece 
opprim6e, la propagation de l’enseignement mutuel & 
l’encontre des ecoles des Fr&res Ignorantins, f£tent La 
Fayette, re$u triomphalement par la Ma^onnerie Lyon- 
naise moins en Macon qu’en dcfenseur de la liberte ; elles 
prennent occasion de tous les fails de la politique exte- 
rieure pour revendiquer les droits des peuples, fletrir les 
lentatives reactionnaires des gouvernements, et predire 
la defaile prochaine des s-ystemes poliliques elabores par 
la Sainte-Alliance. 

Enfm, les famenses ordonnances amenerent la lulte et 
la victoire du peuple, et la chute de la branche atnee des 
Bourbons. II est de mode, depuis longtemps, de jeter 
des paroles de d6dain sur ce grand mouvement national, 
et de faire des mots sur cette stupide bourgeoisie qui eut 
pourtant l’honneur de d£chirer la premiere page des 
trails de 1 81 5. Oil oublie que, si la classe moyenne donna 
le premier signal de la resistance, si elle mil au ser- 
vice de la cause de la liberie la parole de ses deputes, 
les articles de ses journaux, les bras de ses plus jeunes 
et de ses plus vaillants, elle ne remporta cependant la 
victoire que parcequ’elle obeissait a la pensee commune; 
et, pres d’elle, la nation entire prit sa part, morale ou 
materielle, a la Revolution de 1830. Si nous insistons sur 
oette injustice d’un grand nombre de nos contemporains, 
c’est que nous savons par les archives de nos Loges 
combien furent nombreux sur nos colonnes les artisans 
de ces m^morables journees, si pleines d’esp6rances!... 

A pres la victoire populaire, le Grand-Orient et le 
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Supr&me-Conseil , fraternellement reunis sous l’in- 
fluence du triomphe de nos idees, oflrirent une fete ma- 
connique au general La Fayette. Cette c6r6monie eut 
lieu a rHdtel-de-Ville (1), sous la presidence du due de 
Choiseul, pair de France, et du comte Alexandre de 
Laborde, membre de la Chambre des deputes, le 16 
octobre 1830. Les Frfcres Berville et Dupin ain6 occu- 
paient le poste d’Orateurs. 

Des Macons blesses dans les Trois Journees furent in- 
troduits dans la salle avec les honneurs rendus aux 
dignitaires de 1’Ordre maconnique, et accueillifc par les 
cris de : « Vivent nos Illnstres Fr^res blesses ! Vivent les 
defenseurs de la patrie ! Vivent les restaurateurs de notre 
liberty ! » 

Le general La Fayette repondit aux discours du Fr&re 
de Choiseul : « Des mes premiers pas dans cette enceinte, 
mon coeur a ete emu a l’aspect de la brillante reunion 
dont je me suis vu entoure, et surtout a l’aspect de ces 
nobles couleurs, de ce signe indelebile de la liberte, 
qui nous a rendu notre force. Comment vous exprimer 
ma reconnaissance pour les eloges peu merites que vous 
m’adressez par la bouche de votre Tr6s Illustre Vene- 
rable ?... » 

Quelques jours plus tard, le Grand-Orient ofTrit au 
general La Fayette une autre fete d’un caractere plus 
intime ; mais le cachet politique qui distingue la pre- 
miere est digne de remarque; comme le dit le titre du 

(1) La salle Saint-Jean, de rH6tel-de-Ville, avait 616 mise h la 
disposition du Grand-Orient par le prefel de la Seine. 
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compte-rendu imprime, ce fill une F6te Maconnique et 
palriotique. 

Le 30 septembre, le Grand-Orient Klicite par une 
Circulate, les Ateliers de Paris et des departements 
c de ce que l’enthousiasme qu’ont fait naitre les glo- 
rieusesjournfies de juillet, a 6te partage par eux; il l’a 
vu el appris avec la plus vive satisfaction, mais sans 
6tonnement: Drs Mnemenls qui assurent nos liberty 
ttaient dans l* esprit de nos constitutions (1). 

Par la m&me Circulate, il annonce aux Masons qu’il 
espere tfvoir bientdt un Grand-Maitre digne de tout son 
amour . 

C’est une esp6rance qui ne se realisa pas; car le due 
d’Orl&ms, fils ain6 de Louis-Philippe, auquel le Grand- 
Orient voulait offrir la Grande-Maitrise de l’Ordre, n’ac- 
cepta pas les ouvertures qui lui furent faites. Nous ne 
savons quels furent les motifs qui emp&ch&rent le roi de 
donnerson fils au Grand-Orient; e’etait en tout cas mal 
reconnaitre les services que la Macoonerie avaitrendus 
(sans le vouloir, il est vrai) auroi des barricades. 

Une autre Circulaire du 16 decembre 1830 rendit 
compte aux Ateliers de Tobedience de la splendide f&te 
celebree en l’honneur des Trois-Journees, de Vtmotion 
quefaisait naitre dans tons les cceurs la me des insignes 
de la Magonnerie, flotlant au milieu des couleurs natio- 
nals et des drapeaux de la liberte . 

Le Grand-Orient se plait a penser que les Orients 


(1) Il paralt que, de 1815 & 1830, le Grand-Orient n’avait montrfe 
au gouvernement de la Reslauration que la lellre de nos coi^ti. 
tutions 1 
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eioignes s’etaient reunis a lui tie c oeuretd’intenlion, et 
que leurs voeux, franchissant les distances, etaient vcnus 
se confondre avec les siens (2). 

c Noublions pas, dit-il, que de notre z&le, de noire 
accord, de notre union, dependent nos plus douces es- 
p6rances; et qu’il nous est permis d’entrevoir le jour 
heureux ou la Ma^onnerie recevra de Tun des membres 
de l’auguste famille royale le plus grand bienfait et la 
plus insigne faveur. i 


II. 

Voil h la Grand-Orient lance une fois de plus dans la 
voie des genuflexions devant le gouvernement du jour. 
Yetait-il suivi parses Loges? 

Dans la Ma^onnerie, il y eut un parti qui ne fut pas 
longtemps a s’apercevoir que les heros de Juillet auraient 
pu prendre pour devise le Sicvos non vobis du poetc, et 
qu’ils avaient jou£ au profit de la branche cadette le 
role de Bertrand tirant les marrons du feu. Les plus 
ardents quittferent les Loges pour d’autres associations 
dont il est inutile de parler ici; les autres cherch6rent 
h lutter contre les principes anti-magonniques du nouvel 
ordre de choses par la propagande pacifique des Ateliers. 

Un grand nombre des plus brillanls sujets que la 
Magonnerie avail recrutes pendant la Restauration, fut 
porl6 aux honneurs et aux fonctions lucralives par la 

(2) En eflet, dans presque toutes les Loges, il y eut & la fois une 
fete commemorative du triomphe et une curgmonie fun&bre & la m£- 
' moPre des victimes. 
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nouvelle revolution. A ceux-Ui, la Maconnerie parut 
avoir accompli desormais sa mission, de fogon qu’ils 
rompirent peu k peu les liens qui les attachaient k cette 
Institution, en r6petant, pour s’excuser, qu’elle etait 
dorenavant impuissante, inutile et sans but. 

Ainsi priv£e de Teclat qui l’avait entoure, de la sym- 
palhie que lui avaient t£moign£e les ennemis de la 
Reslauration, en la voyant combattre dans leurs rangs, 
de la c£lebrite que lui avaient faite les Missions, en de- 
clamant jusqu’au fond des campagnes contre Vhydre 
magonnique sans cette renaissante , la Maconnerie se 
concentra dans le travail interieur de ses Ateliers, et 
vecut d’une vie plus ignoree qu’avanl son pretendu 
triomphe : c’est ce qui rend fort monotone, et partant 
fort peu longue k retracer, cette periode de son histoire. 

Le Grand-Orient perdit en 1831 plus de quatre-vingts 
Ateliers, el ne constitua que deux Loges en France el 
deux aux Antilles, signes bien evidents de la decadence 
dont nous venons d’indiquer les causes. 

Au lieu de se rendre un compte exact des circonstances, 
plusieurs des membres du senat maconnique pens&rent 
que ses Statuts generaux n’etaienl plus en harmonie avec 
l’epoque, et que leur revision allait ramener la prospe- 
rite au sein de TOrdre. 

L’article 891 des Statuts de 1826 autorisait cette revi- 
sion apr6s un delai de cinq annees; le delai expir6, Ton 
se mil k 1’oeuvre. 

Aux termes du m^me article, une commission de douze 
membres fut formee de quatre membres de chacune des 
trois Chambres du Grand-Orient. Elle recueillit les ob- 
servations qui avaient ete demandees aux Ateliers de 
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Tob6dience six mois auparavant; et ellc d^posa le 24 
mars 1832 i&resultat de ses operations, commences le 
27 octobre 1831. 

Ce travail ful soumis aux Chambres, qui, aprfcs l’avoir 
examine, 6mirent leurs voeux, conformement k Tarticle 
892 des Statuts de 1826. 

Le projet fut presente ensuite au Comity central, qui 
le discuta du 12 juin 1832 au 11 juin 1833. Douze arti- 
cles seulement furent renvoy£s parle Commit^ central k 
la Commission. La revision semblait done devoir promp- 
tement s’achever, quand de graves incidents survinrent. 

Une Circulaire du 22 novembre 1832, annonce que 
la revision des Statuts gen£raux se poursuit avec acti- 
vity ; que le z£le maconnique se soulient dans les 
Temples; et que, de plus, un grand nombre d’Ateliers, 
dont diverses circonstances politiques avaient suspendu 
les travaux, se sont reveilles, amines d’dne nouvelle 
ardeur. 

Le Grand-Orient s’occupe de la position interessante 
des refuges que la defaite de Tinsurrection polonaise a 
jetes sur le sol frangais ; et il facilite aux Loges Taction 
bienfaisante de la Maconnerie pour ces malheureux ' 
exiles. II delivre gratis des Constitutions aux Loges po- 
lonaises, et dispense les Venerables de ces Loges des 
conditions de nationality exigees par les Statuts. Mais 
partout des Macons francais briguerent Thonneur de 
presider k ces travaux et de les couvrir de leur natio- 
nality. 

II est inutile d’ajouter que, pendant la duree de Tin- 
surrection, des souscriptions furent ouvertes et pa- 
tronnyes par les Loges francaises ; et que les secours les 
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plus fralernels furenl prodigues aux malheureuses 
victimes de la Pologne. 

Cependant la Magonnerie ne jouissait pas de la con- 
fiance du pouvoir ; on sentait que ses jeunes membres 
les plus influents se d£tachaient chaque jour du lien 
d’origine revolulionnaire qui les unissait au gouver- 
nement, et qu’ils cherchaient k entrainer les Loges 
dans une opposition 16gale et constitutionnelle. On 
craignait dans les regions oflicielles les essais de pro- 
pagande politique et sociale fails par certains Orateurs, 
et appuyes par des publications telles que la Revue 
maconnique du FrSre Peign6. 

Le Grand-Orient se crut oblige de denoncer dans 
une Circulaire (du 21 auot 1833) la direction anli- 
maconnique imprimee k leurs travaux par quelques 
Ateliers, et de rappeler l’execulion de Particle 334 des 
Statuls, qui probibait rigoureusement les discussions 
politiques et religieuses. Cette Circulaire nous apprend 
que les refugies politiques Strangers ont ete obliges de 
cesser de frequenter certaines Loges, et m§me de s’d- 
loigner de Paris ; et que plusieurs Orateurs et Digni- 
taires de Loges ont ete emprisonnes pendant quelques 
jours. 

Le 41 septembre 1833, le Grand-Orient suspendit 
pour un an la Trinile Indivisible, de Paris, pour avoir 
contrevenu aux prescriptions de ce mSme article 334, 
dans une f6te funebre, destin6e k honorer la m6moire 
d'uri Frere polonais, mort pour une cause politique (Cir- 
cul. du 10 nov. 1833). 
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III. 

Le pouvoir se Irouva bientdt arm£ k souhait pour 
corabattre lega lenient cette propagande. La loi du 
10 avril 1834 permit de poursuivre les society ma$on- 
niques corame secretes et non autorisees, en leur 
appliquant, il est vrai, le texte plutdt quo l'esprit des 
articles 291 et suivants du Code p6nal. De plus, sans 
m&me exercer de poursuites, la police pouvait rendre 
les reunions impossibles. 

Le Grand-Orient tremble de voir cesser la tolerance 
qui seule garantissait l’existence de ses Ateliers; et 
quelques uns de ses Officiers propos&rent d’assurer la 
vitalite de l’Ordre, en demandant l’autorisation du 
gouvernement. Le venerable Bouilly, qui remplissait 
les fonctions de Grand-Orateur, s’61eva contre toute 
demarche de cette nature, et fit repousser la proposition 
par quarante-deux voix contre sept au sein du Comit6 
central, le 19 avril 1834. Le 28 avril, le Grand-Orient 
assemble vota dans le m6me sens ; il arrfita d’envoyer 
une Circulaire aux Ateteliers, pour les rassurer contre 
les craintes que la nouvelle loi pourrait leur causer. 

Mais en m£me temps, le Grand-Orient crul qu’il ne 
prot&gerait la Maconnerie qu’en comprimant tout essor 
liberal, et en se montrant I’interpr^te docile des vo- 
lontes du pouvoir. En 1835, le Fr£re Peign6 lui est 
d£nonc£ par le prefet de police comine rtpublicain ; le 
29 mai, il publie une Circulaire dans laquelle il fulmine 
contre la Revue maconnique du Fr6re PeignS, declarant 

28 
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qu'on n’a pu se miprendre stir le but de celte publi- 
cation, quoiqu’il fdt dtguise sous les apparences d 9 un 
faux zble . Revenant aux beaux jours de la censure, il 
formule en principe quHl ne toUre pas la publication 
d*un 6crit mafonnique. Mais il est inexact de pretendre 
qu’il s6vit contre le Frfcre Peigne et contre la Loge de 
Saint-Antoine du Par fait Conlentement , sans autre 
motif que cette denunciation du pr6fet de police. La 
Circulaire du 29 mai nous apprend que les Frferes 
Peign4, de Branville atn6 et Paignon furent, le premier 
declare dechu de ses droits ma$onniques, et les seconds 
simplement censures, sur la plainte en diffamation de 
la Loge des Sept Ecossais, orient de Paris* contre un 
article publie dans le n° 7 de la Revue maconnique . 

L’on esperait que la revision des Statuts dans un sens 
plus liberal donnerait un nouvel essor k l’ardeur ma- 
connique; mais le Grand-Orient, mis en defiance contre 
l’esprit de plusieurs de ses Loges, ne se h&tait pas de 
terminer cette revision; sa lenteur lui fut vivement 
reprochee par la Loge les Arts et VAmitib, dont le Ve- 
nerable, Besuchet, avail pris une part active a Fadmi- 
nistration generale des affaires de l’Ordre, sous la 
Restauration. Bientdt ce mecontentement rev6tit les 
proportions d’une veritable insurrection. 

La Loge les Arts et VAmitit demanda que le Comite 
central s’occup&t immediatement de 1’organisation des 
pouvoirs du Grand-Orient, et du regime interieur des 
Loges. Le Comite central s’yrefusa, en repond ant qu’il 
n’etait pas arrive k la discussion des articles relatifs 
k ces sujets ; et cette reponse fut loin de calmer les 
esprits, car la fin de 1836 approchait, et Ton etait 
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oblige d’avouer que Foeuvre dont on prometlait le 
prompt achfevement en 1832 (Circulaire du 22 novembre 
1832),n’etait pas k moitie accomplie aprfcs un intervalle 
de quatre ans. (1) 

Le president du Comite central fut oblige de lever 
la stance ; mais les m£contents refus&rent de se relirer. 
Besuchet les harangua, et proposa de secouer la ty- 
rannic du Grand-Orient , en formant une autre autoriU 
maconnique , sous le litre de Grande-Loge centrale et 
nationale . II annonca que sa Loge allait prendre V ini- 
tiative d 9 une reunion g&ndrale pour aviser aux mesures 
d prendre. 

Ceci se passait le 14 octobre; le25, le Comite central 
suspendit pro visoirement Besuchet et sa Loge; le 28, 
cette suspension fut confirmee par le Grand-Orient 
(Circulaire du 8 novembre 1836). 

Cet acte de vigueur ne produisit pas Teffet que ses 
auteurs en avaient csper£. Non seulement la Loge 
suspendue persista dans son opposition ; mais elle fut 
soutenue par les Loges les Disciples de Pithagore, de 
Paris, les Elus de Sully , de Brest, V Essence de la Paix 9 
de Bordeaux, la Perseverante Amitid , les Admirateurs 
de l’ Univei's. el Saint- Antoine du Parfait Conlentemenl, 
de Paris, qui firent appel aux Ateliers de Fobddience, 
par des protestations imprimdes, contre les mesures 
violentes du Grand-Orient. 

Le 14 janvier 1837, le Grand-MaStre adjoint, comte 
de Laborde, d6non$a au Comite central Pexistence de 
cette opposition, et demanda la demolition de toutes 

(1) II n*y avait encore que 170 articles discutds, sur prfes de 900. 
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ces Loges, avec 1' envoi de la decision d VauloriU 
civile (Circulaire du 26 Janvier 1 837). 

L’elat de malaise provoqud par ces dissensions intd- 
rieures se compliqua de difficulty avec le pouvoir 
civil, qui appliqua la loi sur les associations non auto- 
risdes k plusieurs Loges de Toulouse et de Paris . 

La Commission* de revision des Statuts crut devoir 
exposer au Grand-Orient, en 1837, les causes du retard 
extraordinaire apportd k l’accomplissement de sa mis- 
sion, et lui demander une modification du regime 
disciplinaire du Gomitd central, ou eette revision dtait 
discutde. Le 27 octobre 1837, un arrdtd modifia ce 
regime, en supprimant, avec la publicity des seances 
du Comite, le droit accorde aux visiteurs de prendre 
part a la discussion. On ne put cependant terminer 
le travail qu 'k la fin de 1838 ; et l’arrdtd portant la 
promulgation des nouveaux Statuts ne fut rendu que le 
22 juin 1839 (1). 


IV. 

Comme nous l’avons dej& dit en prdsentant l’dco- 
nomie des Statuts de 1826, les modifications apportdes 
en 1839 sont de peu d’importance ; elles ne justifient ni 
les esperances con^ues, ni le temps considerable qui fut 
consacre k eette revision, ni le retard qui, pendant huit 


(1) II fut pr6c£d6, le 4 janvier 1839, (Tun autre arrfitd qui relerait 
toutes les peines ma^onniques encourues par suite des troubles dont 
nous venons de parler. 
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ans, laissa les Ateliers de 1’obedience en face d*un code 
dont la revision, attendue de jour en jour, infirmart la 
force obligatoire. 

On peat resumer en quelques lignes les principals 
modifications : 

On admit l’&ge de dix-huit ans comme extreme 
Kitiite pour l’initiation ma$onnique, mais en exigeant 
dans ce cas le consentement du pfere ou du tuteur. 

Les Officiers d’honneur furent supprimes. 

On avait reraarque quo, d’aprSs les Statuts de 1826, 
les Deputes charges de representer un Atelier prfes du 
Grand-Orient, n’en c4daient pas moins la place au Pre- 
sident de i’Atelier, quand celui-cijugeait Apropos de sin- 
ger au Grand-Orient comme D£pute-n£ de son Atelier. II 
y avait 1 k le respect d’un droit indiscutable en th£orie, 
mais dont la pratique etait pleine d’inconvenients. On 
Depute qui avait sum retude des affaires pendantes 
devant la Chambre ou il fonctionnait, se trouvait expose 
a se voir remplace & une seance importante par l’appa- 
rition du Venerable de sa Loge ou du Tres-Sage de son 
Chapilre. Remediant a cet abus, le nouveau code decide 
que ce n’est qu’en Pabsence de son Depute, que le Pre- 
sident d’un Atelier peut sieger au Grand-Orient pour le 
remplacer. 

La fameuse annexe n° 4, qui avait soulev6 tant d’o- 
rages en 1829 (Voir le chapitre XV), et qui etait regardee 
comme en opposition avec les vrais principes de la tole- 
rance ma$onnique, fut modifiee; et Ton retrancha des 
nouveaux textes toules les qualifications d 9 Ateliers et de 
Magons irrtguliers , quela lutte violente du Grand-Orient 
et du Supreme-Conseil avait fait multiplier dans les 
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R&glements de 4826. Cette satisfaction de motsetaitun 
hommage rendu aux sentiments de tolerance qui domi- 
naient dans la Magonnerie frangaise; mais \k se borna la 
satisfaction accord6e, car l’hostilite rcgnait toujours 
entre les deux pouvoirs. 

La Chambre du Supr&me-Conseil des Rites et la 
Chambre Symbolique re^urent des pouyoirs mieux defi- 
nis pour statuer sur la suspension et la demolition des 
Ateliers, leur competence sur ces points ayant 6te mise 
en doute lors des derniers troubles du Grand-Orient. 

Le stage de trois ann6es, impose k tout Officier du 
Grand-Orient avant d’etre promu k l’une des halites 
dignites de l’Ordre, fut reduit a une annee, pour rendre 
plus aise le recrutement a ces d61icates fonctions. 

On supprima les facilites qui etaient accordees & la 
minorite d’un Atelier, de seseparer de la majorite pour 
creer un autre Atelier, et qui avaient amene des scissions 
f&cheuses. 

On remania la procedure suivie jusqu’alors pour 
revocation des affaires jugees par le Grand-Orient; on 
modifia les penalites et leur mode d’application. 

Le renouvellement periodique des Chambres, connu 
sous le nom de roulement, fut supprime, comme absolu- 
ment inexecutable, et comme ne faisant qu’entraver la 
marche administrative, sans compensation suffisante 
des desavanlages qu’elle presenlail. 

On imposa pour la premiere fois aux Masons un prix 
minimum pour ^initiation et pour la collation des grades, 
en vue d’obliger les Ateliers k se recruter exclusivement 
parmi des hommes auxquels la Magonnerie ne serait pas 
une trop lourde charge, et pour diminuer le pauperisme 
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ma$onnique, que des receptions inconsidSrds accrois- 
saient chaque jour (1 ). 

La separation absolue de certaines fonctions que les 
Statu ts de 1826 (art. 133) permettaient de cumuler, mit 
fin k Tabus qui reunissait sur la tete du meme fr&re les 
m6mes offices dans des Ateliers de degr£s diflerents. 

Le souvenir des troubles de 1829 et de 1836 fit enlever 
. aux visiteurs du Grand-Orient le droit qui leur etait ac- 
corde de prendre la parole dans les Assembles du Grand- 
Orient ou deses Chambres. 

Enfin, la revision future des nouveaux Mglements, 
soumise k un lapsde cinq annSes, comme on 1826, devint 
un droit dont Tinitiative appartenait aux Ateliers de To- 
bedience, le Grand-Orient se bornant k centraliser les 
demandes de revision, k les transmettre k une Com- 
mission de quinze membres prise dans son sein, et & les 
discuter en Assembles generales. 

' Ajoutons pour dernier mot sur i’oeuvre des legislateurs 
de 1839, que la Commission de revision crut devoir faire 
preceder son travail, d’une sorte d’introduction historique 
sur la Maconnerie francaise et sur les codes qui Font 
regie; et que les respectables Fr&res qui ont redige 
cette introduction, k laquelle Tinsertion dans la publica- 
tion des Statuts a donn& un caractere officiel, ont fait 
preuve de la plus malheureuse ignorance en matiere 
d’histoire et de dogme ma^onniques. 


(1 ) Le martchal de Beurnonville disalt avec raison : « Ne rccevez 
jamais dans TOrdre que celui qui peut yous donner la main et non 
yous la tendre l » 
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V. 

Vers la m&me epoque, le Grand-Orient institua des 
MMailks de recompenses , en faveur des Ateliers el des 
Ma$ons quipar leurs actes , leurs talents ou leurs services , 
auroitf'bien meriie de la Franc-Maconnerie (arrfcte du 
30 octobre 1838). 

Les medailles sont en argent, du module de 52 milli- 
metres, frapp£es au type du Grand~Orient. II y est annexe , 
un certificat sur parchemin, portant le motif de la re- 
compense. 

Un tableau special, place a u Grand-Orient, contientles 
noms des Ateliers et des Masons qui ont obtenu ces 
medailles. 

II est institue une Commission dite des recompenses, 
compos£e de quinze membres : 3 Officiers titulaires de 
chaque Chambre du Grand-Orient, 33 Presidents d’Ale- 
liers de Paris, et 3 Deputes d’Ateliers des departemenls. 

La distribution a lieu le jour de la Fete solsticiale 
d’hiver; et il ne peut etre decerne plus de sept medailles 
chaque annee. 

II y eut opposition, dans quelques Ateliers, k restitu- 
tion des recompenses maconniques creees par le Grand- 
Orient. 

« Lorsque nous avons jure, disaient-ils, de nous entre- 
donner assistance et bons conseils, nous n’y avons mis 
aucune condition, et encore moms celle d’en demander 
ou recevoir des recompenses ostensibles. Nous nous 
sommes impose des devoirs; en les remplissant, nous ne 
faisons qu’acquitter un engagement de conscience : il ne 
nous est done rien du. 

« La vraie et la plus belle recompense que puisse 
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ambitionner uu Macon, qui puisse toucher et flatter le 
ccEur d’un honn&te homme, d’un homme de bien, c’est 
ce contentement int^rieur qui nous procure une jouis- 
sance si pure, qui a quelque cliose de celeste. C’est done 
& cette seule jouissance que nous ressentons au dedans 
de nous apr&s avoir fait une bonne action, que nous 
devons attacher un veritable prix. 

< La Ma$onnerie fut cr£6e pour rendre Pftomme meil- 
leur; pour y parvenir, ddpouillons-nous de tout fol or- 
gueil et de toute vanit6. 

« Notre t&che est de ramener le plus que nous pourrons 
la Ma$onnerie a la puret6 de ces temps primitifs, ou le 
bien que faisaient nos pred6cesseurs leur semblait une 
chose si simple et si nalurelle,qu’ils auraient fougi d’en 
parler, h plus forte raison d’en solliciter et d’en porter 
la recompense. 

« C’etait assez d’une simple mention au Livre d’or, k 
Page d’or de la Maconnerie; ce doit &tre encore assez de 
nos jours. > 

Si Ton nous demandait notre avis sur (’institution des 
recompenses maconniques, nous ne pourrions le formu- 
ler en meilleurs termes comme Ihtorie; mais nouscroyons 
qu’il faut accepter l’humanite telle qu’elle est, et ne pas 
nSgliger de faire servir au bien un penchant fort innocent 
et qui ne devient un vice que par son exageration: l’e- 
mulation et l’amour de la gloire. Les recompenses ma- 
conniques ont d’autant plus de valeur aujourd’hui, que 
les grades sup^rieurs, presents d’abord comme le 
prix des talents et des services rendus,sontactuellement 
trop repandus pour avoir cette seule valeur, qu’on au- 
rail au moins du leur conserver. 
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Ed effet, le 15 juillet 1839, le Grand-College des 
Rites adresse aux Ateliers une Circulaire dans laqueUe 
il se plaint de la facility avec laquelle on accorde les 
degr4s philosophiques; il dit qu’on voit des Chevaliers 
Kadoschs, sans profession, rnendier a 1’aide de leur pa- 
tente, et il communique aux Conseils cet arr&te: 

€ Le Grand-College des Rites, consid£rant que les 
Hauts-G.’. ne doivent £tre confirms qu’a des FF.\ qui 
se sont dislingu&s par des services rendus a l’Ordre et & 
la patrie, etque ces FF.*. doivent poss6der un degrd 
destruction proportionnee aux connaissances philoso- 
phiques qu’exigent les Gr.*. superieurs; arr&te: Tout 
Conseil de GG.*. Chev.\ El.*. K.*., et tout Tribunal de 
GG.\ Inq.’.Insp.*., devront prendre ces principes en con- 
sideration dans l’admission des candidats k ces degres. 

c Tout Consistoire qui adressera au G.\ College des 
Rites des demandes en delegation pour le Grade de Pr.*. 
de R.\ Sec.*., devra joindre a l’appui des demandes, des 
renseignements positifs sur les services mag.*, de chaque 
candidat, sur son degre destruction et sur sa position 
sociale. » 

L’on ne peut que louer le z&le d^ployd en 1839 par le 
Grand-Orient ; il stimule de tout son pouvoir un reveil 
qui semble enfin se roanifester dans la Magonnerie fran- 
gaise. Il institue des recompenses; il reforme sa biblio- 
theque ; il ouvre une souscription pour les victimes du 
tremblement de terre de la Martinique (1); il cherche 
k maintenir l’eclat des Ateliers superieurs. 

(1) Le Grand-Orient s'inscrivit pour 500 fr., et la souscription 
ses Ateliers atteignit le chiffre de 6,333 fr. 
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Le discours du Fr&re Vassal, Oralcur a la F&e solsli- 
ciale du 24juin 1839, esl empreint de la satisfaction 
qui rfcgne dans le s6nat magonnique en presence des 
succ^s obtenus; et ce qui donne encore plus de prix k 
ses paroles, c’est que la situation favorable qu’il expose 
est attests dans des publications con tern poraines (2) : 

c 11 r£sulte des divers tableaux qui composent notre 
compte - rendu , dit l’Orateur, qu’une nouvelle ire 
commence pour l’Ordre Magonnique en France. En 
effet, amelioration, agrandissement de rinstilution tant 
par les nouveaux temples irigis, que par les demandes 
en reprises de travaux de ceux qui sommeillaient. La 
composition du personnel du Grand-Orient est des 
plus honorables; unen pipiniire de Deputes eclairis 
permet de pourvoir k toutes les vacances. Union en- 
tire et sincere des Ateliers de la correspondence au 
Grand-Orient, concours soudain etginiral pour accom- 
plir un acte de pbilanthropie unique dans les fastes de 
l’Ordre, medailles d’encouragement pour exciter une 
noble Emulation dans les Ateliers et parmi les Magons, 
elablissement d’un centre scientifique pour 1’instruction 
de tous les adeptes, acceleration dans toutes les affaires, 
economies conslantes, administration paternelle et im- 
partial, execution ponctuelle de ses decisions par les 
Ateliers de sa correspondance; jamais Tharmonie ma- 
gonnique ne fut plus universelle el plus positive... » 

Dans sa Circulaire du 24 septembre 1839 pour annon- 
cer l’impression des nouveaux Slatuts, le Grand-Orient 

(2) « Un grand nombre de Loges depuis longtemps en sotnmeil 
se rc'organisent, d’a utres introduisent dans leur sein des ameliora- 
tions (Le Globe , T. I. p. 29). • 
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rappelle qu’il reforme une biblioth&que magonnique 
dans le lieu de ses tenues ; et il invite les Magons et les 
Loges k lui adresser un exemplaire de toutes leurs pu- 
blications, des livres et ecrils magonniques qu’ils 
possident en double, de leur miailles et jetons de pre- 
sence, des empreintes de leurs sceaux et timbres, de 
leurs vignettes all6goriques, etc. 

Soil que les Loges aient mis peu de z£le k repondre k 
cette invitation du Grand-Orient; soit que les objets 
envoyes aient et£ disperses faute de surveillance admi- 
nistrative, les collections du Grand-Orient ne r&pondent 
pas & Timportance de sa puissante juridiction; et les 
parties les plus priieuses de ses archives lui viennent 
de son propre fonds,ou des achats qu’il a fails dans ces 
dernieres annees. 

Tels out kik le desordre et la negligence des pri6- 
dentes administrations, que la biblioth&que ne renferme 
m£me pas la collection complete des Circulaires impri- 
mis adressees par le Grand-Orient k ses Ateliers. Ce 
n’est que depuis Ires peu de temps que 1’on a mis a la 
disposition du Chef du Secretariat les fonds niessaires 
pour relier, c’est-a-dire pour sauver de la destruction 
ou de la dispersion, les proces-verbaux originaux des 
Chambres du Grand-Orient depuis 1780. 

Quant aux medailles, la collection ne comprend pas 
la dixifeme parlie de la nunismatique magonnique que 
Ton pourrait reunir aujourd’hui (1). 

(1) Nous apprenous avec une vWe satisfaction que le Grand- 
Maitre a r&olu de faire classer m£tbodk|uenieot les Archives 4 et d'en 
publier un catalogue raisonnd dans le Bulletin officiel. 

Voici ce qu’6erivait & ce sujet le Frfcre Juge, dans le journal ma- 
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VI. 

En 1839, commenca la publication (fun des meilleurs 
recueils periodiques de la Ma^onnerie, le journal men- 

?onnique le Globe, T. Ill, p. 102, en ckant le rapport officiel du 
Frere Vaussier, noming Archiviste, et en invoquant sa propre foi 
ma$onnique el son caraet&re d’Officier du Grand-Orient, pour 
n*6tre pas soop$onng d’une exaggeration pessimists : 

« ... Qu'on se reprdsente notre musde de sculptures et de pein- 
*ures aprfcs 1815 et le passage par ses salles du vandalisme glranger, 
et Ton n’aura encore qu’une bien faible idge de la spoliation dont ce 
d£p6t a gtg l’objet. 

« Fondg en 1772 (1773), le Grand-Orient de France devrait 
possgderles archives les plus riches, les plus volumineuses qu’on 
puisse imaginer, taut il a gtg enrichi b toufces les gpoques par les 
nombmix hommages que lui ont faits les Masons, tqnt d’ouvra ges 
imprimgs que de prgcieux manuscrits.il devrait avoir surtout, lui 
qui a reconnu successi Yemen t et autorisg presque tous les Rites 
aujourd'hui rgpandus sur touts la surface du globe, et qui en a 
reconnu m&me beaucoup d ’a a ties qui n’etistent plus, la collection 
de Rituels la plus complete et la plus curieuse qui p&t se trouver 
eu France. Eh bien I qu'on se figure touted ses richesses concentrges 
sur un seul point, toutes ses pieces imprimges on manuscrites en- 
semble, et ses mgdailles, superposees et joxtaposges les unes les 
autres, nous meltons eH fait qu’im cabinet de cinq pieds en tous 
sens suflirait et wdeld. & contenir le produit des soixante-neu 1 
annges qui sesont gcoulges. t — Voici le resume du rapport : 

Les inventaires, qui gtdient des tables prgcieuses pour constater au 
moins la disparition des pieces, ont eux-mgmes disparu. Le mg- 
dailler se compose de soixante-trois mgdailles et jetons. La biblio- 
tbgque necontient qu’une quarantaine de volumes sur la Ma$onnerie 
en langue allemande, quelques volumes en anglais, et une liasse de 
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suel le Globe, sous la direction du Frere Juge, avec la 
collaboration des Fr6re Desanlis, Morand, Durocher et 

brochures. Pas un ouvrage important n’y figure ; on n’y trouve 
m£me pas V Histoire de la foundation du Grand* Orient de France , 
par Thory. 

Les Archives proprement dites ne sont guere mieux fournies. Les 
proems- verbaux du Grand -Orient et de ses Chambres presentent des 
lacunes. L’on n’a conserve qu’une insignifiante partie des Circulaires 
si nombreuses adress6es au Loges de la correspond a nee ; la col- 
lection des calendriers est imcomplfete ; il en est de mgme des 
proefcs-verbaux impiim^s des Ffiles d’Ordre et des Pompes- 
funtbres. 

La s^rie des cahiers ou rituels des grades des divers Rites ne 
prgsenle que cent treize cahiers, formant neuf collections incorn- 
pletes ; et ces cahiers ne sont que des copies imparfaites et sans 
authenticity des originaux qui ont disparu. Ici la soustraction et le 
dysordre sont yvidents; car tout Rite reconnu d6posait au Grand- 
Orient ses tilres, statuts et cahiers originaux, qui dtaient renferm&i 
sous ciy dans les Archives et servaient d’archdtypes en cas d’erreur 
ou de difficulty. 

La seule syrie qui prysente quelque rygularity, est la partie admi- 
nistrative, composye des dossiers des Loges de la corresponds uce. 

A la suite du rapport du Frere Vaussier, diverses mesures furent 
prises, tant pour assurer la conservation de ce qui existait encore, 
que pour accroitre la bibliothyque et le mydailler, pour recom- 
plyter les collections des Rituels, des Circulaires et des Annuaires 
au moyen de copies. Mais les crydits insuffisants qui furent alloufts, 
et les restrictions peu intelligentes qui paralysent chacune de ces 
dycisions, montrent qu’elles ytaient prises presque ft regret par la 
majority du synat magonnique. Aussi, malgry la publicity donnye ft 
cet yiat de choses par le Globe, malgrft la bonne volonty que tyinoi- 
gnfcrent un certain nombre de Magonff et de Loges par leurs envois 
h la bibliolheque, aucuue amylioration sensible n’a pu 6tre sigoaiye 
jusqu’ft ces derniferes annftcs* 
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L6paulard. Ce journal s’est continue qualre antfees. Le 
vide qu’a laiss£ sa disparition n’a M qu’en partie 
combfe par la creation du Bulletin trimeslriel du Grand- 
Orient, en 1843; car il rendait compte des travaux du 
Supr&me-Conseil et de l’Ordre du Temple, aussi bien 
que de ceux du Grand-Orient. 11 pr6senlait une variate 
d’arlicles, une liberty de discussion et depreciations 
interdite k l’organe officiel d’un pouvoir maipon- 
nique (1). 

Le Grand-Orient crut pouvoir activer le zfele ma$on- 
nique qui se r£veillait alors, en faisant proc£der k 
Tinspection des Ateliers de son obedience, suivant les 
articles 409 k 429 des nouveaux statuts ; et un arrGfe 
pris par le Comife central le 9 novembre 1839, prScisa 
le programe de cette inspection. 

Nous verrons plus tard que cette mesure fut in- 
complete, d^pourvue de sanction, et mal interpr&ee 
par beaucoup d’Ateliers. 

A la fete d’Ordre cefebree le 27 dScembre 1839, le 
Grand-Orient d£cerna pour la premiere fois les me- 
dailles dont il avait vote l’institution Tann6e pr6cedente. 

(1) Louis-Th6odore Juge, docteur en mgdrcine, juge de paix de 
Vincennes, fut un des Masons les plus instruits et les plus actifs de 
noire temps; il poss&lait une riche collection de documents ma- 
^onniques ; et il a Iaiss6 des notes prgcieuses pour l’histoire de la 
Francma^onnerie. Nous avons consults avec le plus grand fruit des 
annotations du Frfcre Juge, qui appartiennent & la bibliotlifeque du 
Grand-Orient. Ses collaborateurs au journal le. Globe, portent des 
noms bien connus dans nos Loges ; et 1’un d’eux, le Frtre Desanlis, 
est mort en 1863, aprfcs avoir rempli les plus haules functions dans 
Padministration du Grand-Orient 
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Les Macons honoris de celte recompense furent les 
Freres — Bouilly, homme de leltres, dont les services 
comrne. Representant du Grand-Maltre de 1836 k 1842, 
et comme President ou Orateur de differeates Chambres 
du Grand-Orient, justifiaient cet honneur, non moins 
que ses verlus civiles; — Morand, qui pendant plus de 
vingt ans dirigea (’administration financiere du Grand- 
Orient; — Des Etangs, l’auteur du Lien des peuples , le 
chef de la jeune ecole maconnique sous la Restauration; 
— Perin, membre de la Loge Saint-Pierre des Vrais 
Amis , de Paris, que plusieurs sauvetages et d’autres 
actes de modeste philantrophie designerent k l’admi- 
ration de ses Freres; — la Loge Isis-Montyon , de 
Paris, signage par ses travaux el ses distributions de 
prix de vertu ; — le Frere Descous, Venerable et fonda- 
teur, en 1832, de la premiere Loge africaine, BMisaire, k 
l’orient d’Alger. 

A la fin de la meme ann6e (1839), la Loge la CUmente 
Amititj de Paris, sur la proposition de son Venerable, 
le Frere Desanlis, prit Pinitiative de la creation d’une 
maison desecours k organiser k Paris pour les Macons 
malheureux. Cet etablissement etait destine k eteindre 
k Paris la plaie de la meudicite maconnique, ulcere 
rongeur qui devore en pure perte une partie des res- 
sources destines k la bienfaisance. 11 n’est personne, 
dans nos Loges, qui ne connaisse ce Macon mendiant 
dont les Freres Kauffman et Cherpin ont trace le por- 
trait aussi spirituel que ressemblant : 

« II y a dans la Maconnerie un type curieux k observer, 
c’est celui du voyageur mendiant. II a ete recu on ne 
sail comment, parfois meme il n’appartient pas reelle- 
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ment k l’Ordre, mais il a trouv6 un complice, un ami, 
une &me simple, qui lui a enseignS k peu pr&s ce qu’il 
faut savoir pour se presenter et r^clamer des secours. II 
est porteur d’un dipl6me, qui parfois est surcharge avec 
habilet6 ; il a toujours sa poche pleine de cerlificats,d&- 
livres ou vises avec beaucoup trop de complaisance. Il 
ressemble essentiellement an Juif-Errant, en ce sens 
qu’il s’arrSte peu; il ne stationne dans les villes que 
juste le temps necessaire pour recueillir les m^dailles 
de passage des diverses Loges, et les dons particulars 
de quelques Fr&res; puis il continue sa route. Ou va- 
t-il ? Droit devant lui. Il n’a pas de but d6termin6. Son 
dipldme est de Paris, vise depuis peu au H&vre ; il allait 
s’y embarquer pour Londres, ou on lui promettait un 
emploi, lorsque, au moment de partir, il a re<?u la nou- 
velle que Temploi 6tait donne; maintenant, il va k 
Marseille, ou un Fr6re lui a dit qu’un autre Fr&re pour- 
rait peut-£tre le recommander pour lui faire obtenir une 
place. De quel genre ? Il l’ignore. Que sait-il faire? Oh ! 
mon Dieu ! ce qu’on voudra. 

« En r£alit£, il ne va nulle part dans le but de s’y 
arrgter; il va partout exploiter la charity ma^onnique ; 
il fait le tour de la France, la coupe dans tous les sens, 
arm6 de son almanacb, qui lui indique ou il trouvera 
des Loges... » 

Le rapport presents par le Fr&re Desanlis k l’appui 
de son projet de Maison de Secours, apr6s avoir 6tabli 
ce que coute k la Ma$onnerie parisienne l’entretien for- 
c£ de ces bouches inutiles, et d6monlr6 que les secours 
en argent ne sont ni aussi sagement distribu^s, ni aussi 
efficaces que les secours en nature, conclut k la suppres- 

29 
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sion des premiers, et a l’organisation d’une maison ou 
Ton puisse placer les Macons malheureux, leur donner 
Phospitalite et la nourriture, en attendant qu’on pour- 
voie d’une maniere plus complete k leurs besoins, par 
les autres moyens dont dispose la Magonnerie. 

Ce rapport, le projet k la suite, la deliberation de la 
Loge la Clemente Amilit , et Padh^sion que cette mesure 
rencontra dans les Loges de Paris, fix&rent l’attention 
du Grand-Orient. II r£solut d’accomplir, au nom de la 
Magonnerie frangaise, Poeuvre utile entrevue par la 
CUmente-Amiiie\ son intention fut digne d’eloges, et 
les difficultes qui paralys&rent Paction fructueuse de la 
Maison de Secours, ontleur cause dans des fails Strangers 
aux principes de la Magonnejrie (1). Une Circulaire du 
21 mars 1840 annonga cette creation a toutes les Loges, 
en les invitant k y cooperer; et une seconde Circulaire 
du 17 Aout accompagna l’envoi du Reglement de la Mai- 
son de Secours. A cette date, Pon n’avait pas encore 
recueilli cinq mille francs, quoique le Grand-Orient se 
fut inscrit en t&te de la liste pour une somme de mille 

(1) Nous voulons parlor des preoccupations financi&res qui absor- 
bferent tous les soins de la Grande-Maitrise du prince Lucien Murat, 
et iirent detourner du budget annuel de la Maison de Secours les 
sommes qui auraient assure le developpement de cette institution 
pkilanthropique. Aprfcs avoir cu des debuts penibles, et bien modestes 
si on les compare aux services esperes, la Maison de Secours etait 
arrivee vers 1855 h s’alimenter de ressources convenables; et elle 
allait pouvoir fonctionner d’une maniere sericuse, soil comme asile 
temporaire, soit en se transformant en hospice ou cn orphelinat, 
q u and les fonds furent appliques ckaque annee, malgr6 les vceux des 
Assembiees du Grand-Orient, en achats d’actions de la Societe civile 
constituee pour bfttir I' hotel de la rue Cadet. 
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francs. Etait-ce impuissance, insouciance, ou n’6tait-ce 
pas plutdt apprehension secrete de voir confisqu£e, au 
profit du Grand-Orient, Initiative de la bienfaisance 
exerc^e auparavant par chaque Loge en toute liberty ? 
II n’y a que ceux qui connaissent le prix de la liberty, k 
ressentir de telles craintes, dont l’exag£ration est presque 
respectable ! 


Digitized by Google 



CHAPITRE XXL 


Nouvelles tentatives de fusion avec le Supr&me-Conseil. — 
Retour i la tolerance rnaconnique. — Rite de Memphis. 


I. 

» 

A force d’etre proclamd dans toils les discours des 
Orateurs de Loges, le principe de la tolerance ma$on- 
nique avait fini par abolir en fait les dispositions hostiles 
des statuts g&n&raux du Grand-Orient contre le Supr&me- 
Conseil. Les nouveaux statuts contenaient m&me un 
hommage a ce grand principe, en supprimant dans un 
grand nombre d’articles les expressions offensantes de 
Masons irr&guliers et d'irrfyulariM mafonnique , qui 
avaient bless£ la suceptibilit& de plusieurs Fr&res par 
leur emploi r&p&t& (Rapport de la Commission de revision 
des Statuts). 

Plusieurs Loges de l’ob&dience du Grand-Orient, 
dans les Orients desquelles se trouvaient des Ateliers 
fond£s par le Supr&me-Conseil, provoqu&rent de nou- 
velles hostility enlre les deux pouvoirs, en appelant le 
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Grand-Orient a s’expliquer cat6goriquement sur les 
limites qu’il entendait poser k sa tolerance. 

Dans le courant de 1840, YAnglaise N° 204 , la Can - 
deur, V Essence de la Paix> la Francaise Elm Ecossaise 
el VAmitid Rtunies , de Bordeaux, les Disciples de 
Salomon , et VAimable Sagesse , de Marseille, adres- 
s&rent au Grand-Orient une sdrie de questions sur les 
rapports qu’elles pouvaient entretenir avec les Loges 
du Supr&me-Conseil : 

c 1° L’association, dite Suprfcme-Conseil du Rite 
Ecossais, est-elle reconnue par le Grand-Orient? 

» 2° Quelques membres de cette association rem- 
plissent-ils des fonctions dans le Grand-Orient (1)? 

* 3° Les Loges du Grand-Orient peuvent-elles offi- 
ciellement ou isol6mfent recevoir des membres d’autres 
Loges de l’association dite SuprSme-Conseil ? 

y> Quelle conduite doivent tenir les Loges de l’obe- 
dience du Grand-Orient envers celles qui recevraient 
des membres de l’association dite Supr£me-Conseil, 
surtout avec les honneurs ma^onniques? 


(1) Le SuprOme-Conseil avait conserve sur ses tableaux officiels 
quelques Ofliciers du Grand-Orient, qui, sous Pempire du Concordat 
de 1804 et du traits de 1805, avaient fait k la fois parlie des deux 
corps ma^onniques. Nous avons suffisamment expliqug comment ce 
cumul 61 ait possible k l’lpoque indiquge. Mais de plus, les Frferes 
Albert de Montgmont et baron Prousteau de Monllouis, tous deux 
membres du Grand-Orient, avaient accepts des titres dans la Grande' 
Loge centrale du Supreme- Conseil, sans r6fl6chir k l’illggalitg de la 
position qu’ils se crgaient ainsi. Le Grand-Orient les somma d’opter; 
et comme ils gardferent le silence, on ray a leurs noms des tableaux 
du Grand-Orient quarantc-huit heures aprh la sommation ! 
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» 4° Quelle conduite tenir k regard des membres 
des Loges de l’ob6dience du Grand-Orient qui frequen- 
tent, avec ou sans affiliation, les Loges de l’association 
dite Suprfcme-Conseil ? 

» 5® Les Loges de Pob6dience du Grand-Orient 
peuvent-elles prater leurs locaux aux reunions de 
1’association dite Supr&me-Conseil (1) ? j> 

Le Grand-Orient repondit k ces questions en adressant 
k ses Loges une Circulaire datee du 19 octobre 1840, 
mais que Ton croirait ecrite aux jours des grandes Julies 
de 1819 el de 1826. II vouluUporter de nouveau le 
debat sur le terrain de l’hisloire, el publia un long 
Rapport duFrereLefebvred’Aumale,dontles conclusions 
sont que le Grand-Orient poss&de seul 16gitimement 
l’adminislralion du RiteEcossais ancicn el accepte, et 
que le Supr£me-Conseil est un pouvoir ma^onnique 
irr^gulier, d^pourvu de toute autorite legale, sans droit 
ni qualite pour administrer quoi que ce soit en Ma$on- 
nerie. 

Ce rapport ne presente aucun fait nouveau ; son 
auteur retombe dans les erreurs et les contradictions 
historiques que nous avons dej& signalees dans les cha- 
pitres precedents ;il est inutile, par consequent, de re- 
venir sur un sujet dej k si epuise. 

Au point de vue des textes legaux, le Grand-Orient 
n’eut aucune difficult^ k demontrer que les Masons du 
SuprSme-Conseil 6taient irrdguliers aux termes des 


(1) La redaction peu fraternelle de ees questions nous dispcn- 
serait presque de declarer que nous les prenons dans le texte 
de la Circulaire du 19 octohre 1840. 
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Slatuts g£n£raux ; que Fentree de ses Loges leur 4tait 
interdite ; que toul rapport officiel ou officieux avec eux 
etait un d61it maconnique, pr6vu et puni par ces m&mes 
Statuts. Mais si ces solutions satisfaisaient le logicien le 
plus rigoureux, elles offensaient profondement les sen- 
timents de tolerance et de fraternite r£pandus dans 
loutes les Loges. 

Le Journal le Globe d6clara qu’il inserait k regret le 
rapport du Fr&re Lefebvre d’Aumale ; et la suite des 
dvenemenls demontra qu’une parlie au moins des 
membres du Grand-Orient 6tait animee d’intentions 
plus bienveillantes que ne le faisaientsupposer la Circu- 
laire et le rapport. 

Sous le titre de Dissidence entre le Grand-Orient et 
le Suprtme-Conseil de France , la Revue maconnique de 
Lyon et du Midi publia, en dfoembre (840, un article 
. fort remarquable, qui prouve combien de simples Ma- 
cons, eloignes du pouvoir, avaient une perception plus 
exacte de l’inutilit6de la guerre que se faisaient les deux 
obediences rivales : 

« Pour prendre la defense d’un parti, disait la 
Revue , il faut que sa cause soit sanctifi^e par la raison 
et la justice. Or, quelle est la cause qui a allume la 
guerre entre les** deux pouvoirs maconniques ?... C’est 
leur pretention mutuelle k la possession exclusive et 
sans partage du Rite Ecossais ancien et accept^. 

Qu’est-ce que le Rite Ecossais ? 

y> Est-ce une institution etablie sur des principes 
contraires k ceux qui servent de base aux autres Rites ? 

» Est-ce un corps de doctrines conlraire aux doc- 
trines des autres Rites ? 
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» Est-ce un sanctuaire oti l’initie puise k pleine 
coupe la science, la sagesse et la vertu ? 

» Le Rite Ecossais est un compost de c£r6monies 
plus ou moins anciennes, c’est4-dire d’usages plus ou 
moins bizarres, de signes plus ou moins intelligibles, 
de mots plus ou moins barbares. Son privilege consiste 
dans la possession de quelques grades sup^rieurs, c’est- 
5-dire de quelques vieux cordons, de quelques vieux 
bijoux. A part les quelques titres sonores qui forment 
la seule richesse du Rite Ecossais, il ressemble k tous 
les Rites. Le Rite Ecossais, c’est-a^dire le Supreme- 
Conseil, a un etendard au fond rouge, ou est inscrite 
cette devise : Deus , meumque jus. Le Rite Fran^ais, 
c’est-&-dire le Grand-Orient, a un Etendard an fond 
bleu, qui porte cette inscription : Deus, meumque jus. 
Le Rite Ecossais enrdle sous ses drapeaux des hommes 
&g6s de vingt-un ans, quels que soient leur pays, leur 
origine, leur naissance etleur opinion. Le Rite Fran^ais 
admet au nombre de ses adeptes des profanes de loute 
opinion, de toute religion, de tout pays et de toute con- 
dition. Le Rite Ecossais cefebre chaque annee deux fetes 
solennelles, pour fournir l’occasion a ses hauts digni- 
taires d’etaler leurs riches cordons, leurs riches bijoux. 
Le Rite Fran^ais, plein de deference envers ses hauts 
dignitaires, les invite deux fois par annee k se harnacher 
rich ement pour orner ses fetes. Le Rite Ecossais fail 
quelques aumdnes et quelques autres bonnes actions. 
Le Rite Frangais fait quelques bonnes actions, au nom- 
bre desquels sont des aumdnes. Voife en quoi consiste 
la difference de leurs principes et de leurs doctrines !.. » 

De son c6fe, le Globe disait avec non moins de raison : 
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c Quel que soit le Rite auquel nous apparlenions, deux 
obligations sont contracts par nous k l’instant de 
notre initiation ; nous prenons Tune (et n’oublions pas 
que c’est la premiere) avec pleine connaissance de 
cause, elle esl formelle, nous savons tous k quoi elle 
nous engage, et jusqu’A quel point elle nous engage : 
c’est P obligation d’aimer nos Fr6res y quels qu’ils soient , 
de quelques religion et condition de quelque pays qu’ils 
soient , de les accueillir dans leur itttresse, de leur prtiter 
aide , assistance et protection en toutes choses , enfin de 
tie voir jamais en eux que des Frtores... 

» Cette obligation est fondamentale ; c’est elle, et 
elleseule , qui nous constitue Macons. 

* L’autre obligation ne vient qu’en sous-ordre ; elle 
est purement r£glementaire. 

» Celle-ci nous oblige k soumettre nos volont£s, comme 
Macons, aux rfcglements particuliers de la Loge qui 
nous initie, aux Statuts g6neraux de l’autorit6 souve- 
raine dont releve cette Loge. 

a La premiere, avons-nous dit, a seule constitue le 
Macon ; la seconde n’a fait que nous altacher plus par- 
ticuli£rement k telle ou telle autre obedience de la 
Maconnerie. 

» Une volonty reftechie, une profonde conviction 
nous a determines k pr&ler celle-li ; le hasard seul 
nous a enrdles sous les drapeaux soit du Grand-Orient, 
soit du Supr&me-Conseil ; toute la question a d&pendu 
du Temple ou nous sommes venus demander la lu- 
mtere... » 

L’article se termine par une lecon de fraternity ma- 
connique donnee au Grand-Orient : «Le desirdel’union 
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deg deux pouvoirs rivaux est au fond de tous les cceurs ; 
pourquoi le Grand-Orient, au lieu de publier une Cir- 
culaire et un Rapport dont reflet ne peut &tre que de 
ranimer de vieilles rancunes, ne saisissait-il pas l’oc- 
casion qui lui 6tait oflerte de provoquer le Supr&me- 
Conseil k une fusion si desir£e ? L’on aurait vu alors de 
quel cdt£ se trouvait la veritable intelligence de la 
situation. j> 

Depuis longteraps les defenses anti-maconniques du 
Grand-Orient 6taient regard6es comme non avenues par 
la plupart des Macons; la Circulaire du 19 novembre 
1840 ne ramena pas vers les Loges dans une autre voie, 
soutenues qu’elles furent dans leur resistance par toute 
la presse maconnique. 

Le Frere Juge, directeur du Globe , et Officier du 
Grand-Orient , donna l’exemple de la rebellion, en 
6crivant au Supr6me-Conseil qu’il regrettait que son 
etatde maladie l’emp^ch^r d’assister a une c^monie 
fun&bre c^lebr^e k la memoire du Fr&re general Guil- 
leminot par la Grande-Loge centrale,et en rep6tant dans 
sa lettre la profession de foi d£j k reproduite par son jour- 
nal (Le Globe , T. Ill, p. 49). 

Le Supr£me-Conseil s’empara avec habilet£ de cette 
lettre ; it y joignit les plaintes des Freres Albert de 
Montemont et Prousteau de Monllouis, que le Grand- 
Orient venait d’expulser de son sein k cause de leur 
attache au Supr&me-Conseil ; et tandis que Ton fermait 
les Loges du Grand-Orient k ses Macons, il proclama 
qu’au lieu de se livrer k des repr^sailles, il continuerait 
d’accueillir avec plaisir dans ses Temples les Macons de 
loutes obediences qui s’y pr£senteraient decemment. 
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II. 


Pendant prds d’un an, la paix raagonnique fut trou- 
ble dans toute la France. La conduite du Grand-Orient 
devint le texte d’une foulede protestations et de discours 
dmanes soit des Loges de I’obddience du Grand-Orient, 
soit des Ateliers du Suprdme-Conseil ; et 1’opinion gd- 
nerale des Magons se prononga si ouvertement, que le 
Grand-Orient fut oblige de recourir au seul moyen qui 
lui restdt de sortir honorablement du mauvais pas ou 
il s’dtait engagd. 

Le Frdre Bouilly, qui, malade et alite, avait signd 
de confiance la regrettable Circulate du 19 octobre 
1840, et qui ne cachait pas 1’impression douloureuse 
qu’il en avait ensuite ressentie, s’aboucha avec les chefs 
du Suprdme-Conseil, les Frdres due Decazes, comte de 
Fernig, Viennet, Dupin jeune et Guiffrey. II s’adjoignit 
dans ces pourparlers les Frdrds Desanlis, Tardieu, 
Pinet et Detournay. Un projet de concordat avait ete 
prdpare par les Frdres Bouilly et Viennet, pour servir 
de base a la discussion. C’etait non pas une fusion, mais 
plutdt un retour vers l’ancienne division de pouvoirs 
qui avait rdgi les rapports des deux obediences de 1805 
d 1815. Le Grand- Orient et le Suprdme-Conseil, quoique 
sousle maillet d’un seul et mdme Grand-Maitre et de 
deux Grands-Maitres adjoints (dont un pour chaque 
Rite), conservaient leur existence et leur independence 
respectives. Le Grand-Orient devait administrer la 
Magonnerie jusqu’au 18 e degre (Rose-Croix), le” 
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preme-Conseil se r£servait les deg res sup£rieurs. Les 
actes portaient en litre : 

« Le Grand-Orient de France et le SuprSme-Conseil 
du Rite Ecossais ancien et accepts reunis. > 

Ce projet ne donna pas satisfaction aux commissaires 
du Grand-Orient, qui y virent un traits d’alliance et 
une delimitation d’attributions, plutdt qu’une fusion 
compute , sincere et immuable. 

Le Grand-Orient s’y reconnaissait vaincu, puisqu’il 
abandonnait k son rival Fadministration des degr£s 
superieurs de l’Ecossisme, seul et unique objet du 
debat pendant entre les deux obediences depuis 1814. 
Jamais, dans les precedentes tentatives, le Supr£me- 
Conseil ne s’eiait monlre si exigeant; el les commissaires 
du Grand-Orient ne purent se decider a engager les 
negociations sur ce terrain. Ils remplacerent ce projet 
parun contre-projet caique, pour ainsi dire, sur celui 
qui avail ete repousse en 1829 par le Supreme-Conseil. 
Celui-ci, son tour, n’avait aucun motif pour accorder, 
en 1841, ce qu’il avail refuse anterieurement. 

II repondit que Fadoption des nouvelles propositions 
serait la mort du Supreme-Conseil, et qu’il etait ecrit 
dans les Constitutions de FEcossisme que le Supreme- 
Conseil ne pouvait perir. Les commissaires du Grand- 
Orient repliquerenl que Fadoption du premier projet 
serait un suicide de la part de ce Senat maconnique ; et 
que, si les Constitutions du Grand-Orient ne portaient 
pas qu’il ne pouvait perir, cela etait ecrit dans le coeur 
et dans la volonte de tous les membres du Grand-Orient 
et des Macons de son obedience.' 

En presence d’une impossibility si bien constates 
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d’op&rer une fusion, les commissures revinrent au 
projet primitif d’alliance entre ies deux pouvoirs. Ceux 
du Supr^me-Conseil prdpar&rent un nouveau plan d’u- 
nion qui d4poui(lait encore le Grand-Orient de l’admi- 
nistralion des grades sup£rieurs au Rose-Croix et 
donnaitla supr£matie maconnique au Supr^me-Conseil. 
Ceux du Grand-Orient renouvel&rent leur refus d’ac- 
cepter une pareille condition ; ils formulerent un 
nouveau contre-projet, et se retir^rent, attendant la 
r£ponse de leurs collogues. 

Cette r6ponse leur arriva par une voie peu diplo- 
matique. C’est dans le compte-rendu des travaux de la 
Fete solsticiale du Supr&me-Gonseil du 29 juin 1841, 
qu’ils purent lire que : « Si nos mysteres, nos obli- 
» gations, nos serments sont identiques ; si tous nous 
» devons secours au malheur, protection & la faiblesse ; 
» si tous nous avons contracts l’obligation solennelle 
> de travailler a la regeneration de I’espfcce humaine ; 
) si enfin nous devons marcher au meme but, c’est 
» sous une organisation diamStralement opposSe de 
» principes , de statuts , de reglements . Toute aliS- 
» nation de nos droits , toute fusion , tout melange 
i est impossible. Quand meme notre loi fondarnentale 
» ne s’y opposerail pas, un obstacle capital , nous le 
» rencontrerions dans la difference de nos statuts. » 

A cette Here declaration se joignaient des compa- 
risons peu bienveillantes entre le regime instable , 
le pouvoir SphSmSre, sans mitt, sans fixilS , du Grand- 
Orient, et la puissance , la stability, la fermetS du 
regime du Supreme-Conseil. L’Orateur terminait en 
declarant qu’il n’y avail que deux solutions possibles : 
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Yunion sous Vdgide d 9 un Grand-Protecteur (projet 
present^ par le Supr6me-Conseil), ou un pacle de bon 
voisinage. 

Ce langage hautain 6lait peu justify au fond, quand 
on reflechit que les Ateliers des deux obediences d6si- 
raient egalement une fusion, et qu’elle ne manqua que 
par des considerations si pueriles et si fausses. II donna 
beaujeu au Grand-Orient, qui fit ressortir k son tour 
l’esprit anli-maconnique et etroit des chefs du Supr6me- 
Conseil. II se Mia d’accepter la dernifcre chance d’acco- 
modement que lui presentait l’offre d’un pacte de bon 
voisinage, et il effa^a d’un seul trait de plume sa derniere 
Circulaire, en promulguant l’arrete suivant (6 novembre 
1841) : « Les Ateliers de l’obedience du Grand-Orient 
» de France peuvent recevoir comme visiteurs les 
» Frfcres des Ateliers du Supr£me-Conseil. Les Masons 
y> de l’obedience du Grand-Orient peuvent egalement 
» visiter les Ateliers du Supr^me-Conseil. » 

Cet arr£te, emporte par l’autorite du venerable 
Fr£re Bouilly et par les efforts de la partie la plus 
avancee du Grand-Orient, ne fut obtenu qu’avec une 
majority de quarante-neuf voix contre trente-quatre. 

III. 

Quoique nous n’ayons pas le dessein de nous appe- 
santir sur les incidents de cette vaine tentative de 
rapprochement entre le Grand-Orient et le Suprfcme- 
Conseil, il y a cependant une consequence que nous en 
devons faire ressortir, et elle n’est pas en l’honneur de 
Intelligence des chefs des deux pouvoirs. 
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D’un cdte, I’on voit le Suprdme-Conseil offrir de re- 
prendre son ancien r61e de 1805 k 1814, c’est-d-dire 
qu’il abandonne le gouvemeraent des Loges et des 
Chapilres, pour ne conserver que celui des quinze 
derniers degrds du Rite Ecossais ancien et accepts. 11 
renonce par Ik k exercer aucune influence serieuse sur 
les affaires de la Ma$onnerie, qui se traitent dans les 
Loges ; il se contente d’une satisfaction de vanite pu- 
rement sterile, car le travail des Ateliers superieurs ne 
consiste presque jamais qu’en receptions aux Hauts 
Grades et en soins administratifs relatifs k ces Ateliers 
eux-mdmes. II leur est ddfendu de s’immiscer dans les 
affaires des Loges ; les oeuvres qu’ils peuvent produire 
par exception, ne sont pas une consequence necessaire 
de leur institution ; et ces oeuvres auraient vu la lumi&re 
dans la Loge avec plus de profit pour l’instruction 
generate des Freres. 

II fallait done n’avoir pas l’intelligence bien netle des 
vdrilables principes de la Ma^onnerie, pour offrir au 
Grand-Orient de lui ceder le gouvernement exclusif des 
dix-huit premiers degrds. 

De son cdte, le Grand-Orient n’etait pas plus eclair^, 
en s’obstinant k conserver l’administration des Grades 
sup6rieurs du Rile Ecossais ancien et accepts, au lieu 
de les echanger contre le gouvernement g6n6ral de toutes 
les Loges de France. Nous disons toutes, parce que nous 
pensons qu’un tel traite eut amen£ dans un temps pro- 
chain la dissolution, ou la reunion, des quelques Loges 
des Riles de Misraim ou de Memphis. 

Le Grand-Orient aurait m&me pu profiler d’une si 
belle occasion pour rendre gracieusement k son allte 
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l’ad ministration des Grades capitulaires, et pourretour- 
ner k la simplicity du Rile anglais des trois Grades Sym- 
boliques. II satisfaisait k la fois les adversaires chaque 
jour plus nombreux des Hauts Grades, et les petites 
vanitys du peuple Macon ; car ceux dont la Maitrise n’eut 
pas contenty la curiosity, pouvaient s’adresser au 
Supryme-Conseil, sans cesser d’appartenir au Grand- 
Orient par la Magonnerie bleue. 

IV. 

Le nom nouveau de Rite de Memphis que nous venons 
d’ycrire k c6ty de celui de son devancier le Rite de 
Misrai'm, nous amyne k reparer un oubli que nous allions 
commettre k regard de cette rycenle cryation. Et cepen- 
dant nous eussions dysire que notre r6le d’hislorien du 
Grand-Orient ne nous forc&t pas k dire une fois de plus 
quelle est notre rypugnance k trailer comme magon- 
niques des yiucubrations si dyplorables. Ici, nos regrets 
sont d’autant plus ryels, qu’aujourd’hui le fondateur du 
Rite de Memphis est, comme nous, Magon du Grand- 
Orient de France, puisqu’il est parvenu k faire admettre 
ce Rite au nombre de ceux que pratique le Grand-Orient. 

Le Fry re Rebold, dans son Histoire des trois Grander 
Loges , a consacry un chapitre au Rite de Memphis et au 
Fryre Marconis, son Grand-Hitrophante , ou Grand- 
Maitre. Le Fryre Marconis a proteste contre les passages 
les plus accenluys de l’appryciation syvyre du Fryre 
Rebold, et il annonce la publication d’une Histoire 
de ce Rite. Ces circonstances nous imposent une grande 


Digitized by Google 



— 464 — 


prudence dans notre t&che, el nous nous efforcerons de 
ne pas blesser d’honorables susceptibilites. 

Mais enfin ! Aucun besoin ne se faisait sentir d’un Rite 
en quatre-vingt-quinze degrts. 

Lorsque le Frfere Marconis s’en fit le r6v61ateur vers 
1838, le Globe (T. II, p, 392 el 397) ne )ui 6pargna pas 
ses railleries el ses sarcasmes; et, si Ton en juge sur 
les citations empruntees par le Fr&re Rebold au Sawc- 
tuaire de Memphis , (publie par le Grand-Hi6rophante), 
c’est une bien triste invention ! 

« Le Rite de Memphis ou oriental fut apporte en 
Europe par Ormus, prfctre sSraphique (1) d’Alexandrie, 
sage d’Egypte, converti par Saint-Marc, Tan 46 de J6sus- # 
Christ, et qui purifia la doctrine de s Egyptiens selon les 
principes du Chris tianisme(l). 

» Les disciples d’Ormus resterent jusqu’en 1118 seuls 
depositaires de l’ancienne sagesse 6gyptienne, purifi^e 
par le christianisme, et de la science salomonique. 
Cette science , ils la communiqu&rent aux Templiers; ils 
etaient alors connus sous le nom de Chevaliers de 
Palestine , ou Frfrres Rose-Croix de V Orient (7). Ce sont 
eux que le Ritede Memphis reconnail comme fondateurs 
immediats. » 

Une seule question, h propos de ce court extrait : Le 
Grand-Hi6rophante presente-t-il ici une 16gende alle- 
gorique, ou unehistoire? 

(1) Nous croyons Ormus complement inconnu dans rhistoirc , et 
nous ne savons ce que c'est qu'un prfitre sgraphique ; nous connaissons 
seulement l'Ordre sgraphique, nom sous lequel on d£signe l’Ordre 
des moines franciscains , fond£ au Xlll e siecle par Saint Francois 
d'Assise. 

30 
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Si c’est une legende, elle est inutile, parce que celle 
d’Hiram suiBl et est la seule acceptee dans tout le monde 
maconnique; elle est mauvaise et peu magonnique, parce 
qu’elle m£le les Egyptiens,les Chretiens et les Templiers, 
a une Institution qui n’a que faire de tous ces elements 
etrangers; enfin, elle est ridicule, parce qu’elle est en 
contradiction avec les donnees de Thisloire. 

Si c’est un recit historique que le Grand-Hierophante 
pretend nous imposer, c’est encore bien pis ; et il est 
honteux qu’en plein XIX® siecle le Grand-Orient donne 
la main & des doctrines qui procedent par l’ignorance et 
Ferreur, jointes h l’outrecuidance la plus risible : 

« Le Rite de Memphis est V unique dtpositaire de la 
' haute Maconnerie , le vrai Rite primitif , le Rite par 
excellence; celui qui nous est parvenu sans alteration, et, 
par consequent , le seul qui puisse justifier son origine et 
son exercice constant dans ses droits , par des constitu- 
tions dont il est impossible de revoquer en doute Vauthen- 
ticite ( 1). Le Rite de Memphis ou oriental est le veritable 
arbre magonnique, ettous lessystemes, lelsqu’ils soient, 
ne sont que des branches detachees de cette Institution 
respectable par sa haute antiquity, laquelle a pris nais- 
sance en Egypte. Le dep6t reel des principes de la 

(1) Si tout cela est vrai, il ne faut pa's seulemont que le Grand- 
Orient admetle le Rite de Memphis au nombre des Rites qu’il 
adminislre, il faut qu’il r£pudie tons les autres Rites, pour ne pra- 
tiquer dtfsormais que celui-lh, et qu*il nomine le Fr£re Marconis 
Graml-Maitre, ou Grand-Hierophante, de tous les Masons de Tobe- 
dience. Mais si cela est faux, que doit-il faire du Rite de Memphis 
et du Grand-Hierophante ?... 
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Maconnerie, ecrit en Chaldeen, se conserve dans l’arche 
v£ner6e du Rite de Memphis, et en partie dans la Grande- 
Loge d’Ecosse, h Edimbourg, et dans lecouventdes 
Maronites sur le mont Liban. » 

Au nom de la Maconnerie, au nom de la V£rite, que 
chaque Macon recoit mission de propager et de d£fendre 
par le fait m&me de son initiation, nous sommons le 
Grand-Hierophante de produire : 

1° La partie du dep6l ecrit en Chald6en, qu’il conserve 
dans son arcbe veneree ; 

2° Une attestation de la Grande-Loge d’Ecosse & 
Edimbourg, qu’elle d^tient une autre partie de ce dep6t; 

3° Une preuve faisant foi que la derntere partie du 
d6pdt existe dans le couvent des Maronites sur le Mont 
Liban. 

Si tout ou partie des pi6ces de ce fameux d6pdt est 
produite par lui, nous le sommons d’en faire faire 1’ex- 
pertise scienlifique par les plus savants paleographes de 
FEurope. 

Jusque-l&, nous nous permettrons de ne pas croire un 
seul mot de tout ce qu’il dit, el d’engager nos Fr6re ^ 
nous imiter. 

Nous n’attaquons ni l’honneur, ni la probite, ni la 
morality du Fr6re Marconis (nous ne le connaissons 
nullement), et nous aimons h croire qu’il a, par ailleurs, 
toutes les quality d’un parfait Macon. Nous admetlons 
que les Loges qu’il a fondees, sont remplies de dignes 
Freres, penetres des meilleurs sentiments. Mais nous ne 
pouvons taire que ces quelques lignes sont un tissu 
d’inepties, de contre-sens et de mensonges historiques. 
A la conduite du Grand-Orient qui, en 1862, a accept^ 
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de patronner de pareilles platitudes, nous preferons la 
conduite de la Loge Saint-Jean de Jerusalem, de Paris, 
qui, en 4840, ne re$ut des Masons du Rite de Memphis 
qu’en les regularisant d’abord. A cote de la tolerance 
maconnique, qu’il faut observer dans les plus larges 
proportions, il y a les devoirs ma^onniques, qui consistent 
k combattre Vignorance , le mensonge et Vambition. 
Admettre dans nos Temples un Rite qui, pour donner 
satisfaction & des sentiments quo Pon ne sail comment 
qualifier, se base sur des recits trompeurs et ridicules, 
c’est introduire l’ennemi dans nos murs; etla tolerance 
ne peut aller jusqu’a une telle abnegation (1). 

(1) Dejh lc Frfcre Rebold a ressenti les eflets de la courageuse 
initiative qu’il a prise en attaquant le Rite de Memphis; il n’y a pas 
assez d’abominations contre cet imprudent qui a jet6 un regard 
audacieux dans l* Arche vtnirtc du Rite oriental. Un pareil sort nous 
est r6serv6, parce que les Masons de ce Rite paraissent entendre la 
tolerance en ce sens, que les ^lucubrations de leur Grand-Hterophante 
doivent £tre h 1’abri de toute critique historique, philosophique 
et dogmatiquc. Its crient a Pintolgrance, parce qu’on use a leur £gard 
du droit de libre discussion, qui est d’essence ma^onnique. Qu’ils 
disculent eux-indmes; nous verroos avec plaisir la lumi&re se faire 
autour de ces nuageuses creations qui s’appellent Misraim et Memphis I 
Mais n’oublions, de part ni d’autre, que malgrd des erreurs de 
doctrine, onpeut£trcun parfait hnnn£te homme, un excellent Ma^on. 
La soci6t£ civile nous en offre tous les jours des milliers d’exemples! 
Ne peut-on aimer et respecter un vertueux Musulman, quoique Ton 
ait liaussg les £paules aux r£cits du Coran ? Lh est la vraie tolerance , 
celle qui recounait partout les principes immuables du vrai et du 
bien, mais qui sait faire la part des faiblesses bumaines, des entral- 
nements, des cffets du hasard et de la naissance, et des mille circons- 
tances qui enchatnent Thomme h une banni&re religieuse ou h un 
drapeau politique. Cette tolerance do vrai Ma$on, nous la pratique- 
rons toujours envers nos Frferes de Misraira et de Memphis 1 
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Mais, au moment ou le Grand-Orient reconnut le 
Rite de Memphis, on ne songeait gufere k de pareilles 
considerations. II s’agissait de r£unir les puissances 
maconniques dissidentes sous Tadministration unique 
duGrand-Maitre,nomm^ptfrr^mperetir; etl’on regarda 
comme une bonne fortune le concours apporty par le 
Grand-Hi6rophante au debut des efforts tenths par le 
marshal Magnan. A quique ce soit qu’incombe la res- 
ponsability d’une pareille union, elle sera lourde aux 
yeux de la post6rit6 ! Le Grand-Orient a reconnu, dira-t- 
on, les trois Loges du Rite de Memphis dirig6es par le 
JjYfcre Marconis, et il n’a rien statue pour les Ateliers de 
ce Rite sup6rieurs aux Loges. Mais il n’en est pas moins 
vrai que ces Loges sont inscrites sur le Calendrier du 
Grand-Orient comme suivant le Rite de Memphis, c’est- 
&-dire qu’elles sont la base d’un Edifice maconnique con- 
tenant quatre-vingt-quinze degr6s; et qu’admeltre la 
regularity de la base, c’est patronner le reste, plus ou 
moins implicitement. 
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CHAPITRE XXII. 


Mouvement de la Magonnerie vers les etudes sociales. — 
Creation du Bulletin trimestriel. — Le Grand-Orient et la 
censure magonnique. — Congres magonniques dans les 


i. 


Plus nous approchons du terme que nous avons 
assigne a cette histoire, plus nous eprouvons de diffi- 
culty a raconterdes evenements ou se trouvent m61es 
des Macons qui font encore aujourd’hui partie du 
Grand-Orient, et dont les actes administrates, re- 
montant a Pepoque que nous traitons, n’ont 6te que 
trop souvent inspires par des idees, suivant nous, mes- 
quines et retrogrades. Nous ne dominons pas encore 
suflisamment ces 6v6nements, pour ne pas craindre les 
exagerations d’une critique passionnee ; nous sommes 
trop pres de personnes que nous aimons et respeclons, 
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malgre des divergences profondes d’opinions, pour ne 
pas eprouver des embarras sdrieux, en formulant un 
jugement sur la conduite magonnique de plusieurs de 
nos Fr&res. Nous ne voulons pas confondre Yhisloire 
proprement dile avec les mtmoires histortques, qui 
servirontun jour de mat6riaux a l’histoire ; et cependant, 
nous tenons & signaler les fails importants de la periode 
quis’etend de 1840 k 1852, date de l’avenement du 
prince Lucien Murat k la Grande-Maitrise de l’Ordre, 
et limite extreme k laquelle nous pensons que Ton 
puisse conduire, aujourd’hui , l’histoire du Grand- 
Orient. 

Notre recit sera done plus rapide, moins int^ressant; 
YaetualiM, qui est souvent un Element de succ&s, nous 
echappera, et se r^fugiera dans d’autres ecrits, plus re- 
cherches sans doute que le ndtre. Mais, nous aimons k 
penser que les esprits les plus serieux approuveront 
notre prudente reserve; ils nous tiendrons comptede la 
resistance qu’il nous a fallu opposer k ce desir, si na- 
ture! a tout ecrivain, de raconter avec ampleur des 
faitscontemporains, d’en mettre en scene, et d’en juger 
les acleurs. 


II. 

En 1842, le comte de Las-Cases remplaca comtne 
Grand-Maitre-adjoint le comte Alexandre De la Borde, 
qui occupait ces fonctions depuis 1825, et que sa sanle 
obligea de donner sa demission. La m&me annee, le 
Representant particulier du Grand-Maitre, le venerable 
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Frere Bouilly, mourutelfut remplace dans ses fonclions 
par le Frere Bertrand, negotiant, juge (puis president) 
du Tribunal de Commerce de la .Seine. 

Mais les erremenls du Senat maconnique varienl peu 
sous celte nouvelle direction. Le mouvement favorable 
dont nous avons signale 1’apparition en 1839, dure 
encore 5 ce moment ; le nombre des Ateliers constitues 
en 1841 et 1842 atteste l’activite maconnique; la poli- 
tique s’eloigne des Temples qu’elle avait troubles les 
annees precedentes ; elle est remplacee par des etudes 
d’une tendance socialiste tres-prononcee. 

Nous n’entendons pas ici faire le proems & ces etudes, 
qu’au contraire nous trouvons a leur veritable place 
dans les Loges, et sans aucun danger pour l’ordre 
public. C’est surtout dans des reunions d’hommes se- 
rieux, a des tribunes ou la liberie de discussion jouit 
d’un droit absolu, au milieu d’une societe qui pro- 
clame la tolerance et le progres comme deux de ses 
principes fondamentaux, qu’il est facile et opportun a 
la fois de se familiariser avec les probl&mes sociaux nes 
de nos revolutions politiques, philosophiques et indus- 
trielles. 

Des assemblees, composees comme les Loges, m^mes 
les plus modestes en personnel intelligent, sont peu 
susceptibles d’un entralnemenl prolonge, etle bon sens 
v fait promplement justice des systemes trop exclusifs 
de certains reformateurs modernes. Ainsi, a plusieurs 
reprises, des Macons, partisans des doctrines de Fourier, 
tenterenl de faire servir la tribune maconnique h la 
propagation de leurs theories. Quelques Freres vou- 
lurent s’opposer a ces tentatives ; le plus grand 


Digitized by Google 



— m — 


nomhre dcmanda a ecouter pour juger. On ecouta 
done patiemment ; et ce furent les adeptes qui aban- 
donnerent bientdt leurs essais d’aposlolat, parce qu’ils 
s’apercurent que leur audiloire ne sympathisait pas 
avec le phalansl&re. La raison de cet 6chec est donn6e 
avec beaucoup de sens et de perspicacite par les Fr&res 
Kauffman et Cherpin, dans leur histoire philosophique 
de la Franc-Macmnerie (Lyon, 4850, p. 401) : II 

est douteux que les fouri6ristes obtiennent beaucoup de 
succ^s, parce que, dans la pens6e des inilies, h reali- 
sation des priucipes de liberie, d’Sgalite et de fraternite, 
que la Franc-Ma^onnerie poursuit sans rel^che, creerait 
un ordre social nouveau, qui remplirait les voeux de 
l’humanite, en fondant son bonheur sur des bases du- 
rables. » 

Le Brand-Orient seconda ce mouvement philoso- 
phique par la publication d’un Bulletin trimestriel, 
destine a porter au sein des Ateliers de son obedience 
les travaux importants d’une Commission permanente, 
chargee d’etudier toutes les questions d’interet general 
pour la Maconnerie, et surtout, comme le dit l’arrete 
relatif a la creation du Bulletin, les questions morales. 
Ce Bulletin devint l’organe officiel de la Magonnerie fran- 
caise; et sous ce rapport, il relia plus intimement les Lo- 
ges a leur centre administrate*. Mais, nous le constatons 
avec bonheur, le principe qui dirigea 1’etablissement de 
ce journal, s’inspira plutdt de la communion d’idees et 
d’eludes philosophiques h etablir dans tout l’Ordre, que 
des preoccupations administratives.il combla une lacune 
regrettable dans ^’organisation anterieure d’une Societe 
aussi solidaire que la ndtre ; et il est f&cheux, sous ce 
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rapport, que le Grand-Orient se soil avise si tard de 
suivrc l’exemple donne depuis longtemps par les admi- 
nistrations et les societes qui groupent autour d’elles 
des intirits communs. 

Le <5 decembre 1843, il pril un arrele ainsi concu : 

« Aris avoir entendu le rapport de la Commission 
des trois Chambres administratives, chargees de Pexa- 
men des propositions soumises an Grand-Orient par 
plusieurs Ateliers de sa correspondence et par quel- 
ques uns de ses membres ; 

i Considirant que ces observations, dicties en 
giniral par un veritable d£sir de contribuer k la pros- 
perity de la Franc-Maconnerie, s’appliquent principa- 
lement k la partie morale de 1’institution, etqu’il importe 
de leur donner suite, ainsi qu’& toutes celles qui 
pourraient itre faites a l’avenir dans les mimes vues; 
que, dans ce but, il est necessaire d’avoirdes seances 
spiciales, consacrees a leur examen, et dans lesquelles 
seraient en mime temps discutes tous les hauls interits 
de l’Ordre ; 

y> Considerant, en outre, que, pour rendre ces dis- 
cussions utiles et profitables a tous, il importe aussi de 
crier un moyen de publicity ma^onnique, qui puisse 
repandre la lumiere qui en naltra ; 

y> Le F.\ Orateur entendu dans ses conclusions favo- 
rables ; 

» Le Grand-Orient arrete : 

> Article I. — A Favenir, independamment des 
seances indiquees par les Statuts generaux, le Grand- 
Orient aura qualre tenues extraordinaires par an, 
lesquelles seront exclusivement consacrees k la dis- 
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mission des affaires d’un inlcr&L general pour l’Ordre. 
Ces seances sont fixees au deuxieme vendredi des mois 
de janvier, d’avril, de juillet et d’octobre. 

» Art. II. — Une commission speciale est institute 
pour I’examen de toutes les questions d’interfct general 
dont pourrait 6tre saisi le Grand-Orient, et sur lesquelles 
elle devra presenter un rapport a chacune des seances 
extraordinaires ci-dessus. Cette commission, nomntee 
par le Grand-Orient, est compos£e de neuf Officiers 
pris en nombre 6gal dans chacune des trois Chambres 
administratives, de trois Deputes et de trois Presidents 
d’Aleliers ; elle sera renouvetee par tiers d’amtee en an- 
nee; les membres sortants seront reeligibles. 

> Art. III. — II est cree un Bulletin trimestriel qui 
contiendra le resume des travaux du Grand-Orient, et 
notammenl des discussions et des deliberations qui 
auront eu lieu dans les tenues generates fixees par 
Fart. I er . 11 pourra contenir, en outre, enentier ou par 
extrait, les morceaux d’architecture adresses par les 
Ateliers et par les Macons, et mentionnera tous les faits 
importants qui se passeront dans la Franc-Maconnerie 
francaise et etrangere. 

y> Ce Bulletin, redige par les soins de la Commission 
et du Secretariat, sera envoye graluitement & tous les 
Ateliers de la correspondance et aux Officiers du Grand- 
Orient ; il sera egalement envoy6 aux Macons qui s’y 
abonneront. j> 

Le Bulletin, d’a^ord trimestriel, parut tous les deux 
mois, £ partir de janvier 1847 ; il fut servi gratuitement 
aux Ateliers jusqu’au mois d’octobre de la m&me ann£e, 
epoque a laquelle le Grand-Orient, considerant l’etat 
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de ses finances, et les depenses considerables de Tim- 
pression et de l’envoi du Bulletin, se d6termina k fixer 
le prix de l’abonnement k 6 fr. poor les Ateliers de 
Paris, 7 fr. pour ceux des departements, 8 fr. pour ceux 
des colonies et de l’&ranger. 

III. 

Gependant, au moment oft f on applaudissait a ces 
tendances 6ctair6es et k ce zMe pour les vrais interfcts 
de )a Ma$onnerie, deux faits regreltables, et qui eurent 
un grand retentissement, donnirent aux Loges Poc- 
casion, trop souvent renouveWe, de reprocher au 
Grand-Orient son intolerance, l/on se rappelle avec 
quelle rigueur il probibait, sous la Reslauration, toutes 
les publications ma^onniques qui devoilaient les Iravaux 
des Loges et les fonmules des rituels. Mais les temps 
£laient changes. Depuis que la Maconnerie, sortie vic- 
torieuse des luttes qu’elle avail parlagees k cette epoque, 
se repliait sur elle-m&me, die appliquait a l’etude de 
son histoire et de ses dogmes une partie de son activite 
intellectuelle. II etait necessaire que le resultat de cette 
etude se formula dans quelques ouvrages, franchissant 
les limiles sacro-saintes dont les vieux Masons forma- 
listes voulaient entourer le Temple de Salomon. 

Deux auteurs furent sacrifies en holocauste k ce parti 
arrive du Grand-Orient ; mais, du moins, ils contri- 
buerent k elargir la voie de la punlicite, malgre tous 
les obstacles surannes de la censure ma^onnique ; et, 
depuis tors, le Grand-Orient a denn£ son autorisation 
Incite ou expresse k la publication d*une foule de livres 
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Merits sur l’histoire et les dogmes de noire Institution. 
La Ma$onnerie n’en a pas souflert, ayant moins k perdre 
qu’& gagner, lorsqu’elle est mieux connue. 

Ragon, le savant auteur du Cours interprMatif des 
Initiations anciennes et modemes , avail obtenu, en 
1840, Fautorisation de publier cet ouvrage. II y ajouta, 
en 4843, une edition dite sacr6e y deslin£e aux Loges 
seules ; 1& il d&voilait plus explicitement le formulaire 
maconnique, d6j& imprim6 depuis plus de quatre-vingts 
ans, et connu de tous ceux qui, Macons ou non, ont eu 
la curiosite d’acheter les nombreux livres dont les au- 
teurs ont spicule sur l’attrait de ces revelations. Ragon 
fut censure par le Grand-Orient. 

Clavel venait de publier l’oeuvre la plus populaire 
qui soit repandue en France sur la Maconnerie el les 
Societes secretes, YHistoire pittore*que de la Franc - 
Magonnerie, etc. II avail eu le tort de se faire une mise 
en sc6ne piquante pour le debut de son histoire, en 
imprimant un r6cit dialogue des trois tenues d’Apprenti, 
de Compagnon et de Maitre, et de se servir k cet effet 
des cahiers de ces grades, qu’il reproduisait presque 
lilt6ralement. II r6pondait, il est vrai, qu’il n’avait pas 
eu besoin de recourir a ces cahiers, puisque les volumes 
ou il avail puis6 tout le vocabulaire et tout le formulaire 
maconniques, 4taient k la disposition de chaque ache- 
leu r. Mais sa meilleure defense, qu’il ne pouvait lui- 
m&me presenter k ses juges, et que ceux-ci auraient du 
supplier d’office, e’est qu’il venait de faire un livre ex- 
cellent, tout entiera lagloire dela Maconnerie, 6critdans 
le meilleur esprit de nos principes, un livre, enfin, qui 
manquait k la France, etqui a plus contribu6 que tout 
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aulre a Teducation historique des Masons fran<?ais. II y 
avaitdonc lieu defaire deux parts, Tune de blame, l’autre 
d’eloges ; et une censure mitig^e par une appreciation 
honorable de l’ouvrage et par la reconnaissance des 
services rendus, aurait ete bien accueillie de l’opinion 
publique. Mais le Grand-Orient ne sut m&me pas tenir 
vis-a-vis de Clavel une ligne de conduite invariable 
dans sa sev&rite ; et il ne fut que trop facile d’aper- 
cevoir, dans ce proces, la lutte que se livraient, au sein 
du Sen a l maconnique, deux partis, Tun retrograde et 
s’inspirant de vieilles traditions, l’autre progressif et 
plus k la hauteur des besoins de la nouvelle generation 
des adeptes. 

Clavel fut d’abord condamne k l’exclusion perpetuelle 
de TOrdre ; puis, cette premiere peine ayant paru hors 
de proportion avec la faute, le proces fut revise, et la 
censure seule fut appliquee k l’auteur de VHistoire 
pilloresque de la Franc-Maconnerie. Puis, l’annee sui- 
vante, une ntouvelle publication de Clavel, une revue 
mensuelle intitulee VOrient , raviva les rancunes; et 
l’affaire, evoqu6e une troisieme fois au Grand-Orient, 
aboutit a une exclusion definitive de cet ecrivain remar- 
quable. II appartenait k la Loge la Clemente Amitid> 
qui lui preta le plus chaleureux appui dans ses epreuves, 
lenomma Venerable, et lui donna pour defenseur au- 
pres du Grand-Orient le Fr£re Pagnerre, son editeur, 
membre de la meme Loge. 

La question* du secret magonnique, agilee par les 
proces des Freres Ragon et Clavel en 1843, resta k 
l’ordre du jour au Grand-Orient pendant plus d’un an ; 
elle divisa les membres de ce corps magonnique, dont 
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les uns r&clamaient l’execution textuelle des articles 
203, 215 et 277 des Statuts g6n6raux de 1839 (1), 
tandis que les autres demandaient que ce s fut seulement 
l’abus, .et non l’usage convenable de la publicity, qui 
fut poursuivi disciplinairement. Le parti retrograde 
l’emporta, et fit prendre, le 18 janvier 1845, un arrfete 
aftisi concu : 

« Les Ateliers et les Macons sont invites A se con- 
former scrupuleusement, pour les publications macon- 
niques, aux prescriptions des Statuts et des reglements 
generaux de l’Ordre. » 

Cet arrete souleva des protestations dans plusieurs 
Ateliers ; mais le Grand-Orient n’en tint aucun compte. 

IV. 

Malgre ces fAcheux incidents, le Bulletin trimeslriel 
continuait sa tAche avec un remarquable succes, se 

(1) Arl. 203 — Sont Masons irriguliers.... 9° Enfin, ceux qui 
publient les travaux des Ateliers de la correspondance, ou ceux du 
G. *.().•., sans l'autorisation speciale des assemblies mag.’, des- 
quelles ces travaux imanent. 

Art. 215. — Ceux qui par la voie de ('impression, ou de la litlio- 
praphie, ou par tout autre moyen, ont rendu publics les cahiers des 
Gr.-. et les mystires de la Fr.\ Mac**., sont exclus A perpituiti des 
Ate!.*, de la correspondance du G.*. 0.\, et ne peuvent, en aucun 
cas, itre rihabilitis comme Mac.*.. 

Art. 277. — Nul Mac-’., nul Atel. *., sous peiue d’irrigulariti, 
ne peut rendre publics par la voie de 1'impression ou par tout autre 
moyen les sujets dogmatiques, administratifs ou contentieux, relalifs 
A la Mac.*., con for moment aux §S 8 tl 9 de l'urt. 203. 
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mettant au niveau des id6es nouvelles par la publication 
d’excellentes etudes, 4labor6es ausein de la Commission 
institute par l’arrfcte du 15 decembre 1843. 

Les tendances de ce Bulletin sont m£me bien plus 
avancees que beaucoup de jeunes Masons ne pourraient 
le supposer aujourd’hui. Ainsi, d&s ses premieres pages, 
il cite avec 61oges ce passage d’une introduction k des 
conferences philosophiques faites dans la Loge Saint- 
Jean de Jerusalem, de Paris : 

« La Ma$onnerie, prenant part aux joies decevantes 
de ce monde, doit se preoccuper aussi de ses douleurs ; 
elle faillirait aux traditions de d^vouement qui se per- 
petuent dans son sein, si elle restait 4trangere au 
mouvemenl. Quand tout progresse, elle ne doit pas 6tre 
condamnee a suivre uniquement la routine que lui trace 
son vieux rituel ; il y a dans les Ldges autre chose k 
faire qu’a assister k des receptions et deposer son 
offrande dans le tronc de la bienfaisance ; il y a k initier 
le peuple aux idees d’ordre, aux doctrines civilisatrices, 
qui peuvent seules assurer le bien-&tre des individus et 
la prosperity des Etats ; ce n’est pas tenter une voie 
nouvelle, c’est rentrer dans celle qui a jete tant d’£clat 
sur la Maconnerie, en preparant les esprit au plus grand 
ev£nement des temps modernes. Notre institution est un 
immense levier : si on en applique les forces avec intel- 
ligence a l’am&ioration du sort de l’homme par sa 
moralisation, on peut en esperer des succes. Elle est 
dans les conditions qui se patent merveilleusement k 
la discussion immediate et generate des questions d’in- 
t6r6t et d’ordre social; k la propagation des saincs 
doctrines de morale ; aux moyens efficaces de secourir 
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le malheur sans lui jeler Faumdne qui humilie. Ce 
serait m6connaitre son esprit et son but que de le 
nier, et faillir k Tun et k l’autre que de ne pas en pro- 
filer. 

» Et independamment de ces considerations, n’est-il 
pas vrai que rhomrae est encore une 6nigme pour lui- 
m£me? Sa nature, ses penchants, sa situation, ses 
plaisirs, ses peines, ses opinions, ses craintes, ses esp£- 
rances, tout est probl&me. II y aura toujours, pour le 
connailre, mati&re k eludes ; il y aura toujours une 
grande l&che pour ceux qui voudront s’occuper de 
^amelioration de son sort ; c’est pour parvenir k Tun et 
a l’autre de ces buts, que les philosophes ont fait des 
systemes, et les anciennes religions des dogines insuf- 
fisants. ) 

Cette citation fait honneur, non-seulement k l’esprit 
maconnique de son auteur, mais k l’esprit maconnique 
du comile de redaction qui lui donne l’hospitalite dans 
les colonnes du Bulletin officiel de la Ma^onnerie fran- 
Caise. 

Un desir immense de voir la Maconnerie prosperer 
anime le Grand-Orient, et le porte k stimuler le zele de 
ses Ateliers par les communications periodiques que le 
Bulletin lui permet de leur adresser. L’activite des tra- 
vaux que nous avons signalee depuis 1839 ne trompe ni 
n’endort les chefs de la Magonnerie fran^aise; ils songent 
k donner de nouvelles forces k l’Instilution, par un choix 
plus scrupuleux des candidats. 

Nous avons vu, dans les chapitres precedents, que le 
personnel intelligent et actif qui avait pris part aux tra- 
vaux maconniques pendant la Restauration, s’etait peu k 

31 
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pen 61oign6 des Loges, soit imm6diatement apres les 
6v6nements de 1830, soit quelques ann£es plus tard;et 
nous avons essay6 de donner la cause de ces nombreuses 
desertions. Mais il restait encore dans les Loges et dans 
le Grand-Orient assez de membres t6moins de cette 
ancienne splendeur, pour que le changement defavorable 
qu’ils voyaient s’operer sous leurs yeux dans le recrule- 
ment des inities, les affectdt p£niblement, et leur inspirit 
des inquietudes serieuses sur l’avenir de la Ma^onnerie. 

Le Grand-Orient redoutait les reformes demandees par 
une portion meme de ses membres et par les Loges les 
plus avancees de son obedience. II senlait, il est vrai, 
que le mouvement auquel etait due la prosperite reelle 
dont il jouissait depuis plusieurs annees, n’auraitaucune 
duree, si la Ma$onnerie ne sortait des limites ou elle 
etouffait; et que pour entretenir Pardeur* il fallaij 
admettre que de jeunes esprits, des litterateurs et des 
journalistes d’opinions avancees, imprimassent aux tra- 
vaux une direction nouvelle. Mais il craignait, d’un autre 
cdte, de compromeltre l’existence de l’lnstitution, en 
s’alliant k des novateurs, dont Phostilite contre la monar- 
chic de Juillet n’etail un mystere pour personne. 

Le Bulletin trahit ce courant d’idees conlradictoires. 
Le Grand-Orient recherche les causes qui ont abaisse le 
niveau moral du recrutement des Loges. Il reconnatt la 
necessite de laisser k la tribune maconnique la discussion 
de tous les problemes sociaux ; mais il confesse ses 
inquietudes au sujet des invasions politiques qui Pont 
tant effray6 en 1834. Et il s’imagine que des remonlrances 
aux Loges sur le choix peu severe qu’elles font de leurs 
candidats k Pinitiation, porteront remfede h la situation. 
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Erreur ! Si les neophytes capables, intelligents et d d- 
voues font defaut, ce n’est pas que les Loges leur 
pref&rent des candidate prdsentant des quality con- 
traires ou negatives, c’est que la Ma$onnerie ne rdpond 
pas aux aspirations de ceux qu’elle voudrait voir entrer 
dans ses Temples. C’est que la Maconnerie ne sait rien 
dire, ni rien faire qui ne se fasse et ne se dise partout 
ailleurs, et qui vaille la peine qu’un esprit sdrieux se 
derange pour aller & elle ! 


V. 

Apr&s avoir fait la part de cette malheureuse timidity, 
qui attarda la marche du Grand-Orient pendant les 
anndes qui nous separent de la Revolution de 1848, il 
est juste de signaler le soin constant avec lequel il s’ef- 
for^a de diriger les travaux des Loges dans la voie 
maconnique un peu dtroite qu’il leur travail. 

Il fit procdder h 1’inspeclion des Ateliers par des 
Macons investis de sa confiance, et tenta de se rendre 
ainsi un compte exact de la situation morale et matd- 
rielle de l’Ordre sur toute la surface du territoire 
francais. Le questionnaire redige pour guider les ins- 
peeteurs dans leur mission, lui aurait permis de dresser 
une statistique complete de l’etat de la Magonnerie de 
son obedience, si les difficulty d’exdcution n’eussent 
amoindri singuli&rement le rdsultat espdrd (1). Mais la 
ndcessile de proportionner l’inspection aux ressources 
d’une Institution qui est loin de possdder^ies tresors 

(i) L’arr&6 prescrivant les inspections fat pris le IS juillet 4844 
sur le rapport du Fr&re Bernaux, organe de la Commission perma- 
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que lui attribue l’ignorance de bien des gens, emp&chn la 
mesure de s’Stendre sur toutes les Loges, dont un tiers k 
peine fut inspect^, et ne le fut que trop superficiel- 
lement. Les rapports d’inspection inserts au Bulletin 
constatent un 6tat satisfaisant; mais, si Ton tient compte 
de la reserve de langage impos6e en pared cas a un 
rapporteur, qui ne peut se faire le denonciateur de tous 
les abus qu’il a reconnus ; si Ton songe que les ins- 
pecteurs n’ont vu que ce que les Loges ont voulu leur 
laisser voir, il y a beaucoup a retrancher des conclusions 
favorables 6mises par les publications du Bulletin. Nous 
croyons, au contraire, que le Grand-Orient, deja si 
inquiet de 1’abaissement du niveau intellectuel, dut 
trouver de nouveaux sujets d’alarmes dans les confi- 
dences qui lui furent faites par les inspecteurs. 

Les travaux du Grand-Orient attestent la cooperation 
active qu’il exige de tous ses membres. Ainsi, en 1844, 
il tient par an onze seances generates; les Chambres 
administrates se reunissent deux foispar mois,de meme 
que les Comites du secretariat et des finances. A ces 
travaux ordinaires, il faut ajouter les reunions des 
diverses Commissions, qui ont souvent lieu toutes les 
semaines ; les seances extraordinaires, qui sont de 
quinze au moins chaque annee ; les stances du Comit6 
central, de la Chambre d’appel etdu Grand-College des 

nente. L’inspection des Ateliers de Paris et de la banlieue fut confide 
& des membres du Grand-Orient ; celle des Ateliers des ddpartements 
fut ddldgude suivant les prescriptions des articles 417 et 419 des 
Stctuts gdndraux de 1838, don tie chapitre V rdgle avec ddtail tout 
ce qui concerne ^inspection drs Ateliers. 
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Rites ; de sorte que tel membre du Grand-Orient de 
cette epoque est appel£ h singer annuellement plus de 
cent soixante fois. 

Les Commissions perraanentes, qu’il ne faut pas 
confondre avec les Comit6s, sont au nombe de quatre : 

1° La Commission permanente proprement dite, cre6e 
par 1’arrSte du 15 d^cembre 1843 ; 

2° La Commission administrative de la Maison de 
Secours ; 

3° La Commission de revision des Staluts g6n6raux ; 

4° La Commission des recompenses ma$onniques. 

Malgre sa prudence excessive, le Grand-Orient eut le 
malheur d’encourir, en 1845, l’inimitie du ministre de 
la guerre, qui invila les chefs de corps & interdire aux 
militaires la frequentation des Loges. Le marechal 
Soult avait oublie, parait-il, qu’il avait ete, sous l’Em- 
pire, Tun des dignitaires du Grand-Orient. Celui-ci le 
lui rappela avec fermete, en discutant l’etrange defense 
ministerieile ; et il ne tarda pas a la faire lever. 

L’annee suivante, le Grand-Orient dut prendre la 
defense des vrais principes maconniques, meconnus par 
les Loges prussiennes. Plusieurs Loges franchises se 
plaignirent de ce que des ’Macons regulierement inities 
par elles, se voyaient refuser l’entree des Loges prus- 
siennes, sous le pretexte qu’ils 6taient Israelites . Elles 
menacaient de refuser a leur tour de reconnaitre pour 
Fibres les Masons prussiens, qui outrageaient ainsi 
l’esprit de notre Institution, et qui 6taienl assez oublieux 
de leurs devoirs envers Vhumanite pour faire revivre les 
prtjugts du moyen-dge . 

Un rapport aussi interessant que modere fut presente 
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par le Frere Charassin, au nom de la Commission per- 
manente, le 3 avril 1846. II en resulte que la Maconnerie 
prussienne, r6gie par la Grande-Loge aux Trois-Globes, 
la Grande-Loge A'AUemagne , et la Grande-Loge Royale - 
York a VAmittt, comprend cent qua tre-vingt- seize 
Loges, unies sous une Constitution commune, qui ne 
peut Gtre modiG6e que tous les neuf ans, et qui conlient 
un article ainsi concu : Seront admis comme Frbres 
visiteurs , d tous les travaux, except 6 aux Loges dAlibe - 
r atives, les Frdres Chretiens prouvant par un dipldme 
authentique qu’ils appartiennent d une Loge reconnue. 

En presence de cette disposition statutaire, le Grand- 
Orient adopta la resolution suivante : 

« Le Gr.\ Or.\ de France a recu avis que les Gr.*. 
L.*. de Prusse ontvioiy k son 6gard, non-seulement les 
lois d’un fraternel voisinage, mais m£me celles de la 
plus vulgaire reciprocity, en ne reconnaissant pas les 
Masons francais de la religion de Moise, et en leur refu- 
sanl une place sur les colonnes hospitalieres de FOrdre. 
Remontant aux motifs de cette violation de la confra- 
ternity universelle, le Gr.\ Or.*, de France s’est con- 
vaincu que la conduite des At.*, prussiens etait 
commandee par la disposition expresse des reglements 
gyneraux de l’autority de ce pays. 

y> Vivement sollicity par les Loges de son obydience, 
d’user de sa position directrice, ponr faire reconnaitre 
les actes de son autorite, et dysirant forcer le Conseil- 
Supreme des Gr. * . L. * . de Berlin k re voquer la deplorable 
disposition de Particle 287 de la loi genyrale de la 
Mac.*, en Prusse, le Gr.*. Or.*, de France annonce 
solennellement k toutes les autoritys maconniques du 
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monde, *t en particulier aux trois Gr.*. L.\ de Prusse, 
et a tous les At.*, qui en dependent, que les Masons 
prussiens r£guliers, protestants ou catboliques, cbrStiens 
ou philosophes, Israelites ou mahomgtans, enfin de 
tout culte et de toute religion, trouveront loujours, 
comme par le pass6, dans toutes les L.\ de France, 
une main fraternelle pour les introduire au sein de la 
grande faraille, et leur donner I’hospitalite que leur 
refusent parfois les At.*, prussiens. Le Gr.*. Or.*, ad- 
jure les L.*. de France de ne point user de repr£sailles 
envers nos fr&res prussiens, et, tout au conlraire, de les 
recevoir d’aulant plus cordialement qu’ils sont assez 
malheureux pour ne pouvoir toujours le leur rendre, et 
pour 6tre condamnes a ne pas se considerer comme 
Fr&res de tous les Masons de la terre. 

c Le Gr.*. Or.*, de France delfcgue un de ses Pre- 
sidents, et d’apres l’avis du Repr6sentant particulier du 
G.*. M.*., le charge d’associer ses efforts, s’il y a lieu, & 
ceux du garant d’amitie des Gr.*. L.*. de Prusse, et a 
ceux des Gr.*. L.*. aux Trois-Globes et Royale-York d 
fAmitii ; d’ouvrir et d’entretenir des nSgociations, de 
les suivre sans rel&che avec le gouvernement de l’Ordre 
h Berlin pour prier et supplier ce gouvernement, non 
pas seulement au nom de la Maconnerie fran^aise, non pas 
seulement au nom de son autorile, de ses droits, de son 
hospitalite si mal pay6e de retour & l’autre rive du 
Rhin, mais au nom de l’humanitS, de la fraternite uni- 
verselle, au nom de l’unite de la famille humaine, 
d’effacer enfin de ses statuts ces dispositions presque 
sauvages, qui contrastent si outrageusement avec les 
principes essentiels de l’Ordre, avec la morale de tous 
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leg peuples et de tous les siecles, avec la gen6rosit6 
d’une aussi'grande nation, avec le caractere religieux des 
lois prussiennes, et leur dSvouement au dogme de 
Pegalite de tous les enfants de la terre. 

€ Le Gr.\ Or.*, recommande surtout k son delegue 
de n’epargner aucune demarche, aucune supplication, 
telle humble qu’elle soit, pour purger de cette pros- 
cription d’un autre &ge, le code mag.\ d’une des plus 
intelligentes nations du monde ; il lui recommande de 
se souvenir que la plus grande humiliation devient le 
plus grand acte de vertu, quand ce sacrifice d’un juste 
orgueil est offert pour decider le triomphe de principes 
si chers a l’humanite. » 

La Grande-Loge d’Angleterre fut plus energique que 
le Grand-Orient de France, bien que la Maconnerie an- 
glaise soit infiniment moins avancee que la notre en 
matiere de philosophic et de tolerance. Elle declara 
qu’elle cesserait toutes relations avec les Loges prus- 
siennes, si la disposition relative a Pexclusion des 
Israelites n’etail pas eflacee de la Constitution ma^on- 
nique de la Prusse. Sous la pression morale des recri- 
minations de la France, de l’Angleterre et d’une partie 
de l’Allemagne, Particle fut enleve; cependant de sem- 
blables faits d’intolerance se renouvellent encore dans 
quelques Loges de l’autre c6te du Rhin. L’on ne doit 
pas les excuser; mais il faul comprendre qu’ils sonl 
inspires par la position speciale des Israelites de ces 
contrees. Les membres de la religion de Moise y ont 
conserve une existence s^paree du reste du pays , et 
supportent avec plus ou moins de raison la responsabilite 
des actes usuraires attribues k certains d’entre eux. 
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VI. 

Ce fut a La Rochelle qu’eut lieu le premier desCongr^s 
maconniques d6partementaux qui caracferisent celte 
epoque. II s’ouvrit le 30 juillet 1845, et dura Irois jours. 
Toutes les Loges environnantes y prirent part. « Dans 
la premiere seance, le President apr&s avoir felicite les 
visiteurs, rappela les principales circonstances de l’or- 
ganisation de Tassemblee ; puis il exposa le but de 
celle-ci, qui elait de s’occuper de questions d’infer&ts 
maconniques et sociaux. Dans la seconde, Ton discuta 
eton adopta un reglement pour les tenues du Congres. 
On traita ensuite la question du paup6risme, et on 
chercha les moyens d’y remedier. On s’occupa enfin des 
ameliorations a introduire dans la Franc-Magonnerie. 
Le resultat de cette deliberation fut adresse au Grand- 
Orient sous forme de voeux (1). » 

Le 31 aout de la m&me annee, la fete qui accompagna 
l’^rection de la statue d’Erwin (l’architecte de la cath6- 
drale de Strasbourg, et le plus ancien Grand-Maitre 
connu des constructeurs francs-macons allemands )> 
reunit a Steinbach, ville du grand-duche de Bade, une 
nombreuse assemblee de Francma$ons allemands et 
fran^ais. Elle avail ele provoquee par la Loge des 
Freres Rdunis, de Strasbourg, dans le but de relier plus 
intimement les Magonneries des deux pays ; les Loges 
de Metz, Nancy, Mulhouse, Bale, Stuttgart, Manheim, etc., 

(1) Kauffmann et Cherpin, Histoire philosophiquc de la Franc- 
Macs . Lyon, 1850, p. 409. C’est de cet ouvrage que nous eztrayous 
les detail les plus essenliels de ces Convents, 
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y envfcyerent des deputations. La fete maconnique fut 
brillante, et l’on convint de se reunir successivement en 
Congrfcs chaque ann6e, dans Tune des villes dont les 
Loges se trouvaient represents h celte solennife. Les 
Loges de Strasbourg retinrent le premier rendez-vous 
pour Tannee 1846. 

Le 7 juin 1846, Rochefort vit se r£unir, dans le 
Temple de la Loge V Accord par f ait , un nouveau Congres 
auquel prirent part les Loges Monlhyon, de Sainles, 
YAvenir, de Bressuire, YEgaliU rdgfatrte, de Saint- 
Jean d’Angely, YUnion Parfaite et les Arts founts, de 
La Rochelle. 

Les travaux s’ouvrirent sous l’empire de cette id£e, 
que la Maconnerie avail le tort de borner le plus souvent 
son oeuvre k des acles de bienfaisance, et que pour 
obtenir un semblable resultat, il n’etait pas indispen- 
sable d’etre Ma^on, ni de contribuer aux frais conside- 
rables de l’entrelien des Loges; quele peu d’importance 
des travaux maconniques provenait de l’isolement des 
Loges, tandis que l’association, donnant plus d’influence 
aux paroles et aux actions, permettrait de realiser une 
the bien autrement importante. 

Les questions suivantes furent mises a Fordre du 
jour : 

1° Quelle est Pinfluence de la Francmaconnerie sur la 
civilisation ? 

2° Quelle est Pinfluence de la Francmaconnerie sur la 
famille, et sur les rapports des bommes entre eux ? 

3° Quel est le moyen le plus prompt et le plus efficace 
de venir au secours d’un Macon regulier, ou de sa 
famille ? Specialement, ce moyen pourrait il resulter de 
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la formation d’un capital social par une cotisation 
annuelle? 

Ce programme fut developpi paries Orateurs pendant 
les trois seances dont se composait le Congrfes; et l’as- 
semblee s’ajourna a l’annee suivante. 

Le 18 aoiit 1846, le Congr&s arrete lors de la fete de 
Steinbach, s’ouvrit a Strasbourg, et dura egalement 
trois jours. 

II s’occupa des questions suivantes : 

1° Quel est le but de la Francmaconnerie, eu 6gard 
aux liberies sociales et aux progress de la civilisation ? 

2° Quelles ameliorations la Maconnerie peut-ellc 
tenter de produire en faveur des classes ouvrferes, en 
observant que ces ameliorations devraient porter sur 
une sp£cialite dont les etablissements de bienfaisance 
fondes par le monde profane ne se sont pas encore 
occupes ? 

3° Comment inspirer aux Masons ttedes ou indif- 
ferents plus de z&le pour notre Institution ? 

4° Quels moyens efficaces seraient h employer pour 
apporter aux Macons n£cessiteux, surtout £ ceuxqui, en 
voyage, se trouvent dans la p£nurie, des secours qui, 
tout en etant bien employes, n’auraient pas le caractere 
degradanl de l’aumdne ? 

5° La Maconnerie doit-elle faire des proselytes ? 

La question soulevee par l’intoierance des Loges 
prussiennes y fut atordee incidemment ; et la conduite 
de ces Loges fut bl&mee a Punanimite, par les Macons 
francais, aussi bien que par les deputations des Loges 
allemandes qui assitaient £ ce Congres. 

Les 5, 6 et 7 juin 1847, les Loges de la Charente- 
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Inferieure, de la Gironde et des Deux-Sevres, se reu- 
nirent a Saintes, dans le Temple de la Loge Monlhyon, 
mais le compte-rendu des travaux de ce Congres n’a 
pas imprim6. Tout ce que Ton en sait, c’est que la 
voie nouvelle dans laquelle les Orateurs crurent que la 
Maconnerie devait marcher d6sormais, et qu’ils signa- 
lerent k leurs auditeurs, fut ddnoncee par Pautorite 
locale comme presentant un caract&re politique. Le 
Grand-Orient, apres s’&tre fait communiquer les procfes- 
verbauxdes stances, instruisit conlre la Loge Monthyon , 
et la frappa d’une suspension de trois mois. 

Le 22 juin 1847, un autre Congres s’ouvrit a Tou- 
louse. 11 reunit les Loges de Montpellier, Montauban, 
Condom, Castres, Perpignan, Albi, etc. 

Dans la premiere seance, Pon s’occupa de Phistoire 
de la Maeonnerie avant et apres le Cbristianisme, 
et dans ses rapports avec la philosophic du XVIII 6 
siecle et avec la Revolution de 89. 

Dans la seconde et la troisieme seances, on traita 
du present et de Pavenir de la Magonnerie. 

Dans les deux seances suivantes, on examina diffe- 
rentes reformes et ameliorations a apporter dans 
Institution. 

Les travaux de ces reunions ont ete imprimes et 
adresses au Grand-Orient et aux Loges de Pobedience. 

Parmi les reformes signalees au Grand-Orient, nous 
trouvons la suppression des * Hauts Grades, comme 
contraires a Pegalile maconnique ; le recours aux 
Ateliers, pour la confection des lois fondamentales de 
la Maconnerie ; la creation de centres maconniques 
administrates dans les d^partemeuls ; la liberie de 
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reunion pour les Loges ; les encouragements k la 
presse ma^onnique; la fondation de caisses de secours 
dans chaque Orient; la reduction du nombre des 
Loges. 

Le Grand-Orient reprimanda les Loges de Toulouse, 
et il interdit k celles de Bordeaux de reunir un Congrfcs 
l’annee suivante, comme elles en avaient annoncd le 
projet. 

Nous ne pouvons rien dire du Congr^s macon- 
nique de Saintes, dont les proces-verbaux n’ont pas 6t6 
publies ; et nous voulons bien admetlre que la peine 
6dict6e par le Grand-Orient fut justement appliquee k 
la Loge Monthyon. Mais, puisque le Congr&s de Stras- 
bourg avait 6te menlionne avec 61oges par le Bulletin 
du Grand -Orient, pourquoi chercher k entraver les 
reunions semblables qui s’organisaient sur tout le ter- 
ritoire ma^onnique? Le zeleque le Grand-Orient voulait 
stimuler, 4tait en pleine effervescence ; et c’etait bien 
maladroit de l’Gteindre par des prohibitions inintelli- 
gentes ! II vaut mieux prevenir que punir , est un axiome 
dangereux pour la liberty ; il est inapplicable aux Loges : 
Ton ne doit jamais les supposer capables d’abuser de la 
liberte du bien et du mal que le centre administratif 
auquel elles sont reliees, leur reconnaitra. Tandis que 
la plupart des pouvoirs politiques redoutent les asso- 
ciations et s’arment contre elles de lois severes, dans 
notre gouvernemeftl ma^onnique, au contraire, l’as- 
sociation est la loi fondamentale par excellence; tout 
ce qui la d^veloppe est bon ; tout ce qui l’entrave est 
mauvais. 

L’arr&le qui fut pris par le Grand-Orient, le 17 janvier 
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1848, et adressS aux Loges sous forme de Circulate, 
est un fdcheux exeraple des tendances anti-liberales qui 
pr£valaient parfois au sein du Senat magonnique, et qui 
font tache au milieu d’autres mesures plus heureu- 
sement inspires. Le Grand-Orient, n’osant d6fendre 
ouvertement la reunion des Congr^s, y met implici- 
tement tous les entraves en son pouvoir ; car voici la 
solution qu’il donne a cette grave question : 

« Le G.\ 0.-. ne s’oppose point h ce que les At.*, 
aient dans leur sein des reunions extraordinaires, ou 
ils pourront s’occuper d’inl6rSls importants pour le 
bien de l’Ordre, et h ce qu’ils y appellent, comme vi- 
siteurs, sans leur donner voix deliberative, les Magons 
dont les lumieres, les talents ou la bonjie volonte leur 
paraltront les plus propres a les seconder ; mais ils ne 
doivent en aucun cas, ainsi que le prescrit Fart. 98 des 
Statuts, les faire participer h leurs deliberations ou 
arretes, et les resolutions qu’ils peuvent adopter dans 
les limites de leurs droits, et sur des questions qui 
auront ete prealablement soumises au G.\ 0.*., ne 
doivent &tre egalement obligatoires que pour leurs 
propres membres, et n’etre transmises qu’au G.\ 0.*., 
comme voeux ou observations, conformement aux dis- - 
positions des reglements generaux (Art. 254). » 
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CHAPITRE XXIII. 


L'esprit religieux du Grand-Orient. — Le Grand-Orient el le 
Gouvernement provisoire. — La Grande-Loge Nationale de 
France. — La Constitution de 1849. — Le Prince Lucien 
Murat 6lu Grand-Maitre. 


I. 


Pendant que les Ateliers de son obedience se reu- 
nissaient en Congres ma^onniques pour trailer les 
questions importantes dont nous avons esquiss6 le pro- 
gramme dans le chapitre pr6c6dent, le Grand-Orient se 
livrait h une 6tude qui revile chez ses membres une 
assez singulifcre tendance. 

Le 14 janvier 1848, il examinait un rapport que lui 
adressait la Commission, dite permanente , sur cette 
question*: « Comment rendre a la Maconnerie lecarac - 
thre religieux qui lui est propre ? » 

Le Fr&re Blanchet, Rapporteur de la Commission, 
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commence par d6ployer son erudition, en parlant du 
caractere religieux des initiations de Fantiquite, du 
deisme des Juifs, de la regeneration etde la redemption 
de Fhomme par la mission du Christ. II fait planer 
ensuite sur toules les religions les dogmes de fraternile 
et de tolerance enseignes par la Ma^onnerie, qu’il 
rattache aux trois vertus theologales : la Foi, l’Espe- 
rance et la Charite ; et c’est dans la Charite surtout qu’il 
fait consister le caractfcre religieux de la Maconnerie. 
Mais la Charite, c’est-^-dire la loi d'amour destinee a 
reunir les hommes dans les liens d’une sainte fraternile, 
n’est plus pour Forateur que Fassislance donnee au 
malheur: « C’est la Charite qui realise parmi les 
hommes la bienfaisance divine... » De le cette singu- 
liere conclusion, qu’il faut rendre a la Ma^onnerie son 
caractere religieux, en lui donnant le moyen d’exercer 
plus aclivement la bienfaisance ; qu’en n’admeltant dans 
son sein que des adeptes favorises de la fortune, on lui 
permettra de realiser son programme religieux ; et 
qu’en elevant le prix des initiations, on fermera la porte 
a un personnel qui ne serait pas susceptible de const^tuer 
un tresor assez considerable pour dispenser la Charile 
d’une main liberale ! 

Qu’on ne parle pas, au Rapporteur de la Commission 
permanente, des utopies du progr^s magonnique, car il 
en est Fadversaire declare : « Bien souvenl on vous a 
dit que le devoir de la Maconnerie etait de se meltre k 
la tete du progres, etde prendre l’initialive du mou- 
vement social; on vous a dit souvent que, si votre Insti- 
tution menacail ruine, c’etait pour avoir manque a celle 
mission, et pour s’etre laisse distancer dans la course 
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du monde profane. Reproche irr6f!6chi ! Pr^lerition 
ambitieuse, dont le succfcs m6me nous deviendrait 
funeste ! Pour se mettre a la t^te du mouvement social, 
il faudrait avoir la puissance de le diriger vers le but 
moral ; et cette puissance, nous ne la poss£dons pas ; 
et le mouvement actuel nous pousserait vers un but 
diam6tralement contraire k celui que nous nous pro- 
posons. 

» Nous ne participerions que pour en etre dupes k 
ces entreprises, k ces 6tablissements qui n’empruntent 
le masque de l’utilite publique que pour procurer des 
gains illiciles k l’intrigue et k la speculation. Nous 
serions victimes de toutes les manoeuvres de la cor- 
ruption et de rimraoralite, et nous en r£pudierions les 
honteux benefices. Dans ces marches que honneur r£- 
prouve, nous serions livres loujours, nous ne voudrions 
jamais etre ni vendeurs ni acheteurs (1). 

y> Sans doute, la Ma^onnerie eut ete digne d’admi- 
ration, si elle edt pris l’initiative d’etablisseraents 
veritablement utiles; si, la premiere, elle etit fond6 des 
hospices, des creches, des salles d’asile. C’est encore, 
il faut l’avouer, un r61e assez beau pour elle que l’imi- 
tation des exemples qu’on lui reproche de n’avoir pas 
donnes. Votons lui des remerciments pour la fondation 
de la Maison de Secours. Sachons-lui gr£ des efforts 
qu’elle tenle pour retablissement de creches et de salles 
d’asile. Mais gardons-nous d’exceder nos forces; 
gardons-nous surtout d’appeler le monde profane au 

(i) Ne dirait-on pas qu’il s’agit d T emp£cher les Ma$ons d'engager 
dans des jeux de Bourse les ressources du Grand-Orient? 

32 
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secours de nos oeuvres de bienfaisance. Nous consta- 
terions noire impuissance. Au lieu de marcher en t&te 
d’un mouvement genereux, nous nous mettrions a sa 
remorque (1). 

x Comprenons mieux la mission que nous impose 
noire religion magonnique. C’est dans la retraite de nos 
Temples, loin du tumulte des passions profanes, k l’abri 
de leurs trisies entrainements, que nous devons nous 
livrer entre nous au mutuel enseignement de la morale. 
Eclairs par les lumteres que la sagesse supreme d6- 
parlit k chacun de nous k des degrSs divers, recipro- 
quement corrig6s de nos imperfections par de fraternelles 
lemons, nous apporterons ensuite dans le monde des 
sentiments 6pures au saint foyer. Heureux, en offrant 
de bons exemples aux profanes, de leur inspirer le ddsir 
de s’associer aux travaux d’am£lioration et de perfec- 
lionnement qui constituent la charity morale; c’est dans 
nos Temples que doivent s’exercer auss^ nos oeuvres de 
charity. C’est k nos Fr&res d’en 6tre les auteurs, les 
dispensateurs, les rainistres. 

x Ceci nous conduit k la question fondamentale de 
toutes les institutions de ce monde : celle des finances. 

(1) Mieux inspire que ne le croit le Rapporteur, la Ma$onnerie 
ne cr6e pas par elle-meme ces sortes d'dtablissements j et elle n’en 
creera pas, de longtemps, cn France . Elle se borne & propager les 
principes en vertu desquels ces fondations ont pris une si large part 
dans la soci6tg moderne. Elle prtfere voir ses adeptes agir comme 
citoyens ; dans d’autres pays, tls agissent comme Macons . La portde 
philosophique de la Ma^onnerie doit-elle 6tre pr6fer6e & r influence 
pratique? Nous qui dcrivons en France, nous rgpondons affirmati- 
vement. 


Digitized by Google 



— 498 — 

» La charit6 n’est possible qu'k la condition de pos- 
s6der les tresors qu’elle doit r£pandre. Comment 
composer ce tr6sor, si ce n’est par la contribution 
impos6e k chacun des membres de l’association, dans 
la limite de ses faculty comparees aux besoins g6- 
n&raux de l’Ordre ? 

x Pour reformer les abus qui menacent de detruire 
notre belle et utile Institution, il faut k regard des 
neophytes se montrer scrupuleux sur les conditions de 
morality, et non moins exigeant sur les conditions p6cu- 
niaires. A regard des initios, il faut tenir s6v6rement 
la main k l’ex4cution des engagements contracts. 

y> Par 1 k seulement, nous obtiendrons les moyens de 
r6pandre, en m&me temps, les bienfaits de la charite 
morale et de la- charity materielle ; et en exerganl 
envers nos Frdres malheureux ceiie dMgation de la 
bienfaisance supreme, nous rendrons & la Divinite le 
culte le plus digne d’clle , el & la Magonnerie le carac - 
ttre religieux qui lui esi propre ... j> 

Nous laissons au bon sens de nos lecteurs le soin de 
r6duire k leur juste valeur ces lieux communs de 
morale, ces singuliers raisonnements sur le but de la 
Magonnerie, ces contradictions et ces non-sens philoso- 
phiques, qui precedent un projet d’arr6t6 non moins 
curieux : 

« Le G.\ 0.*., consid&rant que le caractere de la 
Magonnerie est essentiellement religieux, en ce sens 
que la charite, commands par toutes les religions, est 
le but principal de la Magonnerie; — Considerant que 
si, depuis quelque temps, ce caractfere religieux a paru 
s’aflaiblir, cela tient sans doute k l’invasion des passions 
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profanes, et par suite k l’oubli des prescriptions regle- 
mentaires; — Consid&rant que la premiere condition de 
Tinitiation est de posseder les qualites qui permeltent 
aux recipiendaires d’exercer dignement la bienfaisance ; 

— Considerant qu’il importe de ne pas laisser la men- 
dicity p^nytrer dans le Temple sous forme d’initiation ; 

— Arrete : — Art. l er . A partir du prochain, aucune 

reception aux diff£rents grades ne pourra avoir lieu 
qu’& la charge, par les recipiendaires, dont les qualites 
morales auront ete, au prealable, serieusement exami- 
nees, de payer une somme superieure au prix actuel 
des initiations, et qui pourrait etre : etc. » 

II est des documents qui peignentles tendances d’une 
epoque ou d’un parti mieux que toutes les reflexions de 
l’historien , et nous croyons qu’il n’y a pas un seul mot 
de cet incroyable projet qui ne merite d’etre medite 
comme un exemple de la decrepitude intellectuelle 
d’une partie du Grand-Orient de 1848 ; car les eioges 
furent prodigues k ce malencontreux travail, luen seance 
speciale du Grand-Orient. 

Le se revele pour la premiere fois dans la Ma^onnerie 
moderne du Grand-Orient cette id6e etroite et fausse 
que la Ma^onnerie a un caractere essentielleraent reli- 
gieux, idee enlierement parlag6e alors par le Grand- 
Orient ; car la discussion qui s’ouvrit k la suite de ce 
rapport, ne roula presque que surla necessity de raani- 
fester plus clairement aux yeux du monde profane ce 
caractere religieux. 

Un Frere pensa que cen’etait pas assez de le baser sur 
la charity, et qu’il fallait proclamer les deux principes 
de l’existence de Dieu et de l’immortalite de l’&me. 
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Un autre emit l’avis que, si le Grand-Orient pouvait 
6purer la Maconnerie, en s’assurant par lui-mfcme des 
quality morales et de la position sociale des candidats, 
tous les homines de bien voudraient devenir Macons, et 
qu’alors apparaitrait le caract&re religieux de l’lnstitu- 
tion. 

Un troisi&me demanda que Ton s’abslint de c6r6monies 
religieuses qui pussent faire croire dans le monde pro- 
fane que la Maconnerie tentait de se substituer, comme 
religion, k toute autre religion Stabile. 

On r6suma la discussion, en 6tablissant que la Magon- 
nerie est vtritablement une religion , mais me religion 
qui, dans sa morale , les comprend toutes , et n’en exclut 
aucune,admettantavant tout laDiviniUdans sa croyance; 
qu’elle correspond d me puissance philosophique , sans 
laquelle il n’y aurait ni culte , ni croyance , et qui est en 
elle-m$me une religion; que cette philosophic , qui est 
celle du genre humain , marche avec les sidcles et ne peut 
s'arriter; que c'est Id la philosophic de la Maconnerie 7 
et d’apr&s laquelle on peut ttablir son veritable carac - 
t&re religieux . 

La parole la plus raisonnable pronoiic6e dans cette 
seance interessante, est cette reflexion d’un Fr&re, qui 
d6clara que, si le caractere religieux de la Maconnerie 
ne consiste pas dans la charity, l’augmentation du prix 
d’initiation ne peut contribuer k le developper; et qu’il 
convient d’abandonner toute la partie financtere du 
travail de la commission permanente. 

Sous ce dernier rapport, la b6vue dtait tellement 
grossiere, que Ton se h&ta d’enterrer le malencontreux 
projet, comme execution, en le renvoyant k la Commis- 
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sion de Revision des Siatuts; mais on eut Finintelligence 
de lui accorder les honneurs du Bulletin officiel, ou il 
restera desormais comrae un monument imperissable de 
la faiblesse des principes magonniques du corps direc- 
teur de la Magonnerie frangaise. 

Nous allons bientdtvoir ces mSmes Frferes introduire 
dans la Constitution magonnique de 1849 les dogmes de 
Fexistence de Dieu et de Firamortalile de l’&me ; il est 
curieux de constater Feclosion de ce mouvement reli- 
gieux, avant qu’il se raanifeste authentiquement dans le 
pacte fondamental de FOrdre. 


II. 


Ces craintes d’innovations que le Grand-Orient expri- 
mait par Forgane du Rapporteur de la Commission 
permanepte, la Revolution de 1848 les dissipa d’une 
fagon miraculeuse. 

Les hommes du Gouvernement provisoire, qui avaient 
beaucoup os6, et qui faisaient esperer (ou craindre , si 
Fon veut) bien plus d’audaces encore qu’ils n’en r6ali- 
serent, se trouvfcrent tout k coup meriter les sympa- 
thies adhesions du Grand-Orient de France. 

Ce fut dans le Grand-Orient un grand Hosannah a la 
gloire de ces citoyens qui venaientde faire triompher les 
grands principes de la Magonnerie. Il est vrai que ces 
grands principes etaient irks peu en odeur de saintete 
pres du Senat magonnique dans le mois de janvier 1 848, 
et qu’il ne faut pas plus se fier aux declarations enthou- 
siastes de la Circulaire du 13 mars 1848, qu’a celles de 
1814, 1815 et 1830. Et c’est dans le coeur des Magons 
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quedoit se trouver la r£ponse veritable a cette question ; 
La Revolution de 1848 eut-elle k son debut un carao 
tere particulier qui dut la rendre aussi sympathique k 
la Franc-Maconnerie que le proclama le Grand-Orient? 

Ces reserves faites, nous reproduisons, comme docu- 
ment historique de nos fastes, le rdcit suivant, extrait 
du Bulletin officiel : 

o Le G.\ 0.\ ayant ete convoque extraordinairement le 4 
marssur l’invitation duR.\ F/. Bertrand, G.\ M,*.Adj.*.de 
TOrdre, une batterie de deuil a ete lirdeen mdmoire des victimes 
des journees de fevrier , au nombre desquelles se trouvaient 
plusieurs Macons; puis il a ete decide : 4° qu’une souscription 
serait ouverte au G.\ 0.*. au profit des blesses ; 2° que le G.*. 
0.'. souscrirait pour 500 francs; 3° et qu’il se rendrait pr&s 
du Gouverneinent provisoire pour lui presenter une adresse au 
nom de la Maconnerie ; cetle adresse, ayant ete immediatement 
soumise au G.*. 0. # . par le R.*. F.\ Bertrand, a ete adoptee k 
l’unanimite. 

Une Commission, compose des dignitaires du G.*. 0**., a 
etd aussitOt designee pour porter cette adresse, et, en conse- 
quence de celte decision, le surlendemain, lundi 6, la Commis- 
sion k laquelle s’etaient reunis un grand nombre de Membres 
du G.*. 0.*. et de Mag.*, des divers Atel.*. de la capitale, s’est 
rendue k rH6tel-de-Ville k quatre heures apres midi. 

Cette deputation et tous les FF.*. etant arrives, se sont 
revetus de leurs decors maconniques, puis, ayant ete introduits, 
ont ete recus par les RU.*. FF.*. Cr£mieux, Garnier-Pag£s, 
A. MARRAST,MembresduGouvernement provisoire, cIPagnerre, 
Secretaire-General, qui s’etaient egalement decores de leurs 
insignes maconniques. 

Le R.*. F.*. Bertrand a alors donne lecture de Tadresse 
suivante : 
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AU GOUVERNEMENT PROVISOIRE. 

« ClTOYENS, . 

» Le G.\ 0.*. de France, au nom detous les Atel.\ ma$*. 
de sa correspondance, apporte son adhesion au Gouvernement 
provisoire. 

» Quoique plaCe par ses Statuts en dehors des discussions 
ct des luttes politiques, ia Ma$onnerie fran^aise n’a pu contenir 
I’dl&n universe! de ses sympathies pour le grand mouvement 
national et social qui vient de s’opCer. 

» Les Francs-Macons ont portY de tout temps sur leur ban- 
nifcre ces mots : Liberty, EgalitY, Fraternity: En les retrou- 
vant sur le drapeau de la France, ils saluent le triomphe de 
leurs principes.et s’applaudissentde pouvoir dire que la patrie 
toute entifcre a re(?u par vous la consecration maconnique ! 

» Ils admirent le courage avec lequel vous avez accepts la 
grande et difficile mission de fonder, sur des bases solides, la 
I liberie et le bonheur du peuple; ils apprdcient le ddvoueinent 
I avec lequel vous savez l’accomplir, en mainlenant l’ordre qui en 
j est la condition et la garantie. 

! » Quarante mille Francs-Ma^ons rdpartis dans pr6s de cinq 

cents Atel.-., ne formant entre eux qu’un m6me coeur et un 
meme esprit, vous promettent ici leur concours pour aehever 
heureusement 1’ceuvre de regeneration si glorieusement com- 
mence. 

» Que le G.\ Arch.*, de l’Univ.*. vous soit en aide ! » 

Le R.\ F.*. Cremieux a rdpondu en ces termes : 

« Citoyens etFF.-. duG.*.0.\, 

» Le Gouvernement provisoire accueille avec empressement 
et plaisir votre utile et complete adhesion. Le G.*. Arch.-, de 
l’Univ.v a donnY le soleil au monde pour 1’dclairer, la liberty 
pour le soutenir; le G.\ Arch.*, veutque tous les hommes 
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soient libres; il nous a donnY la terre en parlage i>our la fer- 
tiliser , et c’est la liberty seule qui fertilise. 

» La Magonnerie n'a pas, il est vrai, pour objet la politique ; 
mais la haute politique, la politique d’bumanitY, a toujours 
trouv£acc&s au sein des LL.*. magon.*.. LA, dans tous les 
temps, dans toutes les circonstances, sous l’oppression de la 
pensee comme sous la tyrannie du pouvoir, la Magonn.*. a repYty 
sans cesse ces mots sublimes : Liberty, EgalitY, Fraternity. 

» La Rypublique est dans la Magonnerie, et c’est pour cela 
que, dans tous les temps, heureux ou malheureux, la Magonn.*. 
a trouvY des adhyrfcnts sur toute la surface du globe. 11 n’est 
pas un Alel.*. qui ne puisse rendre cet utile tfrnoignage qu’il a 
constamment aimy la liberty, qu’il a constamment pratique la 
fraternity. Oui, sur toute la surface qu’^claire le soleil, la 
Fr.'.-Magonn.*. tend une main fraternelle & la Fr. -.-Magonn.*., 
c’est un signal connu de tous les peuples. 

» Eh bien ! la Rypublique fera ce que fait la Magonn,*. : 
elle deviendra le gage yclatant de l’union des peuples sur tous 
les points du globe, sur tous les c6tys de noire triangle, el le 
Gr.\ Arch.*. deTUniv.*., du haul du ciel, sourira & cette noble 
pensye de la Rypublique, qui se repandant de toutes parts, 
ryunira dans un meme sentiment tous lescitoyens de la terre. 

» CitoyenselFF.*.de JaFr.*. -Magonn. *.,vive la Republique!» 

De vifs et unanimes applaudissements ont accueilli ces 
paroles, et tous les FF.\ se sont immydiatement retirys. 
( Bulletin du Grand Orient , mars 1848, 4*annye, p.66-68). » 

Le Grand-Orient annonga cette reception h ses Ate- 
liers par sa Circulaire du 13 mars 1848, ou il leur dit: 

« De grands evenements politiques viennent de 
s’accomplir: une ere nouvelle a commence pour la 
France, et cette fois basee sur les principes fondamen- 
taux de notre Ordre. Il doit &re permis aux Magons 
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d’ouvrir lews coeurs a l’esperance, et de voir dans les 
jours qui se preparent un avenir non moms brillant pour 
la patrie que prospfcre pour notre Institution. 

» Comment, en effet, la Magonnerie pourrait-elle ne 
pas esp^rer et m&me se rejouir, alors que le triomphe 
de cette cause, au succfcs delaquelle elle n’a jamais cess6 
et ne cessera jamais de consacrer ses efforts et tons ses 
enseignements, lui permet de voir proclamer k la face 
de l'univers la grandeur et la sublimity de ces verit£s 
immuables sur lesquelles repose le bonheur du genre 
humain? Et ces mots, nagu&re encore circonscrits dans 
l’enceinte de nos Temples, ces mots v£ritablement sacres: 
Liberte, EgautY, Fraternity, ne semble-t-il pas qu’il 
ait suffi d’ouvrir le sanctuaire , pour qu’ils en sortent 
plus vivants que jamais, afin d’aller frapper au loin tous 
les echos de la France avec la rapidity de l’&incelle 
eiectrique?... » 

III. 

Au moment ou les sentiments republicans et magon- 
niques se melangeaient avec un si chaleureux entraine- 
ment, le Grand-Orient se trouvait tout prepare k refondre 
sa Constitution dans un sens plus liberal que les Statuts 
de 1839 ; car la Commission de Revision des Statuts lui 
avait remis son travail pr^paratoire depuis le 17 
dScembre 1847. Aussi, le 24 mars 1848 prit-il un 
arr£t6 par lequel il provoque une nouvelle election des 
Deputes des Loges, qui devront se r6unir en assemble 
g6n6rale le 9juin. L’arrGte s’appuie sur ce que les nou- 
veaux principes qui r6gissent aujourd’hui la France, 
doivent amener une regeneration wagonnique. 
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II fut parte k la connaissance des Loges par une Circu- 
laire du 25 mars, qui en augmente considerablement la 
portee; car celle Circulaire appeile toutes les Loges 
sans acceplion de Rites el d’QWdiences, k nommer leurs 
Deputes et k venir former au Grand-Orient VAssembUe 
Nationale Afaconnique la plusvraie de la France enlidre. 

Cette Circulaire fut suivie d’une seconde, du 7 avril 
1848, qui d6veloppe le principe d’unite ma$onnique et 
de fusion des Rites, etquiest adress4ed tousles Ateliers 
et Macons de la France ; on les presse de nouveau d’en- 
voyer leurs Deputes k Fassembl4e solennelle convoqu6e 
par le Grand-Orient: « Si, jusqu’a ce jour, les efforts 
qu’£ maintes reprises le G.*. 0.\ a tentes pour amener 
Funite dans Fadnjinistration generate de FOrdre mag.-, 
en France, ont toujours ete infructueux, il aime k penser 
que, cette fois du moins, n’ayant plus k combattre les 
influences conlraires au principe d6rnocratique et repre- 
sentatif qui est son essence, il pourra convaincre de la 
sinc6rit6 et de la purete de ses intentions ceux qui, 
r6ellement Macons, n’ont d'autre pensee, d’autre but, 
que la prosp6rite de FInstitulion... 

» Masons de toutes les Obediences, usez aujourd’hui 
et en pleine liberte du droit de vous faire representer; 
vous eclairant du flambeau de la tolerance, nommez 
vos Deputes; et que, confondus dans un meme sentiment, 
ils viennent au rendez-vous fraternel que nous leur 
indiquons, pour travailler en commun k ce grand oeuvre 
social, eiaborer une Constitution maconnique inspire 
par le progres, la sagesse et la raison, et arriver enfin k 
donner k notre Ordre une impulsion qui exercera, n’en 
doutez point, la plus heureuse influence sur toute la 
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Societe, et maintiendra la Maconnerie au premier rang 
parmi les Institutions les plus utiles au bonheur des 
hommes. * 

II serait k d6sirer que Ton put attribuer au seul zfele 
pour le bien de POrdre la manifestation si large de ces 
excellentes idSes ; mais d’un c6te, le Grand-Orient, 
comme on le voit par Pextrait ci-dessus, mettait les 
circonstances k profit pour atteindre le but de sa poli- 
tique constante, et pour centraliser l’administration de 
toutes les Loges ; d’un autre c6te, il avait besoin de se 
poser en r6formateur radical, pour se d6fendre contre 
la creation d’un nouveau centre maconnique, qui 
essayait de se former k Paris en ce m6me moment. 

En effet, au mois de mars 1848, une Loge du Suprfcme- 
Conseil, le Patronage des Orphelins , se s6para de cette 
obedience, et lanca un manifeste energique, en appelant 
tous les Macons de bonne volonte k constituer une 
Grande-Loge Nationale de France. 

C’etait, d’apr^s le manifeste, le seul moyen de tran- 
cher d’un seul coup toutes les divisions qui desolaient la 
Maconnerie en France* par les luttes interminables du 
Grand-Orient de France et du Supr&me-Conseil. On 
proposait d’organiser une representation permanente de 
trois Delegues par Loge, d’abolir les Grades sup^rieurs 
a la Maitrise, d’accorder aux Loges et aux Macons la 
liberte la plus complete de la presse et de la parole en 
mature maconnique, et la liberie illimit6e des reunions 
et des affiliations : 

« Que les Fr6res de tous les Rites et de toutes les 
obediences viennent renforcer cette sainte ligue, et la 
lumiere se fera pour tous et au profit de tous. 
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» Plus d’antagonismes de Rites; 

> Plus de Hants Grades ; 

» Plus d'antagonismes d 9 obediences; 

> Plus d ! appellations emphatiques et creuses ; 

j> Que les seuls titres de Macons, de Maitres,de Frferes 
et d’amis, rSunissent h jamais ceux que des interns ri- ' 
vaux ont trop longtemps parques en deux camps ennemis ; 

» Plus de Supr&me-Conseil de France; 

» Plus de Grand-Orient ; 

y> Plus de Supr&me-Puissance de Misraim...; 

> Plus de Rites en 7, en 33, en 90 degrte, se faisant 
la guerre et s’anath6matisant lesuns les autres ; mais un 
Rite simple, raisonnable, qui r£unisse en lui les ensei- 
gnements utiles, et qui fasse raison enfin des non-sens, 
des absurdites r6voltantes, des guerres perpetuelles 
qu’ont importes chez nous tous ces brillantshochets. 

» Unite, telle doit &tre desormais notre devise !!! 

» Liberte, Egalite, Fraternity, que tel soil h 
l’avenir notre seul cri de ralliement !!! » 

Un tel programme donnait fort h r6flechir au Grand- 
Orient et au Suprfcme-Conseil. Ce dernier fut abandonnS 
par six autres de ses Loges, et ne pouvant repondre 
& cette scission par une reforme oper6e dans sa propre 
obedience, comme le faisail le Grand-Orient, il dut se 
contenter de declarer rayes de ses tableaux les Ateliers 
et les Macons qui prendraient part aux travaux de la 
Grande-Loge Nationale (1). 

(1) A la tfetede cette lev6e deboucliersse trouvait le Frfere Juge, qui 
renouvelait en 1848 ce qu’il avait d6j4 tentd en 1844, la formation 
d’un pouvoir central basg sur la reconnaissance exclusive des trois 
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La mesure habile prise par le Grand-Orient dans 
son arr£t6, et le langage fraternel de ses Circulaires 
empScherent la r£ussite de la r6forme tent£e paf la 
Grande-Loge Nationale, en lui enlevant toute raison 
d’etre. Des deux appels faits par elle el par le Grand- 
Orient b toutes les Loges, afin d’opSrer toutes les 
r6formes que la majority dteideraitd’accomplir, un seal 
fut entendu; et ce fut celui du Grand-Orient. Dfcs lors, 
les fondateurs de la Grande-Loge Nationale devaient, 
pour 6tre consequents avec leurs principes, apporter & 
TAssembiee convoquSe par le Grand-Orient, leurs 
projets de reforme, pour les faire pr6valoir au sein de 
cette reunion, qu’ils trouvaient toute faite & souhait au 
moment ou le vide regnait dans leur salle de. delibe- 
rations. 

Au lieu de comprendre ainsi la situation, ils persis- 
terent h vouloir former une troisibme puissance, eux 
qui voulaient la destruction simultanee du Grand- 
Orient et du Supreme-Conseil dans le but de Y unit 6 de 
la puissance directrice de la Ma$onnerie en France ! Au 
lieu d’aller slimuler les velleit^s progressives du Grand- 

premiers Grades. Prfcs du Frfere Juge se trouvaient des Masons 
dependant la plupart du Suprdme-Conseil, et parra i eux le Frfcrc 
Rebold, qui a racoDte avec beaucoup de details tout cequi concede 
la courte existence de la Grande-Loge Nationale (V. Histoire ties 
trois Grandes- Loges, p. 507, 545 et suiv.). — Le Frfcre Juge fut 
gloigng de la direction du mouvement qu’il avail soulevg, parce qu’il 
avait con$u la singuli&re id6e de faire conslituer la nouvelle Grande- 
Loge par la Grande-Loge de Francfort, et de la diriger comme Grand- 
Maltrc. Far suite, la Loge le Patronage des Orphelins ne s’atiacha 
pas 4 ce nouveau pouvoir. 
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Orient, et d’apporter leur appoint au parti avanc6 de ce 
pouvoir, ils s’isol&rent dans leurs appels k la liberty ; 
leur voix r6veilla des echos qui troubierent le repos de 
la reaction, et la prefecture de police finit par leur 
enjoindre de cesser leurs reunions (janvier 1851), sans 
qu’ils aient pu jamais r^unir plus de sept Loges sous 
leur bannifere. 

L’existence de la Grande-Loge National© fut signals 
au Grand-Orient, le 9 juin 1848, k la premiere stance 
de l’Assembiee generate convoqu6e par ce dernier 
pouvoir. On demanda au Grand-Orient d’admettre k 
sieger k l’Assembiee les Deiegues de la Grande-Loge 
Nationale; il s’y refusa, repondant avec raison qu’il 
avail convoque tous les Ateliers k participer k ses 
travaux par l’organe de leurs Deputes ; qu’il recevrait 
done les Deiegues de toutes les Loges qui se presen- 
leraient; mais qu’il ne pouvait admettre les repre- 
sentantsd’une puissance maconnique rivale, s’annon$ant 
comme telle, et ayant pour programme la destruction 
du Grand-Orient. 


IV. 


Le 9 juin 1848 vit s’ouvrir les seances de VAssembUe 
gtntrale des nouveaux Deputes des Ateliers maconniques 
de la France. Malgre l’appel adresse par le Grand- 
Orient aux Loges de toutes les obediences, l’assembiee 
ne se composa que de Deputes de la correspondance ; 
et encore ne furent-ils pas tous exacts k ce rendez-vous, 
car la verification des pouvoirs faite dans la premiere 
seance fit reconnaStre que Ton n’avait k compter que 
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sur le concours de 165 Loges et de 30 Ateliers des 
Hauts Grades, chiffre inferieur k celui des Ateliers 
Symboliques du Grand-Orient, qui s’616ve k 219 k cette 
6poque. Et sur ces 165 D6put6s, 123 seulement sont 
presents aux travaux d’ouverture. II fut done Evident, 
d&s le premier jour, que le SuprSme-Conseil avait 
r6ussi k d6fendre le petit groupe des Loges qui recon- 
naissaient sa juridiction (sauf la minority peu importante 
qui s’6tait attache k la fortune de la Grande-Loge 
Nationale) ; que la tentative de cette Grande-Loge elait 
complement avort£e; que, par suite, toutallaitrentrer 
dans l’orni&re du pass6 ; et qu’il n’6tait plus besoin au 
Grand-Orient de manifester des tendances si avanc6es. 

L’insurrection de juinl848, qui6clata quelques jours 
aprfes cette premiere reunion, dut contribuer par son fatal 
retentissement k calmer de toutes fa$ons le z&le des 
r^formateurs ; et quelques mois plus tard, les anciennes 
traditions avaient si bien repris racine, qu’on les in- 
voquait pour repousser les projets de reunion des Loges 
de Lyon : le 8 seplembre, le Grand-Orient dScida 
d’ecrire aux Masons lyonnais qu’il leur 6tait defendu de 
former des Comit6s, m6mes provisoires, composes de 
membres de differentes Loges , et appel6s k d61ib6rer 
sur les r^formes de la Constitution future. 

Nous croyons done sans int6r£t de suivre les d6bats 
int^rieurs de ces stances, ni les travaux administrates 
ordinaires qui s’accomplissent au sein du pouvoir 
masonnique pendant la fin de 1848 et les ann£es 
1849 et 1850. 

Le 11 septembre 1848, une Circulate du Grand- 
Orient rassura les Loges de la capitale, qui craignaient 
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que Ptitat exceptionnel de Paris fit obstacle k la conti- 
nuation des reunions magonniques. II annonce qu’il a 
fait une declaration k l’autorite supSrieure; qu’il a regu 
d’elle l’assurance de l’int6rfct qu’elle ne Cesserait de 
porter k notre Institution; que sa declaration a Ate 
accept6e , et que les Loges peuvent continuer leurs 
travaux en se renfermant constamment dans les limites 
qui leur sont tracees par les Statuts g£n&raux. II les 
invite, en consequence de cet accord avec Pautorite, k 
ne faire aucune demarche en dehors du Grand-Orient, 
auquel seul elles doivent s’adresser dans le cas ou elles 
6prouveraient quelques difficulty. 

Le30 d6cembre 1848, le Grand-Orient envoie k ses 
Ateliers une Circulaire destine k leur faire part d’un 
projet de construction d’un Temple magonnique k Paris, 
approprie aux besoins du centre administrate de 
l’Ordre et aux reunions des Loges de la capitale. Cette 
construction doit etre realist au moyen de souscriptions 
mensuelles de 25 cent, par mois imposees a tous les 
Magons de Paris ; et elle commencera des que Ton aura 
r6uni 100,000 francs. La duree de la perception de cette 
contribution est fixee k douze annees, sauf prolongation 
ulterieure, s’il etait plus tard juge necessaire. 

Deje en 1845, le Grand-Orient s’etait occupe de cette 
question, et il avait arrete d’imposer k une contribution 
temporaire ses Ateliers et ses membres, en vue d'une 
construction dont les devis etaient arretes etl’emplace. 
ment choisi ; mais le projet echoua par suite de diffi- 
cultes avec le vendeur. 

La reprise de ce projet en 1848n’eut pas un meilleur 
succ^s; car, k la fin de 1849, c’est-^-dire apres une 

33 
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ann6e enliere, la souscription n’avait pas produit 
1,500 franes ; etc’est k la Grande-Maltrise du prince 
Murat que le Grand-Orient doit la propriete de la rue 
Cadet, dont l’acquisition, la construction etle paiement 
ont 6te la grande et trop unique preoccupation de cette 
Grande-Maitrise. 

Cependant la Commission nomm£e pour preparer la 
nouvelle Constitution ma$onnique, et compos£e des 
Frfcres Tardieu, Jobert aine, Machelard, Charassin, 
Roblot, H. Wentz, Dieuzaide et Bugnot, travaillait k 
l’ceuvre qui lui avait ete confine; et elle d6posa son tra- 
vail au Grand-Orient, le 2 mars 1849, en l’accompa- 
gnant d’un Expose des motifs . Cet Expose d6bute en 
declarant que la Commission s’est consideree comme 
appeiee k consolider l’edifice des anciens Statuts de 
1839, et non pas£ construire un edifice nouveau; qu’elle 
a seulement entendu extraire des anciens Statuts les 
dispositions generales qui ont un caractere d’immua- 
bilite tout different de celui des reglementa lions admi- 
nistratives. 

Le 16 mars 1848, le Grand-Orient, saisi de ce projet, 
decide qu’il se r6unira tous les quinze jours en seance 
speciale pour discuter la Constitution ma$onnique, et 
regie la forme de la discussion (1). 

L’article l er , qui contient la definition de la Franc- 
Maconnerie, et qui donne pour base k cette Institution 
les deux dogmes de l’existence de Dieu et de Timmorta- 
lite de r&me, occupa le Grand-Orient pendant deux 

(1) Plus tard, il reconn ut la ngcessitg de se rgunir tous les huit 
jours. 


Digitized by Google 



— 514 - 


seances entieres, avant que Ton put s’accorder sur sa 
redaction. II ne parait pas qu’un seul membre de 
Fassembiee ait souleve une objection contre une formule 
qui engage la liberty de la conscience humaine, qui est 
contraire k l’essence philosophique de la Maconnerie, et 
dont le besoin ne s’etait nullement fait sentir en 1826 
et en 1839, lorsque Ton cherchait k definir la veritable 
nature de la Maconnerie. 

Mais nous croyons qu’il en est de cette formule comme 
du texte de Particle 6 de la Charte de 1830 ou il est 
£crit que la religion catholique est celle de la majorite 
des Francais; c’est-£-dire que Fimmense majorite des 
Macons accepte les id6es recues et propag^es dans lous 
les pays et dans tous les temps, et qu’ainsi Foil peut 
dire que la Maconnerie est thiisle et spiritualiste de fait. 

II y a toutefois un tr&s grand inconvenient dans ces 
sortes de declarations, qui ne sont qu’une constatation 
de fait, ou tout au plus un hommage rendu k Fopinion 
de la majorite, c’estqu’elles servent t6t ou tard de pre- 
texte k Fintolerance ; et nous avons vu derni&rement 
r^clamer, au nom de cet article, Fexclusion d’une secte 
philosophique qui compte d’excellents Macons, des 
hommes fort distingues dans son sein : F6cole des posi - 
tivistes. Ces Macons, que Fon a jusqu’ici trouv£s dans 
la voie du progr&s philosophique et des reformes les 
plus desirables pour notre Institution, et k qui Fon 
n’avait pas song6 jusqu’ici k demander compte de leurs 
opinions religieuses, sont devenus tout k coup aux yeux 
de certains de leurs Freres des pierres de scandale, des 
etres indignes et immoraux: ils ont os6 declarer que 
la Maconnerie est une ecole ouverte k toutes les idees 
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et h toutes les discussions, et quo c’est entraver la 
recherche de la v6rit6 que d’imposer & ses adeptes un 
credo , quel qu’il soit (1). 

La Commission de Revision, saisie par le Grand- 
Orient de la grave question du maintien ou de la 
suppression des Hauts Grades , pronon$a en thiorie la 
condemnation de ces tristes superfctations de la Ma$on- 
nerie primitive; mais elle conclut k leur conservation, 
mue par des considerations pratiques qui p&seront 
encore longtemps, nous le craignons, sur la solution de 
la question : « Quoiqu’on n’ignore pas, dit le rapport, 
que les Hauts Grades constituent dans la Magonnerie un 
non-sens; que ce non-sens, qui cr6e des pontifes, des 
princes et des souverains, est absurde et choquant; 
mais craignant d’affaiblir le Grand-Orient, de le mettre 
en 6tat d’inf6riorite vis-i-vis des Supr&mes-Conseils 
Ecossais, elle se prononce unanimement pour le main- 
tien des Hauts Grades. » 

Ce rapport ne fut pas rendu public par le Grand- 
Orient; et Y Expose des motifs de la Constitution a 
6taye ses conclusions favorables k la conservation, sur 
des motifs qui colorent mieux la resolution qu’elle prit 
d V unanimity : 

« Apr6s avoir pes6 attentivement et examine avec 

(1) all faut qu’on 6tablisse la liberte de conscience du Magon, 
point important qui a 6t6 omis dans l’article !•% ® disait le Frfcre 
Desrivi£res au Grand-Orient, le 27 avril 1849. Aussi plusieurs 
amendements demandaient que le respect de la conscience indivu 
duelle fat 6nonc6 comme principe essentiel de la Magonnerie. II fut 
rgpondu que ces amendements dtaient inutUcs, qu’ils n’ ajoutaicnt 
rien d 1'articlc l er , et qu*on pourrait y voirune tendance politique. 
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soin les motifs qu’on a fait valoir contre l’existence des 
Ateliers superieurs, la Comm.\ s’est unanimement 
prononc^e pour leur maintien. Elle a consider que ces 
grades n’avaient pas pour but d’etablir des distinctions 
purement honorifiques, mais qu’ils devaient fetre ac- 
cord6s seulement comme temoignage de savoir; en 
sorte que l’admission aux degr6s superieurs ne doit 
fetre que la consecration des qualit4s exig^es par chaque 
enseignement superieur. La Commission est d’avis que, 
si les Hauts Grades n’avaient pour but que de faire 
accorderdes honneurs extraordinaires aux FF.\ qui 
en sont revetus, on devrait les considerer comme des 
hochets dont les hommes s£rieux n’h6siteraient pas k 
se depouiller; mais que les enseignements successifs 
que ces grades pouvaient donner etant bien compris, 
devaient contribuer dans une certaine limite au perfec- 
lionnement de Thomme, par le d£veloppement des 
facultes intellectuelles, et par l’extension du sentiment 
de la fraternity (1). Enfin, une consideration puissante 

(1) C’est parler peu francbement que de faire 6tat des ensei- 
gnements que les Hauts Grades pourraient donner, Stant bien 
compris . Tous ceux qui les ont re$us savent qu’ils n’en donnent 
aucuns, parce qu’ils ne peuvent fitre ni bien , ni mat compris, 6tant 
niais, pu6rils, absurdes et ridicules. Des Etangs a vainement essay 6 
de faire une oeuvre acceptable, en les rgduisant & deux, le Rose- 
Croix ct le Kadosch philosophiques. On voit que tout ce qu'il dit 
s’adresserait aussi bien & un Compagnon dans une initiation & la 
Maitrise; et quelle difference pourtant entre les rituels de Des 
Etangs et ceux des different Rites & Hauts Grades ! il est done 
inexact de soutenir que ces grades d£veloppent l’intelligence ct 
ttendent le sentiment dc la fraternity 1 
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a fait trancher d^finitivement la question en faveur du 
maintien des Ateliers sup&rieurs. Nous avons pense que, 
si nous pouvions agir sur la Ma$onnerie universelle, il 
serait peut-6lre possible d’obtenir des grades symbo- 
liques tout ce qu’on esp&re des degr6s superieurs ; 
mais que, n’agissant que sur la Ma$.\ fran^aise, nous 
ne pourrions nous metlre en disaccord avec les puis- 
sances ma$. \ 6trang£res, qui, presque toutes, admettent 
et reconnaissent les Hauts Grades; que les proscrire 
chez nous serait placer la Ma$.\ fran^aise dans un etat 
d’inf6rioril6 par rapport & celle des autres pays, et 
rompre m6me certaines relations d’amiti6 qui, dans 
plusieurs 00.-. etrangers, ne sont 6tablies qu’avec les 
sup.-, conseils (1). 

La discussion fut terminee le 10 aout, apres avoir 
occupe le Grand-Orient pendant une quinzaine de 
seances. Le parti retrograde avaitrepriscompletementle 
pouvoir, gr&ce & Tinfluence des 6venements politiques; 
les amendements du parti avanc£ etaient combattus 
par la Commission de Revision, et repousses par la 
majorite; les Deputes qui avaient propose ces amende- 


(1) Les partisans du Rite Ecossais ancien et accepts ont tellement 
r£p6t£ qu’ils couvrentle globe tout entier de leurs Supr6mes-Conseils, 
et que TEcossisme seul donne Tentrde des Loges k l’£tranger, qu’ils 
sont parvenus & implantcr ces allegations inexactes au sein m&me 
du Grand-Orient. Nous disons inexactes , car il ressort d’un tableau 
synoptique fort curieux, public par le Fr&re Rebold en 1861, qu’il 
existe 79 Grandes-Loges ou Grands-Orients, qui dirigent environ 
7,900 Loges; et seulement 12 Supr&mes-Conseils, dirigeant environ 
350 Loges. Le plus important des pouvoirs directeurs de TEcossisme 
est celui de France, qui necompte pas 60 Ateliers. 
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ments, se voyant en minority, finirent parlaisserle 
champ libre a leurs adversaires. 

Cependant, cette Constitution etait encore un progres 
sur les anciens Statuts de 1839, et elle devait bientdt 
fetre regrettee en presence de celle de 1854 (1). 

(1) Jusqu’en 1849, le Grand-Orient n’avait pas song6 4 se donner 
une Constitution proprement dite. En 1826, il avait plac6, en t6te de 
ses. Statuts g6n6raux, une sorte d’expos6 sommaire de ses principes 
constitutifs ; et cette disposition avait 6t6 maintenue lors de la Revi- 
sion op6r6e en 1839. Mais ici, il y a une separation complete tracee 
entre la Constitution, qui forme la Charte proprement dite du Grand- 
Orient de France, et les Statuts g6n6raux, qui forment le corps des 
foie organiques de TOrdre. C’est un progres sur la legislation pr6c6- 
dente; mais c’est une difficult^ nouvelle ajoutee 4 toutes celles qui 
existaient d6j& pour donner des definitions et des limites exactes k 
restitution la plus insaisissable par ses tendances conlinuellement 
progressives et ses variations incessantes de doctrine. La Magonnerie 
est destinee longtemps encore en France k se mouvoir uniquement 
dans la sphere des id6es. Elle peut s’appliquer mieux que toute autre 
Institution cette maxime de Ciceron : La recherche et la poursuite de 
la veritesont un des principadx attribute de rhumanite (*). Et cette 
recherche doit 6tre faite avec une liberty d’allures qui 6carte n6ces- 
sairement les professions de foi de toute 6cole philosophique et reli- 
gieuse, et qui s’inquiete peu des conventions sociales et politiques, des 
pr6jug6s anciens et modernes. Aussi n’est-il pas rare de trouver 
dans la Ma^onnerie deux courants d’id6es fort opposes, dont les par- 
tisans n’en vivent pas moins en bonne et fraternelle amitte : leur lien 
commun, ce sont les principes de liberty, de tolerance, de respect de 
la conscience individuelle, et d’amour de l'humanitd, principes qui 
ont et seront toujours profess6s dans les Loges de tous les pays. 


(*) In primisque homini* cst vori inquisitjo atquc invcstigatio ( Cic* He 
Qfjiciis ). 
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V. 

La position de la Ma$onnerie devient ensuite de plus 
en plus precaire; les Loges sont suspect6es d’avoir re- 
cueilli la succession politique des clubs. Le Ministre de 
l’lnterieur (M. Baroche) les d^signe k la surveillance 
du Pr6fet de Police dans une lettre du 30 octobre 1850, 
et declare qu’il faut assimiler aux soci6t6s secretes ordi- 
naires toutes celles qui ne se rattachent pas au Grand- 
Orient ou au Suprfcme-Conseil. 

Le Grand-Orient est agit6, en sens contraires, par le 
desir de protSger ses Ateliers, et par la crainte de se 
compromettre pr&s de PautoritS civile, qui lui signale 
continuellement des Loges comme s’occupantde matures 
politiques. En m6me temps, it constate que le d^sordre 
s’est introduit dans son administration intSrieure. Le 
Comite des finances, dans un rapport du 12 juin 1851, 

formule ces s6v£res conclusions : « Ainsi, dSsordre 

dans les archives, desordre dans le materiel, d^sordre 
dans les finances; voilA ce que nous avons trouv6 
dans nos recherches, voil& ce que nous sommes forces 
de vous signaler ! i 

Malgre les mesures qui furent prises immSdiatement* 
et malgr6 la direction de l’Ordre confine quelques mois 
plus tard k un Grand-Maitre arm6 d’un pouvoir presque 
absolu, ces desordres devaient bientdt se renouveler de 
la mani&re la plus f&cheuse. 

Mais les alarmes du Grand-Orient, en face de la 
situation politique du pays, n’avaient pas encore atteint 
leur apogee. Le 10 d6cembre 1851, il suspendit toutes 
les reunions ma$onniques de son obedience, apres 
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s’etre concerte avec le Pr6fet de Police : et il n’autorisa 
# 1 

la reprise des travaux que le l er janvier 1852, donnant 
le premier exemple d’une entente cordiale autant que 
prudenle avec l’autorite civile, en provision d’6ven- 
tualites qui devaient lui rester complement 6trangeres. 

Tant de precautions dela part du centre administrate 
de la grande majorite des Masons fran^ais, semblait 
justifier les defiances du nouveau pouvoir; et Ton 
pretend que l’Ordre allait etre frapp6 par un decret de 
suspension ou de suppression, quand on s’avisa de 
chercher un protecteur par la nomination d’un Grand- 
Maitre assez haut place pres du chef de l’Etat pour 
servir de garant k la Macqnnerie contre ces preventions. 

Le Conseil du Grand-Maitre s’assura du consentement 
du prince Lucien Murat, qui avail 6te re$u Macon k 
Vienne, et le proposa comme Grand-Maitre dans l’as- 
sembiee generale du Grand-Orient, le 9 janvier 1852. 

L’urgence fut immediatement votee ; et le candidat 
fut eiu k i’unanimite par les 132membres presents. 
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ERRATA. 


P. 52, ligne 10. — .... aux systemes templiers, lisez : 
au systfeme templier. 

P. 53, dernier alin&a, ligne 5. — ....la plupart des 
creations maconniques, lisez : la plupart des 
nouvelles creations maconniques. 

P. 98, derniire ligne . — .... intruion, lisez : intrusion. 

P. 124, Note, lignes 6* el 10. — Au lieu de 1766, 
lisez : 1764 (date rectili6e d'apr&s les 
archives du Grand-Orient). 

P. 230, dernier alined, ligne 2. — .... de la R6union, 
des Amis intimes, lisez : de la Reunion des 
Amis intimes, des Amis intimes (les deux 
originaux de ce traite existent dans les ar- 
chives du Grand-Orient). 

P. 298, Note , ligne 3. — .... tableau dat6 de 1780, 
lisez : date de 1783. 

P. 340, ligne 20. — .... Louis XV, lisez : Louis XIV. 

P. 363, Troisieme alinda, . — Au lieu de F, lisez : VI. 

P. 458, Deuxieme alinta , ligne 4. — ... ne ramena pas 
vers les Loges , lisez : ne ramena pas les 
Loges. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 


PLANCHE I. 

1. — Sceau du ducde Chartres (plus tard due d Orleans) en 
quality de Grand-Mailre du Grand-Orient de France. 

2. — Sceau du Souverain Conseil des Empereurs d'Orient et 
d’Occident, Sublime M&re-Loge Ecossaise du Grand Globe 
fran^ais, en 4780 (v. p. 465—466). 

3. — Petit sceau et contre-scel du Grand-Orient de France. 

4. — Sceau du Grand-Orient de France, type primitif, en 
4773. 


PLANCHE II. 

5. — Sceau de la Grande-Loge de France, sous la Grande- 
Maitrise du comte de Clermont, de 4743 b 4774 . 

6. — Timbre de la Grande-Loge de France, type invariable 
pendant toute la duree de I’existence de la Grande-Loge. 

7. — Sceau de la Grande-Loge de France, sous la Grande- 
Mattrise du due de Chartres. 
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PLANCHE III. 

(Signatures autographes de Macons tilts dans rHistoire 
du Grand-Orient .) 

Bacon de la Chevalerie, v. p. 496. 

Comte de Stroganoff, v. p. 499. 

Marquis d’Arcambal, v. p. 248. 

Tassin del’Etang, Tr&orier du Grand-Orient, en 4776. 

Due d’Orteans, Grand-Maitre. 

De Lalande, v. p. 498. 

Leroy, v. p. 200. 

Guillotin, id. 

Due de Luxembourg, v. p. 495. 

Comte de Buzan^ois, v. p. 496. 

Due de la Tr&noille, id. 

Marquis de Saisseval, v. p. 202. 

PLANCHE IV. 

(Suite des Signatures autographes.) 

Marquis de Tonnerre, v. p. 497. 

De M6ry Darcy, v. p. 498. 

DeB4ost(Varenne), id. 

Savalette de Langes, v. p. 499. 

Pingr6 (le chanoine), v. p. 202. 

Rozier (l’abbg), v. p. 204. 

Poncet, v. p. 499. 

De Puisieux, v. p. 204. 

Daubertin, v. p. 498. 

Gardanne, v. p 499. 

Lucas de Boulainvilliers (Pabb6), v. p. 444. 

Comte Balbi, colonel du regiment de Bourbon, Officier du 
Grand-Orient, en 4775. 
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Gerbier, v. p. 199. 

Roettiers (de Montaleau), v. p. 252. 

Baron de Toussainct, v. p. 198. 

Baron de Ros, v. p. 202. 

Condd (Louis-Henri-Joseph, due de Bourbon, prince de), 
Officier du Grand-Orient, en 1782. 

PLANGHE V. 

(Suite des signatures autographes.) 

De La Chaussde, v. p. 86. 

Labady, id. 

Pirlet, v. p. 87. 

L^veilte, y. p. 97. 

Duret, id. 

Thory, v. p. 228, note. 

Elie de Beaumont, avocat, Officier du Grand-Orient, en 1777. 
Due de Crussol, Officier du Grand-Orient, en 1787. 


Due d’Agenois, id. id. 

Due de Mortemart, id. id. 

Due de Luceney, id. id. 

L*abb£ de Pradines, id. en 1776. 

L’abbe de Montmorency-Boutteville, id., en 1775. 

L’abbe Saurine, id., en 1789. 

De Junquieres, id., en 1778. 

Hue de Br^val, v. p. 199. 
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